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LIVRE VL 


DES ARRESTATIONS ET DES PRISONNIERS EN JUGEMENT. 





PREMIÈRE SECTION. — DES ARESTATIONS. 


Art 644. — Les généraux en chef (JB) chargés par ordre du Sou- 
verain d'effectuer la capture de coupables en fuite, qui temporiseront et ne 
se mettront pas en campagne, seront punis d'une peine d'abaissement ou de 
servitude. Ceux qui (étant en expédition et) rencontrant les fugitifs sur leur 
coute se retireront devant eux etne les arréteront pas, seront punis de la peine 
encourus par ces fugitifs, diminuée de 2 degrés. Lorsqu'il s'agira de personnes 
autres qu'un général en chef, chargées occasionnellement d'une mission de 
cette nature, les peines seront, dans chaque cas, celles prévues pour un 
général en chef, diminuées de 2 degrés. Les personnes visées ci-dessus qui, 
dans un délai de 30 jours, pourront d’elles-mêmes s'emparer de la moitié au 
moins des coupables poursuivis ou, à défaut de ce nombre, des individus le plus 
gravement coupables, seront déchargées de toute peine; bien que la capture 
ait été opérée par une seule personne, cette décharge de prison sera encore 
accordée à toutes les personnes condamnées conjointement avec l'auteur de la 
capture à raison des mêmes faits. Si(dans a limite des délais fxés) les coupables 
meurent tous, ou se livrent tous eux-mêmes à la justice, les personnes con- 
damnées au sujet de leur arrestation seront encore déchargées de toute pein 

















11) Voir BEFEO, VIII (1608), 177-2205 I (1909), gi-122, 471-491» 765-706: X (1010), 
1 Go 349-303. 4Gn-506 3 XI (ini), 25-67 313-3382 XII (gta) n° 63 XII (1913), 2° 5 
air aussi Gode de procédure, KIX (1919). n° 4. Le livre VI, dont nous publions aujour= 
d'hui la traduction constitus la fn du Code des Lé et doit prendre place imwèdiatemeut 
après le livre V, é'est-k-dire après le fascicule 5 du Bulletin, 1, XIII (1913). 
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Lorsque les coupables ne seront pas tous morts ou ne se seront pas tous livrés, 
les personnes incriminées au sujet de leur arrestation ne seront punies qué pour 
les coupables faisant encore défaut. La peine de ceux qui auront pu s'emparer 
des coupables en fuite après les délais fixés plus haut, mais avant que la sentence 
les condamnant ait été soumise au Souverain et soit devenue définitive, sera 
diminuée dans chaque cas de 3 degrés. Si (après les délais) les coupables 
viennent à être arrêtés pardes personnes quelconques, à mourir, ou à se livrer 
eux-mêmes à la justice, la peine (des personnes passibles d'une condamnation 
au sujet de leur arrestation) sera dans chaque cas diminuée de 2 degrés (1). 


Art. 645. — Relativementaux arrestations des coupables en fuite, lorsque 
ces coupables seront tués à l'occasion de la résistance qu'ils opposaïent aux 
personnes chargées de procéder à leur arrestation, qu'ils seront tués au cours 
d'une poursuite après avoir pris a fuite, ou qu'ils se seront lus eux-mêmes en se 
voyant réduits aux abois, aucune poursuite ne sera exercée (contre les auteurs 
de ces meurtres). Ceux qui auront tué des coupables pris et réduits à l'impuis- 
sance seront punis de lu peine prévue pour le meurtre commis dans une rixe, 
diminuée de 4 degrés; s'ils ont faitusage d'armes, ceité peine ne sera diminuée 
que de 2 degrés, Lorsque la peine encourue parle coupable tué (en fuite) sera la 








(1) Get article 





dans ses grandes lignes, qu'une reproduction de celui du Code 
des Tang (XVIII ra). Les Annamites n'ont modifié sensiblement que le 1‘* paragraphe 
de l'article desce code. Ces modifications paraissent inspirées de celles introduites 
dans les codes chinois postérieurs. Le 1°" paragraphe de l'article du Code des T'ang 
vise d'une façon générale tous les fonctionnaires militaires où civils en activité da 
service, comme pouvant être chargés de procéder à l'arrestation de coupables en fuites 
Les personnes qui peuvent être exceptionnellement chargées de missions de cette 
nature (art $) ol qui bénéficient, en cas d'infraction aux ordres reçus, d'une réduction 
de peine de à degrés, sout-celles qui ne sont « ni officiers, ni fonctionnaires », c'est-à- 
res civils où militaires en congé. en retraite, ou pourvus simplement 
de dignités honorifiques. Le Code des T'ang établit certaines distinctions dans les cas 
de rencontre en route des coupables en fuite par los autorités chargées de procéder à 
leur arrustation. Dans ces circonstances, lorsque ces autoriés, bien que disposant d'un 
nombre suffisant d'hommes et d'armes pour lutter contre les fugitifs, battent en re- 
traite sans lutter, leur peine est celle des coupables fugitifs diminuée d'un degré; 
lorsque ces autorités battent en retraite aprés avoir luité, leur peine est diminué 
de 3 degrés. Loriqu'elles se sont retirées sans lutter par suite de leur infériorité 
marquée en hommes et en armes, leur peine est diminuée de 3 degrés: enfin lors 
que, malgré leur infériorité, elles n'ont battu en retraite qu'après avoir lutté, elles ne 
sout pas punies. Les autres paragraphes ne présentent que des divergences insigni 
fantes, Une note in fine stipule que lorsque les sentences rendues en vertu des 
dispositions du présent article ont été soumises à la ratification du Souverain et sont 
devenues définitives. les condamnés ne peuvent plus bénéficier d'aucune diminution de 
peines et qu'il en sera ainsi dans tous les car analogues (perte de prisonniers, par 
exemple). Les dispositions générales de cer article ont été conservées dans le code 
actuel Art. 352 « Les anciennes pénalités ont été conservées. » (Phil. 11, 573.) 
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mort, la peine de son meurtrier sera un abaissement d'un degré. Les coupables 
qui résisteront aux personnes chargées de procéder à leur arréstation et exer— 
ceront des violences seront punis d'une augmentation d'un degré de la peine 
encourue pour la faute primitivement commise ; s'ils ont fait des blessures, ils 
seront punis des peines prévues pour blessures faites dans une rixe, avec 
augmentation de à degrés ; s'ils ont tué quelqu'un, ils seront punis de la déca- 
pitation. Lorsque des voisins s'opposeront par la force à l'arrestation de 
coupables et que, dans ces circonstances, ils viendront à être tués à raison de 
la résistance qu'ils pposaient aux agents chargés de procéder aux arresta- 
tions, aucune peine ne sera prononcée contre les auteurs de ces meurtres (1). 








Art. 646. — Lorsque des agents chargés de procéder à l'arrestation de 
coupables etne parvenant pas à se rendre maltres d'eux réquerront les passants 
de leur prêter main-forte, ceux de ces passants qui, étant en état de prêter 
main-forte, n'auront pas répondu à cette réquisition seront punis d'une peine 
d'abaissement d'un degré ; ceux qui se seront trouvés empêchés de prêter 
main-forte ne seront pas punis (4). 








(1) Le fond de cet article, à part le dernier paragraphe, a ê1é emprunté au Code d 
‘ang. La responsabilité des agents chargés de procéder à l'arrestation des coupabl 
até considérablement attéauée dans le Code des Le. Le 1*" paragraphe de l'article du 
Code des T'ang dispose que les agents qui ont tué des coupables qui résisraient par 
la force à leur arrestation, ne sont déchargés de toute poine que lorsque cette ré 
l'aide d'armes. Pour les coupables qui s'enfuient et qui sont tués 
au cours de la poursuit spécifie qu'il s'agit indifféremment d'individus armès 
où non j « on graint qu'ils s'échappent, cest pourquoi, mème sans armes, il est permis 
de los tuer, » disent les commentaires à ce sujet. La disposition formant Le début du 3° 
agraphe a été supprimée dans le code annamite parce que la portée générale de 
lartiéle avait été atténuée ; cette disposition concerne les agouts qui tuent der cou 
pables qui résistent « les m ls sont punis de à années de servitude, Lori 
que ces agents ont tué où ble 
ils sont punis pour meurtre cowmis si, dans ces 
elrcunstances, ils ont fait usage d'armes, ils sont punis pour blessures où meurtre 
volontaire (KXVIII, ab, La disposition finale relative aux voisins qui s'opposent À 
arrestation des coupables est particulière au Code des Le, 

Les dispositions principales de cet artiele ont été conservées dans le code actuel. Le 
texte à été remanié et rendu plus clair et surtout plus précis. Le dernier paragraph 
de l'article original a êté placé en tête, Les anciennes pénalités n'ont pas été ses 
blement modifiées. Art, 353 : « Des coupables qui résistent à ceux qui les poursuivent 
pour les arrêter. » (Phil, 11, 580.) 

4) Exactement, à part la peine 80 coups de frirpng), semblable au texte de l'article 
correspondant du Code des Tang. — « Etre dans l'impossibilité de prêter maia-forte », 
ir une mote #m-fne de l'article de ce dernier code, c'est: être séparé des lieux où se 
déroulent les événements par des obstacles dangereux et difficiles à franchir, se trouver 
a mission de courrier postal urgent et autres situations de ce genre. « Et autres si 
tions de ce genre », ajoutent les commentaires, c'est: pour un fonctionnaire, dtre 1 
mar une affaire publique urgente : pour un partieulier, aller chercher des secours 



























































En se 
Art. 647. — Les personnes chargées de procéder à l'arrestation de cou- 
pables, qui auront divulgué La mission dont elles étaient chargées dans le but de 


permettre à ces coupables de prendre la fuite, seront punies de la peine dont 


ces derniers sont passibles di 
condamnant soit devenu définitif, les personnes visées ci-dessus peuvent arrêter 


elles-mêmes les coupables, leur peine sera rapportée (1). 





Art. 648. — Dans les cas de violences ayant accasionné des blessures 
dités fractures et autres outrages plus graves, de brigandage, de vol et de viol, 
il sera permis même aux voisins de se saisir des coupables pour les livrer aux 
autontés, Ceux qui, sans y être autorisés, auront arrêté des personnes coupables 
d'autres fautes, seront punis de 80 coups de triryng. S'ils ont tué ou blessé les 
personnes arrêtées, ils seront punis pour meurire ou blessures volontaires, — 
Ceux qui auront tué une personne coupable d’une faute passible de la peine de 
mor, seront punis d'une peine d'abaissement (#). 


Art. 649. — Tout condamné à la peine d'exil ou de servitude qui aura 
pris la fuite des lieux où il subissait sa peine, avant l'époque de sa libération, 
sera puni de la décapitation. Les gardiens qui auront laissé fuir par inadver- 
tance des condamnés à l'exil ou la servitude, seront, dans chaque cas, punis de 








Micaux où 16 rendre auprès d'un parent décédé (XXVIII, 4bi. Ces dispositions n'ont 
pas été conservées dans le code actuel. Le Code des T'ang faisait une obligation aux 
habitants valides de se porter mutuellement secours en cas de danger. | contient à ce 
sujet un article qui n'a été conservé dans aucun des codes postérieurs I est intitulé 
« Des vols à eançu : « Lorsque des vols à 
villages, ceux qui, étant avisès des 
seront pui 109 coups de 
ctement des faits) auront entendu 
peine diminuée 




























Lies cris d'alarme) et 
d'un degré, Ceux qui se trouveron le où phyique de 
porter secours, devront rapidement informer des faits les autorités des lieux ; ceux 
Aui n'auront pas informé Les autorités seront punis des peines prévues pour ceux qui 

jues) ne se seront pas 
seront punies d'une peine d'une année 
: les peines, dans chaque cas, seront 


















de servitude. Lorsqu'il s'agira de voleurs furti 
disisuées de à degrés. » (XXVIIL. 5b ) 








ayant motivé l'arrestation (XXVIIL, 52) 
Ces dispositions forment 
« Cacher des coupables avee c: 
12) Exactement, à part les pénalités, l'article correspondant du Code des T'ang. Dar 
ce dernier code. la peine des personnes qui arrêtent des coups as y être autorie 
aées, n'est que de 30 coups de rotin (XXVIIL, 4h). Ces dispositions n'ont pas été con 
servées dans le code actuel. 
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la péine du condamné, diminuée de 3 degrés. Les fonctionnaires chargés de la 
direction du service seront punis d'une peine d'abaissementou d'amende. Ceux 
qui auront volontairement favorisé la fuite des condamnés seront punis de la 
même peine que ces condamnés. S'ils parviennent à s'emparer des fugitifs, il 
leur sera fait remise de la peine encourue. Les fonctionnaires communaux des 
villages où se réfugieront les Fugtifs sont autorisés à s'emparer de ces derniers 
et à les livrer à l'autorité, Ceux qui donneront asile aux fugitifs et les cachierünt, 
seront punis de la peine de ces derniers, diminuée d'un degré (1). 





Art. 650. — Les agents préposés à la garde des détenus, qui auront laissé 
échapper des détenus par inadveriance, seront punis d'un abaïssement d'un 
degré. Il leur sera accordé un délai de 100 jours pour poursuivre et reprendre 
les fugitifs. Si, dans les limités de ce délai, ils ne parviennent pas à s'en em- 
parer, ils seront punis de la peine des détenus évadès, diminuée de 2 degrés. 
Îls seront tenus, aux lieu et place des détenus, aux remboursements des parts 
de biens illicites dues par ces détenus, Si, dans les limites des délais fixés, ils 
parviennent à arrêter les évadés, ou si encore les évadés viennent à se livrer 
eux-mêmes à a justice, ou à mourir, les gardiens responsables de leur évasion 
seront dispensés de la peine encourue. Lorsque les évadés seront morts, leurs 
gardiens seront condamnés en leurs lieu et place aux remboursements éventuels 
pouvant leur incomber, comme dans le cas précédent. Lorsque les fugitifs 
auront été repris par des personnes quelconques, la peine encourue par les 
gardiens sera un abaissement d'un degré et une amende dont le montant sera 
appliqué au paiement de la récompense à l'auteur de l'arrestation, conformément 











{Le fond de eat article est celui de l'article correspondant du code des T'ang. Les 
Augamités ont retouche quelques parties du modifié les pénalités er ajouté In 
disposition relative aux fonctionnaires communaux. Le Code des T'ang dit simplement : 
« Tout condamné qui aura pris la fuite pendant la durée de sa peine » ; en outre les 
peines édictées pour ce délit sont beaucoup moins sévères que dans le Code iles Le. 
Caite peine est de 40 coups de rotin pour un jour d'abs 
degré pour chaque période de trois jours supplémentaires d'abrence. À partir de 
100 coups de fricyng. la durée de l'absence pour une augmentation d'un degré de peine 
est Bxée à 5 Jours, La loi ue fixe pas de limite dans la peine pouvant tra éventuellement 
encourus. La peine des gardions qui laissent fuje des prisonniers par inadvertance et 
Ja même dans les deux codes. Cependant, cas supprimé dans le code annamite, lors- 
qu'il s'agit de condamnés ayant pris la fuite alors qu'il leur restait moïas d'une dermi- 
année de servitude à accomplir, ces gardiens ne sont punis que de 30 coups de rotin 
par condamné en fuite, et d'une augmentation d'un degré par trois condamnés eu sus 
Ja peine s'arrête à 100 coups de frurgng, La peine encourue par les fonctionnaires eh 
gès de la direction générale du service est celle des gardiens diminuée de 3 degrès 
ÉXXVIIE, 7h. 

Les anciennes dispositions du Code des T'ang, assez sensiblement modifiées et aug 
mentées, forment dans le code actuel le sujet de l'article 355 : « Des exilés et des con 
damnés au travail pénible qui prennent la fuite. » (Phil. 11, 501.) 
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äla lof, Lorsque les évadés auront été arrètés en dehors des délais, les gardiens 
responsables de leur évasion bénéficieront encore d'une réduction de peine 
de 2 degrés. Il ne sera pas accordé de délai de poursuite etde capture à ceux qui 
auront volontairement favorisé l'évasion de détenus ; on prononcera contre eux 
la peine des évadés diminuée d'un degré. Les fonctionnaires judiciaires qui 
auront manqué de surveillance seront punis d'une amende de 30 ligatures, les 
employés judiciaires seront punis d'un abaissement d'un degré. La peine de 
ceux qui auront eu connaissance des faits sera augmentée d'un degré (!). 


Art, 854. — Les prisonniers en état de détention (#) qui prendront la fuite 
en repoussant par la force des fonctionnaires ou des employés subalternes 





(1) Get article a aussi &té emprunté au Code des Tang, mais les Annamites l'ont 
assez sensiblement modifié, Si éertains passages sont reproduits rextuellement, d'autres 
font été complétement supprimés, enfn les pénalités ont été considérablement modi- 
fiées. Dans le Code des T'ang, les gardiens qui luissent évader den détenus par inadver- 
tance sont passibles de la psine encourue par ces détenus dimiouëe de 2 degré 
Lorsque les détanus se sont enfuis en résistant aux gardiens et en les repoussant, cas 
supprimé dans le Code des Le, la peine ent encore diminuée de » degrés. 11 
ment accordé un délai de 109 jours aux gardiens pour arréler les évadés. 
rüussi à les reprendre dans les délais fixés, ou si ces évadés s0 livrent eux-mêmes à Ia 
justice où meurent, at même s'ils sont repris par des personnes quelconques, cas 
encors supprimé pat les Annamites, les gardiens sont dispensés de leur peit 

Le second paragraphe a êté complétement remanié. 1] ÿ est question des fonction- 
aires chargés de In direction et de la surveillance du service des prisons: leur peine 
est celle des gardiens coupables diminuée de 3 degrés (XXVIIL, 11h). 

Comme toujours en pareil cas, le dispositions relatives aux condamuations pêcu- 
nisires sont particuliüres au Code des Lé. Les anciennes dispositions du Code des 
Tang ont été congervées dans le code aetuel. Elles forment, très contidérablement 
augmentées, le sujet de l'article 357: « Des gardiens qui laissent échapper des détenus 
par inadvertance. » (Phil. 11, 602.) 

Nous avons traduit par « fonctionnaires judiciaires » l'expre 
que Philastre rend par « fonctionnaires chargès de la direction de la 
a surintendance des prisons» (IL p. Goa). C'est que dans le code des Lé, ces termes 
désignent les fonctionauires chargés plus spécialement de l'instruction d 
judiciaires et ayant à ce titre la responsabilité de la haute survoillauce des prisons et 
des prisonniers. En dehors des nombreux articles de la soction « Des prisonniers en 
jugement » dans lesquels ces termes apparaltront, on les verra dant l'article 659 
loyés concurremment avec ceux de Minh quan JA et ngyc gidm A, où ler 
deux premiers désignent man nt des magisteais et le dernier des surveillants 
‘ou directeurs de prisons. Autant qu'on peut en juger par les attributions qui leur 
incombaïent, les ngue quan étaient les mandarins chargés d'informer, d'instruire et de 
juger au civil et au correctionnel en premier ressort, tandis que Les hinh quan devaient 
re Les juges chargés d'appliquer la peine, les juges en deruier ressort, et eufin les 
juges chargés d'instruire et de juger au criminel, Ces appellations ne constituaient 
pas des 00m de digaités mais de fonctions. Nous n'en avons trouvé la définition 
nulle part. 

12) Condamnés où prévenus. 






















































































ce 
seront punis d'une augmentation d'un degré de Ia peine primitivement encourue 
pareux ; s'ils ont blessé quelqu'un. cette augmentation de peine sera de 2 
degrés ; s'ils ont tué quelqu'un, ils seront punis de la décapitation (1). 

Art. 652. — Ceux qui fuironthors du royaume (LE 1h EN #) seront jugés 
et punis d'après les dispositions relatives à la trahison et à la rébellion. Leur 
femme, leurs enfants et tous leurs biens seront confisqués au profit de l'Etat (2). 











Art. 658. — Ceux qui auront sciemment eaché un coupable ou lui auront 
fourni, dans le but de lui permettre de se cacher et de se soustraire (aux pour- 
suites dont il est l'objet), des renseignements sur les routes et chemins, des 
aliments ou des vétements. seront passibles de la peine encourue par ce cou- 
pable diminuée d'un degré (?). 


Art. 654. — Les habitants soumis aux corvées et les artisans divers qui 
auront pris la fuite durant une période d'acquittement de leurs charges per- 
sonnélles, seront punis de 30 coups de rotin pour un jour d'absence ; la peine 
sera augmentée d'un degré pour chaque fois 10 jours en sus et s'arrêtera à la 
servitude comme khao-dink # T- Les chefs de service concernés dont la 
surveillance aura été mise en défaut, seront punis de 30 coups de rotin pour une 








(U) ot article est la reproduction partielle. avec modification des pénalités, de 
Yarticle correspondant du Code des Trang. Dans ce dernier code la peine des détenus 
qui s'échappent par la force est l'exil à 2.000 li ; Fils ont blessé quelqu'un, la 
M aggravse par l'obligation du travail pénible  'ils ont tué quelqu'un, la pein 
Aécapiration. Les prévenus qui s'évadent aubrapticement sont punis d'après 
sitions relatives aux condamnés à la nervitude qui pr 

Ces faits forment dans le code actuel le sujet de 
s'évadent de prison, ainsi que de ceux qui se révollent et 
texte à #4 complétement remanié er de nouveaux termes substitués à l’ancienne qu 
feation un pou vague de eu hän JE AN « résister, s'opposer ». La peine des détenus 
radent a été fixée à une augmentation de à degrès de celle qu'ils a 
Avement encourue ; sf dans ces circonstances va détenu a frtivement donné la 
À d'autres détenus Incarcérés avec lui et dant La faute est plus grave que la si 
puni de la mème peine que ces autres détenus, sans cependant que celte 
Aépasser 100 coups de trgrag et l'exil À 3:000 Li; si la peine de la faute primi 

st la mort, où prononce selon la loi ordinaire. Un deu paragraphe 
jte : ils 




















dispo= 
at la fuite (XVIII, tra). 




























punis de la décapitation (Phil. 1, 588). 

1 Ces dispositions sont particulières au code des Le. 

(1) Exactement, à partune substitution de termes relatifs à l'indication 
texte du (9 paragraphe de l'article correspondant du Code des T'ang. Le paragraphe 
supprimé stipule que lorsque le fugitif era coupable de plusieurs fautes, ceux qui le 
cacheront ou lui donneront aide et assistance és que pour la faute 
dont ils le savaient coupable. La suppression de cette disposition sentée et équitable 
s'explique dilfcilement (XXVIII, 13b). Ces dispositions formeot dans le code actuel le 
Aujet du ro paragraphe de l'article 358: « Cacher des coupables avec connaissance de 
nature des faits, » (Phil. 11, 609). 
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personne en fuite ; pour 5 personnes la peine sera augmentée d'un degré. Cette 
peine s'arrêtera à un abaïssement de 2 degrés. Ceux qui auront volontairement 
laissé prendre la fuite aux habitants et artisans visés ci-dessus, seront punis 
d'un abaïssement de 3 degrés. On poursuivra le remboursement des journées 
de travail non acquittées conformément à la loi (1). 





Art. 655. — Lorsqu'une personne placée en nantissemént ou en locatfon 
prendra la fuite, il sera permis d'établir le décompte des journées de travail 
non accomplies et d'en prononcer le remboursement au profit du préteur ou 
de l'engagiste conformément à la [Conformément à la loi, c'est-à-dire : pour 
une somme prêtée de 10 à 20 ligatures: 17 sapèques par jour ; pour 21 ligatures jus- 
qu'à 50 ligatures: 23 sapêques par jour ; pour 60 ligatures jusqu'à too ligatures ; 35 
sapèques par jour: à partir de 100 ligatures on établira le décompte sur les méme basés } 
Lorsque. par suite du temps écoulé, le produit des journées de travail non 
accomplies, calculé d'après la durée de l'absence, dépassera le montant de la 
somme prêtée, on se conformera aux dispositions de l'article stipulant que 
les intérêts accumulés ne doivent jamais dépasser le capital (art. 586). Ceux 
qui contreviendront à ces dispositions en exigeant plus que ce qui leur est dû, 
seront punis de 80 coups de frwrng et perdront le montant des journées de 
travail dues {). 











Art. 656. — Lorsque des habitants étrangers, en fuite où en état de 
déplacement irrégulier, seront accueillis et retenus dans les AuYèn et communes 
[villages et hameaux], les fonctionnaires communaux seront punis : pour un indi- 
vidu, d'une peine d'abaissement; pour 3 individus, d'une peine de servitude; 
pour 6 individus jusqu'à 15, d'une peine d'exil; pour 15 individus et plus, la 
peine s'arrêtera à l'exil dans une région éloignée. Les fonctionnaires des 1 et 
huyèn seront punis d'une peine d'abaissement et destitués. Les habitants en 
fuite ou en déplacement irrégulier seront punis de la servitude militaire dans 
les écuries d'éléphants. Ils seront renvoyés (à l'expiration de leur peine ?) 
dans leur village d'origine. On poursuivra contre eux au profit de l'Etat, con= 
formément à la loi, le remboursement des taxes et journées de corvées dont ils 
seront redevables (+). 




















(!) Exactement, à part des modifications de pénalités, la suppression du cas dés 
musiciens et l'addition de Ia disposition relative au remboursement des journées de 
corvées non acquittées, le texte de l'article correspondant du Code des T'ang (XVIII, 
#b). Les dispositions relatives à ces faits out été rangées dans le code actuel à la 

etion des lois civiles. Art, Bo « Fuir pour éviter des charges personnelles », L'ancien 
texte a dté complètement modifié. (Phil. 1, 184.) 

(3) Cet article est particulier au Code des Le, 

C) À part les pénalités et quelques modifications ou additions accessoires, notamment 
18 remboursement des taxes et journées de travail dues, cet article n'est qu'une repro= 
duction de celui du Code des T'ang (XKVIII, 132). 

Ces faits sont prévus sous une aûtre forme dans Le code actuel, par l'articie Bo: « Fuîr 
pour éviter des charges personnelles » de Ia section des lois civiles. (Phil, 1, 384.) 




















DEUXIÈME SECTION. — DES PRISONNIERS EN PRÉVENTION DE JUGEMENT, 


Art. 657. — Lorsque des détenus ne seront pas enfermés, enchalnés où 
reteaus par des entraves en bois, comme ils devraient l'être. ou auront été 
débarrassés de leurs chaînes ou de leurs entraves en bois, la peine (de l'auteur 
responsable de l'infraction) sera de 60 coups de trrgrag, lorsqu'il s'agira d'un 
détenu passible d'une peine d'abaissement. Pour les détenus passibles d'une 
peine deservitude et au-dessus, la peine sera progressivement augmentée d'un 
degré. Pour des changements dans la nature des entraves qui doivent être mises, 
la peine sera diminuée d'un degré. Lorsque des détenus qui n'auraient pas dà 
être incarcérés, enchainès ou chargés d'entraves en bois. auront été incarcérès. 
enchainés ou entravés, la peine sera de 70 coups de trwrong (1). 








Art. 658. — Lorsque des détenus en prévention de jugement seront 
incarcérés dans des lieux autres que les locaux spécialement destinés aux 
prévenus qui doivent être incarcérés, la peine (de l'auteur responsable de la 
contravention) sera un abaissement de 3 degrés. Les greffiers seront punis 
d'un abaissement d'un degré, les juges aux informations seront punis d'une 
amende de 20 ligatures, dont le produit sera attribué au dénonciateur à titre de 
récompense. Les généraux en chef qui n'auront pas immédiatement rendu 
compte au Souverain des arrestations de coupables qu'ils auront effectuées et 
sollicité l'autorisation de remettre ces coupables à l'autorité judiciaire, seront 
punis d'une peine d'amende. Ceux qui auront gardé eï retenu des coupables 
clandestinement et de leur propre autorité, seront puais d'un abaïssement d'un 
degré. Si par suite de ce mode d'agir ils ont laissé fuir des prisônniers, ils seront 
panis selon les dispositions relatives à l'évasion des prisonniers. 








Art, 659. — Lorsque des détenus seront coupables de fautes pour les- 
quelles ils doivent étre enchalnés ou retenus par des entraves en bois, les 
juges aux informations (Et 4) etles juges des peines (AW) se transporteront 


(4) Gex article n'est que la reproduetion d'un article da Code des T'ang. Les Ans: 
mites ont simplement changé les noms des entraves prévues dans le code chinois [H# che, 
planché en bois servant 4 maintenir réunies les mains des prisonniers, et ff kim, collier 
de fer, au lieu de Hg gid, cangue pour le cou, $ (ba, chaine et fi su, entraves en bois 
pour retenir les mains), et modifié les pénalités du 1#r paragraphe. Dans le code chinois 
la peine est de 30 coups de rotin lorsqu'il s'agit de déteous passibles de Ia peine du 
Inrgng: elle ext augmentée progressivement d'un degré lorsqu'il ragit de détenus 
passibles de la peine de servitude et au-dessus. Les Aunamites ont ed outre supprimé le 
£as, prévu au 2° paragraphe, des détenus qui eux-mêmes enlévent leurs entraves où les 
changent, les peines étant les mêmes que pour les faits prévus au 1** paragraphe. — AUX 
dispositions de l'ancien code chinois, conservées dans le code actuel, ont êté ajoutées des 
notes explicatives et un dernier paragraphe, relatif au cas où il y à eu acceptation de 
valeurs: Art. 360 (Phil. IL. G1g). 
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en personne à la prison où, avec le directeur de Ja prison, ils feront procéder 
à la mise aux détenus de ces chalnés ou entraves, qui devront étre soigneu= 
sement rivées conformément aux règles. Si des détenus s'évadent après 
avoir été enchaïnès on entravés conformément à ces prescriptions, la respon- 
sabilité de leur évasion incombera au directeur de la prison. Lorsque les juges 
aux informations et les juges des peines n'auront pas procédé en personne 
aux vérifications et constatations qui leur incombaient, (en cas d'évasion) ils 
seront punis de la peine du détenu évadé, diminuée d'un ou deux degrés : la 
peine du directeur de la prison sera celle des juges diminuée d'un degré (1). 








Art. 660. — Ceux qui auront fourni à des détenus des instruments aïgus 
en métal ou tous autres objets pouvant leur servir à se donner la mort ou à se 
débarrasser de leurs chaînes ou de leurs entraves, seront punis d'un abaisse= 
ment de 2 degrés. Lorsque par suite de Ja remise de ces instruments ou objets 
ces détenus se seront enfuis, se seront blessés ou auront blessé quelqu'un, la 
peine sera la servitude comme £hao-dinh ; lorsqué ces détenus se seront tuës 
ou auront tué quelqu'un, la peine sera la servitude militaire dans les écuries 
d'éléphants. Lorsqu'un détenu, ayant réussi às'évader dans ces conditions, sera 
coupable d'une faute passible d'une peine d'exil et au-dessus, bien qu'il 

tuë ni blessé personne, la peine (de l'auteur responsable de son évasion) sera 
encore la servitude militaire dans les écuries d'éléphants. Si, avant que la 
sentence rendue contre eux ne suit devenue définitive, (les auteurs des actes 
prévus au présent article) peuvent réussir à s'emparer des évadés, ou si ces 
évadés se livrent eux-mêmes à la justice ou meurent, dans chaque eus leur 
peine sera dimingée d'un degré, [Si les détenus ont tué ou blessé quelqu'un pour 
s'enfuir, aucune réduction de peine ne sera accordée.) Lorsque des enfants, des 
petits-enfants ou des esclaves auront donné à leurafeul, leur aïeule, leur père, 
leur mère ou leur maître des objets pouvant servir à les délivrer de leurs 
chaînes ou de leurs entraves en bois. leur peine sera dans chaque cas diminuée 
de 2 degrés (4). 











1) Article particulier au Code des Le 
@ 





ictement le texte de l'article correspondant du Code des Tang, à part les 
pénalités at la suppression du cas où Les &vadès sont repris par dus personnes quelcon= 
ques. Le Code des T'ang n'établit aucune différence entre le cas où les évadés sont repris 
par ceux qui out fueilité leur évasion et celui où ils auût repris. par des personnes 
quelconques. Les anciennes dispositions du Code des T'ang se retrouvent dans [e codé 
actuel, mais considérablement modifiées. Art, 164: « Donner aux détenus des instruments 
Migus sa métal pour faciliter leur évasion », L'article transformé vise en premier lieu 
les geôliers st autres agents subalternes des prisons qui se rendent coupables des faits 
dont il s'agit: [a peine sst de 100 coups de fruryng. Si le déteau s'est anfui, s'est blessé 
où a blassé quelqu'un, a peine este 60 coups de rieyng et ua an de travail pénible; 
si causa de cela une révolte s'est produite dans la prison ou si quelqu'un a êté tué, 
La peine est Ia strangulation. La disposition relative aux cas où les détenus soût repris, 
par les personnes qui ont fourni les instruments aÿant servi à l'évasion où pat des 
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Art. 661. — Les parents, alliés et amis de longue date de détenus cou- 
pables de fautes passibles de la peine de mort, et dont le procès sera complè- 
tement et définitivement instruit, qui, sur l'ordre de ces détenus, auront loué 
des gens pour leur ôter la vie ou leur auront eux-mèmes ôté la vie, seront dans 
chaque cas punis de la peine du détenu diminuée de 2 degrés. Lorsque les 
personnes visées ci-dessus se seront rendues coupables de ces faits sans avoir 
reçu aucun ordre des détenus, ou avant l'instruction complète et définitive du 
procès, elles seront, dans chaque cas, condamnées d'après les dispositions 
relatives au meurtre commis dans une rie (1). 





Art. 682. — Lorsque l'état d'un détenu nécessitera la demande d'un 
examen médical ou la distribution de médicaments ou de vivres [en ce qui 
concerne les détenus coupables de fautes graves) et que cet examen n'aura pas 
été demandé ou que ces médicaments ou ces vivres n'auront pas été accordés; 
de même, lorsqu'il y aura lieu d'autoriser les proches parents de détenus à se 
charger de garder cès derniers sous caution [pour les détenues coupables de fautes 
légéres) et que ces proches parents n'y auront pas été autorisés, la peine (des 
auteurs responsables de ces faits) sera Bo coups de {rurng. Lorsque, à cause 
de cela, des détenus seront morts, la peine sera un abaissement de 2 degrés (4). 





personnes quelconques, se rendent uu meurent, est identique dans les deux codes 
chinois. Lorsque Les moyens d'évasion ont été faurnis par des personnes quelconques, 
d'estantire dos personnes autres que des agents des prisons, par des enfants où des 
petits-enfants à leurs afeuls ou à leurs parents, ou bien par des esclaves où des sarvi- 
teurs loués a gages au chef de la famille, la peine dans chaque cas est diminuée d'un 
degré (Phil. 1, 639). 

(1) Exactement le texte du 19e paragraphe de l'article correspondant du Code 
&. Le sujat de vet article a été conservé dans le vode actuel, mais le texte pri 
tifa été modifié, De nouvelles qualifications ont êté substituées aux anciennes et de 
nombreuses notes intercalaires out été ajoutées. Le 3 paragraphe de l'article de ce 
dernier code, concernant les enfants, les esclaves et les serviteurs qui se rendent cou 
pables de ces faits à l'égard de leurs ateuls, de leurs parents ou de leurs maîtres, actes Les 
rendant passibles ile La décapitation avec sursis, est, à part les notes, la reproduction 
exacte du se paragraphe de l'article du Code des T'aug rejeté par les Annamites. Art. 
368: « Des détenus condamnés à mort qui ordagnent à quelqu'un de les faire mouriren 
Phil. 1, 652) 
Got article n'est daus ses grandes lignes que la reproduction d'un article du Code 
des T'ang. Les Annamites ont remplacé certains mots par d'autres at supprimé deux 
dispositions relatives : La première au cas où il ÿ a lieu de délivrer un détenu de ses 
chaînes où entraves {mêmé peine que dans les autres cas: ; la deuxième au cas où Ja 
ration de vivres d'un détenu a été diminuée 150 coups de rotin). Lorsqu'a cause de cela 
des détenus sont inorts, la naine est la strangulation, Ces dispositions se retrouvent en 
grande partie daus le premier paragraphe de l'article 366 du code actuel : « De la 
nourriture et des vêtements des prisonniers +. Les pénalités ont êté modifiées Elles ont 
été, en cas de mort des dérenus, Exées d'après la peine dont ces détenus étaient pas— 
sibles ou qu'ils subissaieut Voir Phil. 1, 648) 
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Art. 663. — Les gardiens et agents des prisons qui auront accepté de 
gent ou des objets de la part de détenus et leur auront donné des conseils 
ayant eu pour effet de les faire revenir sur leurs précédentes déclarations, ou 
bien qui leur auroat transmis des communications du deliors ayant ev pour 
résultat de provoquer des augmentations ou des diminutions de peines. seront 
jugés d'après les dispositions relatives aux cas de violation du règlement (4. 








Art. 664. — Les personnes ayant droit à une délibération ét à une dini= 
nution de peine (cf. art. 3.et 4), les personnes âgées de 70 ans et au-dessus. 
ou de 15 ans et au-dessous, et les infirmes, ne devront pas être soumis à la 
question ; on se baséra pour déterminer leur peine sur le témoignage dé trois. 
témoins au moins, Ceux qui contreviendront à ces dispositions seront punis 
d'après les dispositions relatives au fait d'innocenter ou d'incriminer quelqu'un 
volontairement ou par erreur. — Les personnes qui peuvent, d'après la lo 
{art, 39). se donner asile mutuellement er cacher leurs fautes, les vieillards âgés 
de 80 ans et au-dessus, les enfants dgés de 10 ans et au-dessous, ainsi que les 
impotents (+), ne devront jamais être appelés à fournir leur témoignage. Ceux 
qui contreviendront à ces dispositions seront punis d'un abnissement d'un 


degré (#) 














(1) Cet article ust la reproduction textuelle du 1er paragraphe de l'article corres= 
pondant du Code des T'ang, Le » paragraphe de l'article de ce durnler code concerne 
des cas subridiaires «4 rattachant à ceux visés dans le 1er paragraphe, tels que les cas 
où if n'y à pas eu acceptation d'argent ou d'objets pour donner des conseil aux dé= 
tenus, où il n'est résulté aucuns augmentation où diminution de peine pour persoane 
di fait des communications transmises aux prévenus, où enfin il a été regu de l'argent 
ou des vadeaus pour faire ces communications. Une disposition finale édicte que lurs- 
que ces faits serout commis par des personnes autres que de gardiens où agents des 
Prisons, la peine dans chaque cas devra être diminuée d'un degré, Ces dispositions for- 
ment dans le code actuel le sujet du premier paragraphe de l'article 365: « Des gar- 
dlens qui donnent des instrüctions aux détenus pour revenir sur lours aveux et faire 
dés déclarations contraires », L'ancien texte a êté légérement moliié et annoté. Les 
faits prévus sont lee mêmes, mais ils sont punis d'après les dispositions relatives au 
fait d'innocenter où d'incriminer volontairement quelqu'un (Phil. 11, 644). Comme 
d'habitude eu cas de divergences eaire les commentaires du code actuel er ceux du 
Code des Tang, notre traduction est basée sur les commentaires dle ce dergier code, 
Au süfet des communications, les cummentaires du Code des T'ang ie mentioutent que 
la communication aux prévenus de paroles surprises aux magistrats où aux témoins, 

) Pour les raisons de ces restrictions voir l'article 1 












































G) Exactement le texte de l'article correspondant du Code des T'aig, moins une dis 





position placés à La fi du 1e" paragraphe et ainsi conçue: «Lorsque le nombre de témoins 
requis par Ia Joi (pour prononcer la peine) ne sera as atteint, l'accusateur ne sera pas 
jneriæiné pour la faute dénoncée, » Ces dispositions ont été couservées dans le code 
actuel sans autre modification que l'addition de notes. Art. 169: « Les vieillards ot les 
enfants he sont pas soumis À La question » (Phil. 11, 656). 

Aussi bien dans l'article que das Jes commentaires 111, p. 656, 657), Bhilastre à rendu 
le mot À che dans l'expression À BE chäng chnge par le simple pluriel: « On se 














ir = 


Art. 665.— Lorsqu'un prévenu incarcéré aceusera et dénoncera dés com= 
plices, on devra prendre ses aveux spontanés en considération, les examiner 
et adresser un rapport au Souverain pour solliciter l'autorisation de procéder 
aux arrestations nécessaires. Lorsque des prévenus incarcérés aggraveront 
les faits sur lesquels ils déposent, quiconque les aura laissé parler et aura ac- 
eueilli leurs dires, sera puni d'une peine d'amende. Si (sur la foi de ces 
déclarations exagérées) ils ont fait procéder à des arrestations (injustifiées), 
ils seront punis conformément à la loi. Les inculpés en état de détention qui 
feront de fausses dénonciations seront punis des peines prévues pour les ac- 
eusations calomnieuses (1. 








Art. 886. — Les magistrats instructeurs doivent s'appliquer à rechercher, 
démèler et examiner les causes et les motifs réels des faits afin d'amener les 
coupables à reconnaltre leur faute ; ils ne doivent pas enquêter sans mesure 
auprès des habitants, ni rechercher à tort et à travers des témoignages et des 
preuves, Ceux qui contreviendront à ces dispositions seront punis d'une peine 
d'amende. Cependant, lorsqu'il s'agira d'affaires relatives à des contestations 
de risières ou de coups réciproques, et que Les faits nécessiteront l'audition 
de témoins, il sera permis d'en référer au Souverain pour solliciter l'autori- 
sation de convoquer et d'interroger ces témoins. Ceux qui procéderont à ces 
formalités de leur propre autorité seront également punis d'une peine d'amende 
comme dans le cas précédent (#). 





Art. 687. — Relativement aux inculpés en état de détention qu'il y a lieu 
d'interroger à fond, il importe tout d'abord de bien se pénétrer des faits de 
d'affaire, d'examiner les moyens de défense des inculpés, de revenir sans 
cesse aux procès-verbaux et autres pièces du dossier en Les examinant dans 
tous leurs détails et enfin de se livrer à un examen critique de l'accusation ; 
si après cela les faits de In cause ne paraissent pas suffisamment établis pour 
qu'il soit possible de prononcer une sentence et que la nécessité de procéder 














basera sur toux les témoignages s. Cependant le mat chüng est un terme bien déter 
et défini par la loi (voir art, 44) qui implique une réunion de trois personnes au moins, 
D'ailleurs ce caractère a par lui-même le sens de « 3 personnes » (CI, l'étymologie 
du mot 3, avec 3'ois le mot homme À; À + À: Les commentaires du Code des Tang 
donnent des explications trés claires à ce sujet: #F RE Æ = À 4 # % I A 
Be #2 À #% A À À M Lorsque le nombre de trois témoignages n'est pas 
atteint, l'aceusateur n'est pas itcriminé pour son accusation, de même que l'aceuxé ne 
peut être condamné. 

(1) Toute la sv partie de cet article est particulière au Code des Le, Seule Ia dernière 
disposition est là reproduction légèrement modifiée d'un article du Gode des Tang 
apparteuaat à la même section, L'article du Code des T'ang forme iaas le code actuel 
de sujet du 1e paragraphe de l'article 373: « Des détenus bn jugement qui désighent 
æalomnieusement des personnes paisibles » (Phil. 11, 665). 

4) Artièle particulier au Code des L 
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à l'interrogatoire de l'inculpé s'impose, on dressera un procès-verbal de 
la décision prise d'en commun accord et on procédera à l'interrogatoire 
de l'inculpé par le moyen de la question. Ceux qui contreviendront à ces 
dispositions seront punis de 60 coups de frwyng. Mais lorsque le produit 
de l'acte illicite sera évident etque les faits matériels auront pu être constatés, 
“de telle sorte qu'il ne puisse subsister aucun doute dans l'esprit, bien qu'on 
n'ait pu parvenir à amener l'inculpé à reconnaitre sa faute, on se basera sur 
les pièces et les faits de l'accusation pour prononcer une condamnation contre 
lui (4). 








Art. 668. — Les inculpés en état de détention ne doivent pas être soumis 
plus de trois fois à la question. [Lorique, avant que le recours à la question n'ait été 
épuisé contre lui, un prévenu sera déféré à un autre tribunal, s'il est encore nécessaire 
de l'interroger par le moyen de la question, on devra tenir compte du nombre de 
lois précédentes qu'il sura subi le question pour ne pas dépasser le nombre fxé.] 
Le nombre de coups de frirong qui pourra être infligé à chaque séance ne 
devra jamais dépasser 100 coups. Ceux qui contreviendront à ces dispositions 
seront punis d'une amende de 100 ligatores. Lorsqu'à cause de cela la victime 
sera morte, on prononcers (contre le coupable) une peine d'amende ou de 
servitude. Ceux qui auront agi intemionnellement dans le but de provoquer la 
mort de la victime, seront punis d'après les dispositions relatives au meurtre 
volontaire. — Ceux qui, lorsqu'un prévenu sera malade, n'auront pas attendu 
son rétablissement pour le soumettre à la question, seront puais d'une peine 
d'abaissement. — Ceux qui auront taillé en pointe les trrpng et les rotins 
seront punis d'une amende de 30 ligatures. Lorsque ces agissements auront 
provoqué la mort des personnes frappées, la peine sera un abaïssement de 2 
degrés. Lorsque le rotin ou le trwyng auront été appliqués selon les règles 
et que le patient succombera accidentellement (des suites des conps reçus), 
aucune peine ne sers prononcée (+). 

















1) Exactement Je teste de l'article correspondant du Code des T'ang, moins une dis= 
position finale disaat que « lorsqu'il y aura lieu de continuer l'information dé faits 
pardonnés par ane amaïstie, 09 n'emploiera pas la question». Cet article n'a pas été 
Conservé dass le code actuel, 

5) Cet article n'est qu'ané reproduction des dispositions principales d'un article du 
Code des Tang. Le ter paragraphe de ce dernier article, reproduit en partie par les 
législateurs annamites, stipule que les prévenus e devront pas être soumis conséeu… 
tivement 4 la question plus de trois fois. et que le nombre de coups de frvpng 
pouvant être iaîligés ne devra pas dépasser 209 en lout ; que pour les prévenus passibles. 
24 plus d'une peine de trrgng, le nombre de coups pouvant leur aire appliqués, lors. 
qu'il est nécessaire de les soumettre à Ia question, ue doit jamais dépasier caler de 
ils sont passibles pour la faute qui leur est reprôchée: ct enfa que, pour les prévenus 
ayant subi consécutivement trois fois la question et n'ayant pas avoué, on dat les 
mettre en liberté sous la caution d'ave personne désignée comme garant. Le xe para 














Art, 669. — Les juges d'instruction doivent absolument s'en tenir dans 
les affaires qu'ils instruisent aux faits conteaus dans La plainte en accusation. 
Ceux qui rechercherant d'autres motifs de culpabilité en dehors de la plainte 
originale seront punis d'après les dispositions relatives au fait d'incriminer 
volontairement quelqu'ua. Exception est faite pour les actes de rebellion et de 
trahison qui ne sont pas visés par le présent article (1). 


Art. 670.— Les juges qui apporteront des retards à l'instruction des 
affaires judiciaires et laisseront passer les délais sans leur donner suite, seront 
punis conformément à la loï. [Ces délais sont fxés comme suit : ufaires de vol et 
de pillage : 3 moîs ; complots de meurire : 4 mois ; aflaires de lerres et rxières » 3 
mois ; affaires de charges civiles, mariages, actes répréhensibles et contraventions, 
coups et injures, délits divers : 3 mois. Ces délais commenceront à courir à compter 
du jour où l'accusé aura été cité à comparaître, Les règles en matière de dépassement 
des délais sont les suivantes : pour un retard d'un mois on prononcera une peine 
d'abaissement, pour un retard de 3 mois on prononcera la destitution, et pour un retard 




















graphe édicte que ceux qui auront soumis un inculpé plus de trois fois consécutives 
À la question, ou qui auront appliqué Ia question avec d'autres objets que le {rrpng 
seront passibles de 100 coups de frrpng et que ceux qui auront infligé un nombre de 
coups de Hruyng supérieur à celui fxé, seroot punis du nombre de coups de trrng 
infligès en excédent, Lorsque la mort du patient est résultée de ces dérogations à la loi, 
la peine est x ans de servitude. Le 3° paragraphe est formé par Les dispositions relatives 
aux cas où un malade est soumis à la question avant s02 rétablissement et où une per 
sonne meurt accidentellement des suites des coups rèçus lorsqu'elle à été frappée 
selon les règles. Cet article n'a pas êté conservé dans le code actuel, 

Les règles à obrerver touchant l'application de la question font l'objet d'une très 
longue ordonnance de la 31° année de Ty-dire (1878). Cette ordonnance ne fixe pas le 
nombre de fois qu'un prévenu peut être soumis à la question, mais il a toujours êté 
de régle constante que la question ne devait pas être appliquée plus de trois fois con- 
sécurives. L'instrament qui doit être employé à cet effet est le rotin; le nombre de 
oups pouvant être appliqué chaque fois est fxé à 50. Il ne peut être fait usage des 
teuailles chaudes où froides comme moyen de question que pour les voleurs et les 
brigands (lorsque le produit de l'acte illicite est considérable) et les rebelles et les 
voleurs qui useat d'artifice pour rejeter leur culpabilité sur autrui et ne pas la récon- 
naître (RO. R. n° 147, p. 201 

Un article du Code des Tang faisant suite à celui mentionné plus haut et qui n'a 
pas été reproduit dans les codes postérieurs, dit que lorsqu'un accusé n'aura pas avoué 
après avoir &té soumis trois fois à La question, l'accusateur sera à 500 tour soumis à 
Ja question. Exception ast faite cependant pour les personnes de la famille des victimes 
et leurs parents eu cas de meurire et de vol. Si à son tour l'accusateur, après avoir 
été soumis à Ia question réglementaire, ne reconnait pas sa culpabilité, il est reldché 
sous caution. 

(1) Exactement, à part la dernière disposition, le texte de l'article correspondant du 
Code des T'ang. Cet article a êté conservé presque texiuellement dans le code actuel. 
Première partie du 1er paragraphe de l'article 391: « L'instruetion criminelle doit porter 
sur les faits énoncés dans l'accusation » (Phil. Il, 662). 
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de 5 mois on prononcera une peine de servitude.] — Lorsque après convocation, 
ni l'une ni l'autre des parties en cause ne se présentera aux débats contradie- 
toires, après un délai d'un mois on adressera un rapport au Souverain pour 
classerl'affaire. Lorsqu'après avoir été cité à comparaître, un inculpé fera défaut 
£t ne se présentera pas aux débats contradictoires, après un délai d'un mois on 
prononcera contre lui pour les faits. qui lui sont reprochés dans la plainte. — 
Lorsqu'un défendeur se présentera pour soutenir les débats contradictoires et 
que le plaignant fera défaut, après un délai de 20 jours à dater de sa non 
comparution, on condamnera le plaignant pour plainte calomnieuse en l'in- 
culpant des faits contenus dans sa plainte et on l'arrétera pour lui faire subir sa 
péine. [Pour ceux qui, appelés au loin par leurs alfaires, n'auront pas eu le temps 
de revenir pour répondre à la convocation dont ils séront l'objet, il leur sers permis 
d'adresser une requête au Souverain pour obtenir là révision du jugement prononcé 
Lontre eux | (!) 








Art, 674. — Relativement aux procès et contestations qui se produiront 
parmi les habitants des 15 et kuyèn. les toutes petites affaires devront être 
portées devant les quan huyèn (£) et les affaires de moyenne importance devront 
être portées devant les quan ph, pour être examinées et résolues par ces 
magistrats conformément aux règies. Les affaires importantes devront être 
souwises aux tribunaux de la capitale. Lorsqu'un fonctionnaire communal n'aura 
pas juxé selon la justice, on pourra faire appel de la sentence au quan huyèn ; 
lorsqu'un quan huyèa n'aura pas fait justice, on pourra en appeler au quan 19. 
Si justice n'est pas rendue par le quan là, on pourra alors se rendre la capitale 
pour s'adresser au Souverain. Ceux qui contreviendront à ces dispositions 
seront punis d'une péine de trrgng où d'abaïssement. Les accusations relatives 
à des complots de rébellion ou de grande rébellion ne sont pas visées par ces 
dispositions (#). 





Art. 672. — Aussi bien à la capitale que dans les provinces, les ma 
gisirats doivent instraire eux-mêmes les affaires judiciaires de leur compé. 
tence ; ils ne doivent pas charger leur greffier d'instruire personnellement 
ces affaires. Lorsqu'il ÿ aura lieu de se saisir de la personne d'un plaideur, 
on devra avoir recours, pour exécuter cette mission, aux préposés à l'escorte 
des prévenus ou aux préposés à l'exécution des mandats publics. On ne devra 
pas se servir inconsidérément de préposés supplémentaires pour remplir ces 
missions. Lorsqu'il sera contrevenu à ces dispositions, il sera permi 








aux 








11) Article particulier au Code des Lé. 
) Le Hièn-chuong et le code portent tous deux «les (à quan », maïs c'est une erreur 
manifeste car ce sont les 1j qui furent changès en phi et nou les Huyin dont l'appel 
lation n'a jamais varié. 
G) Article particulier au Code des Lé 


TT 


Inspecteurs judiciaires de signaler les faits au Souverain, Les juges seront 
punis d'une peine d'amende ou d'abaissement, etles greffiers, d'un abaissement 
de 2 degrés. Les grelfers et les préposés à l'exécution des mandats qui auront 
réduit des plaideurs à la misère en exigeant d'eux des honoraires en dehors de 
ceux prévus par les règlements, sous prétexte qu'ils ge font que se conformer 
aux usages constants, seront punis des peines prévues parla loi ordinaire, avec 
augmentation d'un degré. Les chefs de service qui n'auront pas été capables de 
réagir contre ces agissements et ne les auront pas signalés au Souverain, seront 
également punis d'une peine d'amende. En ce qui concerne les plaintes prove- 
nant des provinces, les magistrats compétents devront examiner les faits et 
citer les purties à comparaltre pour être entendues contradictoirement. Les 
employés ne devront pas différer la remise (de ces plaintes) ni les cacher ni 
les détruire ; ils ne devront pas non plus donner des conseils personnels au 
sujet de ces plaintes ou les retourner de leur propre autorité en décidant sans 
en référer à leur chef. Ceux qui contreviendront à ces dispositions devront 
être dénoncés au Souverain par leurs chefs de service ; ils seront punis d'après 
les dispositions relatives à ceux qui excitent les habitants à faire des procès. 
Les chefs de service qui auront manqué de surveillance seront punis d'une 
peine d'abaissement ou d'amende (t). 





Art. 678. — Les juges quiinstruiront des procès dans lesquels des fonc- 
fionnaires, des nobles ou des puissants seront concernés, devront prononcer 
contre les personnes les sanctions prévues par la loi. Ceux qui les soustrairont 
aux lois en les couvrant de leur protection seront punis de la peine prévue pour 
la faute dont elles se seront rendues coupables, diminuée de 2 degrés. Lorsqu'a- 
près que le juge aux informations aura rendu sa sentence selon les faits de la 
cause, le juge des peines aura complaisamment laissé les coupables en liberté, 
permettant ainsi qu'ils échappent aux châtiments, le juge aux informations 
sera mis hors de cause et on incriminera le juge des peines. Lorsque ces 
fonctionnaires, ces nobles ou puissants, seront directement impliqués dans 
l'accusation et les débats et qu'ils auront été couverts ou laissés en liberté, la 
peine sera augmentée d'un degré (!) 


Art. 674. — Relaivement aux informations judiciaires relevant des minis 
tères et autres grands services de la capitale, il sera permis, pour les sentences 
portant des condamnations à des peines de trrgng, d'abaissement ou de 
servitude simple, de les adresser au Souverain pour sanction définitive ; pour 
les sentences portant des condamnations à des peines de servitude avec la 
marque et à d'autres peines plus fortes, elles seront déférées au Bureau de 
révision des peines qui fera le nécessaire et décidera conformément aux règles. 
Ceux qui contreviendront à ces dispositions seront punis d'une peine d'amende. 














u Code des La. 





I) Cet article est particuli 


18 — 
Lorsqu'après ratification d’une sentence soumise au Souverain on difèrera 
sans motif l'exécution des poines de truyng prononcées, la peine (de l'auteur 
responsable du retard) sera une amende (1). 

Art. 675. — Ceux qui adresseront au Souverain un rapport ayant trait à 
une exécution capitale, durant le premier mois du printemps (*), le jour d'un 
anniversaire funèbre national (3), ou un jour de jeûne d'un grand sacrifice, 
Seront punis d'un abaissement d'un degré (1). 

Art. 676. — Lorsque par suite de la nécessité de procéder à des con- 
frontations, une information judiciaire aura dû étre laissée en suspens et n'aura 
Pu être résolue dans les délais preserits, les juges qui laisseront passer le temps 
Sans procéder à ces confrontations seront punis d'une peine d'amende, les 
greffiers seront punis d'une peine de Sa coups de trwyng (°). 





{1 Article particulier au Code des Le. 
(8) 1er moïs de l'année annanite. 
it des jours anniversaires de la mort des parents du Souverain 5 

(4) Ces dispositions diffèrent très sensiblement de celles de l'article correspondant du 
Code des Tang. Ce dernier code dit: 

« Ceux qui aufont procédé à une exécution capitale (dans les commentaires l'exé- 
* cution et la demande d'exécution sont confondues) durant la période qui s'étend de 
l'établissement du printemps à l'équinoxe d'automne seront punis d'un an de servitude 
«(Les individus coupables d'un des dix crimes atroces, de rébellion et autres crimes 
«plus graves, aluyi que les esclaves coupables du meurtre de leur maitre, üe sont pas 
« visés par ces dispositions. Com.) Bien qu'il s'agisse de coupables dont l'exécution ne 
« doit pas être diffèrée, si cependant ils sont exécutés durant l'un des mois où l'abat- 
<tage de la viande de boucherie est suspendu, où l'un des jours où il est défendu de 
« tuer, la peine est 60 coupt de frirpng. Lorsqu'il est contreveau à ces dispositions à 
« propos de condamnés dout l'exécution doit être remise, la peine est augmentée do x 
2 degrés. » Ou ne doit pas non plus, disent les commentaires, solliciter du Souverain 
l'autorisation d'exécuter ua condamné les jours des grands sacrifices, les jours d'abs- 
tinence, le 1er et le 15 de chaque mois, les jours des 24 saisons, aux momente où la 
pluie 'a pas encore cessé de tomber, lorsque Îes ténébres de [a nuit ue sont pas encore 
dissipées, aux époques où l'abattage de la viande de boucherie est suspendu, a lee 
jours de congé. Les mois où l'abattage de In viande de boucherie est suspendu sont ; 
le 1, Le $® at Le 6® mois ; Les jours où il est défendu de tuer sont les 10 jours 1hge de 
chaque mois: les 4er, 8, 8, 23, 24, 28, 29 et 30 

5) Cet article est particulier au Code des Le, Le seul article du Code des T'ang rèla- 
tif à la suspension des informations judiciaires pour cause de confrontation est aiusi 
Sonçu : « Lorsqu'un juge chargé d'une information judiciaire sera dans l'obligation de 
suspendre son information pour attendre lès résultats d'une confrontation, il lui sera 
permis d'adresser directement des dépêches à tous les fonctionnaires et mme à coux 
avec lesquels il n'est lié par aucuu lien hiérarchique, pour faire opérer les arrestations 
nètessaires Ceux qui n'auront pas donné les ordres nécessaires pour l'exécution de 
ces conmissions rogaroires seront puñis de 50 coups de rotin. À partir d'un retard de 
3 fours la peine sera de 100 coups de trireng (XXIX. 9 2.). On retrouve sinon la lettre 
du moins l'esprit de ces anciennes dispositions daus Le ser paragraphe de l'article 370 
du code actuel : « De la suspension de la procédure criminelle contre des déteaus en 
atteadant ane confrontation » (Phil. 11, G38). 






































Art. 677. — Les agents chargés de procéder aux recouvrements de pro 
duits d'actes illicites, qui se feront remetire les parts d'émoluments des fonc- 
fionaaires, employés des bureaux et agents chargés de l'exécution des mandats 
officièls, avant la restitution intégrale de ces produits d'actes illicites, seront 
punis d'un abaissement d'un degré. — Les ageats préposés au recouvrement 
des produits d'actes illicites, qui apporteront des retards à l'exécution de leur 
mission en ne poursuivant pas les recouvrements de produits d'acres illicites 
qui leur incombent [c'est-à-dire après 6 mois de retard et plus]. ainsi que ceux 
qui auront détérioré ou gaspillé ces produits d'actes illicites, seront punis 
d'un abaissement de 2 degrés. La peine de ceux qui en auront fait un usage 
personnel sera augmentée. Les chefs de service qui auront manqué de sur- 
veillance seront punis d’une peine d'amende (1). 











Art. 678. — Ceux qui n'infligeront pas les châtiments conformément aux 
règles seront punis de 39 coups de rotin. [La règle est que les châtiments doivent 
être infligés sur le bas des reins et qu'on doit observer une pause après chèque ap- 
plication de 10 coups de rotin.] Lorsque par suite de l'inobservation de ces règles 
des accidents mortels se produiront, (l'auteur responsable de l'accident sera 
puni) d'un abaissement d'un degré. Lorsque la grosseur et la longueur des 
rotins et des trwpng ne seront pas conformes aux dimensions lixées par les 
règlements, le fonctionnaire responsable de la surveillance de cette partie du 
service sera puni d'une peine de trwgrag où d'amende. Si ces différences sont 
considérables, on prononcera une peine d'abaissement (#). 


Art. 679. — Lorsqu'une femme coupable d'une faute la rendant passible 
d'une peine capitale ou d'une autre peine inférieure sera enceinte au moment où 
la sentence prononcèx contre elle sera exécutoire, il sera permis de ne lui faire 
subir son châtiment que 100 jours après son accouchement. Lorsqu'une sen- 
tence de cette nature aura été exécutée contre une femme enceinte avant sa 
délivrance. les juges seront punis d'un abaissement de 2 degrés et les greffiers 
de laservitude dans les bureaux de leur service. Lorsque la sentence aura été 
exécutée après l'accouchement mais avant l'expiration complète des délais fixés, 
ces peines seront diminuées, pour chacun, de 2 degrés. Si après l'expiration 








(H) Article particulier au Code des Le. 

(2) Exactement, à part la note intercalaire et a dispositios 

correspondant du Code des Tang. D'après les commentaires du Code de Trang, le rotin 

doit être appliqué sur la partie postérieure du haut des cuisses et le bas des reins, et 

de tregng sur ces parties et le dos. Cependant les persaanes ayant à subir une peine 

de rot ont La faculté de choisir l'endroit du corps, les fesses ou le dos, sur lequel 

“iles désirent que ce châtiment leur soit infigé (XXIX, 10b). Seules les dispositions 

fondamentales de cet article ont êté conservées dans le code actuel ; l'ancien texte a 

? été complètement remanié et considérablement augmenté. ser paragraphe de l'article 
378: « De l'exécution des peines non conforme aux règles » (Phil. Il, 7o4). 





ale, le texte de l'article 
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des délais fixés la sentence n'est pas exécutée, on prononcer (contre les. 
fonctionnaires et employés fautifs) une peine d'abaissement ou d'amende. 

Lorsque la peine du rotin aura été infigée à une femme enceinte avant sa 
délivrance, le juge sera puni d'une amende de 20 ligatures et le greffier sera 
condamaé à 80 coups de træpag, S'il en est résulté des blessures graves ou 
des accidents mortels, on prononcera contre les auteurs responsables de ces 
actes d'après les dispositions relatives au meurtre commis et aux blessures 
faites par mégarde. Lorsque ce châtiment aura été infligé après la délivrance, 
mais avant l'expiration des 100 jours réglementaires, on prononcera la peine 
prévue pour cette faute commise avant l'accouchement, avec diminution d'un 
degré (1. 





Art. 680. — Ceux qui reviendront sur une affaire tranchée sous un règne 
précédent [c'est-à-dire par un ancêtre du Souverain de la dynastie régnante] ou 
Y apporteront des modifications quelconques, seront punis d'un abuissement 
de 2 degrés. Les fonctionnaires qui recevront et donneront suite à des affaires 
de ce genre, seront panis d'une peine. Si les faits sont graves, on prononcera 
contre les coupables une peine d'abaissement (2). 





Art. 681. — Les fonctionnaires investis d'une autorité de surveillance où 
de direction qui, par leurs menaces, leurs persécutions où en portant eux- 
mêmes des coups avec le bâton (trurp-ng) au sujet d'une alfaire publique, auront 
provoqué la mort de quelqu'un, seront, dans chaque cas, jugés et punis d'après 
les dispositions relatives au meurtre commis par mégarde ou accident. 

Si, en frappant avec un gros bâton, avec les pieds ou avec les mains, ils ont 
fait des blessures dites fractures et autres blessures plus graves, ils seront 
punis en vertu des dispositions relatives au meurtre commis et aux blessures 
faites dans une rixe, avec diminution de 2 degrés. Lorsqu'ils auront fait usage 




















(4) Le ver paragraphe de cet article est, À part les pénalités, la reproduction 
textuelle d'un article du Code des T'ang (XXX, gb). Le second pa aspire 
d'un article du même code faisant suite à celui indiqué ci-dessus, et visant en outre 





ceux qui soumettent À la question une femme enceinte avant sa délivrance. Le faite 
assimilé à celui d'infiger une paine de frwyng à une femme encointe, La peine 
st 100 coups de trwgng (XXX, ou). Ces deux articles ont êté conservés dans le code 
actuel. De nouvelles dispositions ont été ajoutées aux anciennes, Aux termes de ces 
nouvelles dispositions, lorsqu'une femme enceinte est coupable d'une faute autre qu'un 
acte de fornication ou un crime entralnant une paine eapitale, elle doit être remise à 
la garde de son propre époux ; celles qui n'ant pas d'époux sont remises à [a garde 
de leurs parents (à ua degré pour lequel il existe ua vêtement de deuil) ct des notables 
de leur voisinage, sous leur caution, Lorsqu'une femme enceinte est coupable d'une 
faute sntraïnant la peine capitale, on doit laisser entrer ou envoyer dans la prison des 
accoucheuses pour la visiter et 1x soigner. Ce n'est que 100 jours après sa délivrance 
qu'on peut lui taire subir son supplice (Phil. 11, 730). 
G) Article particulier au Code des L. 
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d'instruments aigus.et tranchants, on prononcera d'après les dispositions reli— 
tives au meurtre commis et aux blessures faites dans une rixe (1). 





Art. 682. — Lorsqu'on prononce une condamnatian on doit toujours citer 
le texte original des articles de loi et des décrets en vertu desquels la con- 
dumaation est prononcée. Toute contravention à cette disposition sera punie 
d'une peine d'amende. — Ceux qui jugeront et statueront d'après leurs vues 
inconsidérées seront punis d'un abaissement d'un degré. Ceux qui auront 
amplifié où tronqué un texte de loi seront punis d'après les dispositions re- 
latives au fait d'incriminer ou d'innocenter quelqu'un (2). 








Art: 688. — Ceux qui, relativement aux condamnations à prononcer, 
devant en référer à une juridiction supérieure, n'en auront pas référé, où 
qui, devant attendre une réponse, ne l'auront pas attendue, maïs auront 
jugé et tranché de leur propre autorité, seront punis d'une peine d'abaisse- 
ment (1). 


Art, 684. — Les décrets portant condamnations, rendus pour juger des 
eas exceptionnels, et non convertis en règlements définitifs, ne devront pas, 
par la suite, étre cités par assimilation. Ceux qui, pour les avoir cités, auront 
innocenté ou incriminé quelqu'un, séront poursuivis en veriu ces dispositions 





{U) Exactement Le texte de l'article correspondant du Code des T'ang, moïns ue dis= 
position concernant les fonctionnaires qui frappent alors qu'il n'est pas dans leurs 
attributions, d'aprés les réglements, de faire exécuter une peine ou de soumettre iles 
gens à la question (XXX, 1 ab). 

Les dispositions générales de cet article, dont le texte a été complétement remanié, 
forment dans le coule aotel le sujet du ae paragraphe de l'article 378: « De l'exécution 
des peines non conforme aux règles » (Phil. 11, 704). 

(9 Le premier paragraphe de cet article est la reproduction textuelle da la moitié 
d'un article du Code des Tang. Le passage supprimé stipule que si plusieurs faits sont 
visés par un même article, il ést permis de ne citer que le passage ayant trait à la faute 
commise (XX, a). L'article entier de l'ancien code chinois à êté conservé dans le code 
actuel où il forme le 1er paragraphe de l'article 380 : « De la citation des lois et des 
ordonnances dans les jugements », 

(8) Exactement, à part les pénalités, le texte de 
Tang (KXX, aa). D'après les commentaires de ce deroier code, il s'agit d'une façon 
générale de toutes Les condamnations qui, bien que pouvant être « proposées » par les 
tribunaux inférieurs, doivent être approuvées par des juridictions de plus en plus élevées 
selon le degré de gravité des peines pour pouvoir être rendues exécutoires, L'article 
386 du code actuel, « Attendre la réponse aux rapports adressés au Souverain relative- 
ment aux condamnations & mort», qui ne parait être qu'une modification de l'ancien 
article du Code des Tang, ne mentionne plus que l'obligation d'attendre la réponse au 
rapport auressé au Souverain pour faire exécutér un coupable condamné à mort 
L'inobservation de cette disposition est punie de 60 coups de trirgng (Phil. Il, 724). 
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relatives au fait d'innocenter ou incriminer quelqu'un et punis selon qu'ils 
auront agi volontairementou par inadvertance (1). 


Art. 685. — Les juges et grefliers qui auront volontairement innocenté 
ou incrimné quelqu'un en acquittant entièrement un coupable ou en condamnant 
une personne totalement innocente, séront punis de la totalité de la peine 
{prévue pour la faute dont il aura été à tort accusé ou innocenté), [Cene dispo= 
sition s'applique au cas où une personne devant être reconnue innocente, on l'incrimine 
volontairement et au cas où une personne devant être reconnue coupable, on Ja 
soustrait volontairement aux conséquences de sa faute] — Lorsque les juges et 
greffiers auront aggravé vue faute légère en la transformant en faute grave, 
où anénué une faute grave en la transformant en faute légère, ils seront 
punis de l'augmentation ou de ln diminution de peine encourue. S'il s'agit 
d'une peine capitale, ils seront passibles de l'exil dans une région éloignée. 
[Cela signifie que si, devant prononcer une peine d'abaissement d'un degré, on pro- 
nonce un abaissement de deux degrés — ce qui est le cas appelé aggravation par 
augmentation d'une faute légère, — le coupable est alors puni de ceite augmentation 
de peine d'abaissement d'un degré. Si au contraire une faute étant passible d'un 
abaissement de 4 degrés, on réduit ln peine à un degré — c'est ce qu'on appelle 
diminution d'une faute plus grave par transformation en faute légère, — le coupuble 
st puni de cette diminution de 2 degrés, Dans tous les autres cas similaires on se 
conformer à cette régle. — Dans les cas d'aggrivation par augmentation d'une peine 
plus légère, si cette aggravation a eu pour résulat une condamnation à une peine de 
servitude, chaque degré de la peine de servitude sera converti en un abaissement d'un 
degré ; si l'aggravation a entrainé une peine capitale et que l'exécution ait eu lieu, 
les coupables seront punis de l'exil dan une région éloignée. — Dans les cas de 
diminution d'une faute plus grave par transformation en faute plus légère, les peines 
des coupables seront encore les mêmes.] Lorsqu'en prononçant une condamnation 
les juges et les greffiers) auront incriminé ou innocenté quelqu'un par erreur, 
dans chaque cas la peine dont ils seront passibles sera diminuée de 2 degrés. 
[Cette disposition s'applique à ceux qui par ignorance ou par suite d'une erreur 
matérielle, sans qu'il ÿ ait par ailleurs aucun fait de corruption, de faveur où de v 
geance, se sont trompés dans l'application exacte de la peine. Qu'il y aiteu aggravation 
d'une faute légère considérée comme plus grave ou diminution d'une faute grave con 
sidérée comme plus légère, on statuera contre les coupables d'après la peine qui aura 
4 prononcée.) Lorsque dans des cas de cette nature l'erreur sera impu- 
table au greffer pour négligence dans les vérifications et confrontations 
de pièces qui lui incombent, la peine sera supportée par le greffier : lors- 
que l'erreur incombera au juge aux informations, par suite de négligences 






















dément le texte de l'article correspondünt du Code des T'ang (XXX, 3a). Ces 
as ont été conservées dans Le code actuel. Elles forment le 3° paragraphe de 
de 380: « De la citation des loin et ordonnances dans les jugements ». L'ancien texte 
11, 70). 











de sa part dans les enquêtes et interrogatoires, la peine sera infigée au 
juge aux informations. Lorsque la faute incombera au juge des peines pour 
n'avoir pas prononcé la peine qui convenait, la peine sera supportée par le 
juge des peines. Lorsque l'erreur judiciaire aura été provoquée par un man 
quément d'un juge rapporteur dans les vérifications de dossiers ou dans les 
interrogatoires, la peine sera supportée par ce juge rapporteur. Dans les cas 
de faute commise par manque de surveillance, on prononcera contre les 
fautfs pour manque de surveillance avec diminution progressive de la peine 
pour chacun (selon le degré de sa responsabilité). — Si (les individus con= 
damnés à tort) n'ont pas encore subi leur condamnation, ou (si ceux acquittés) 
n'ont pas encore été mis en liberté, ont été repris après avoir été mis en liberté, 
ousontmorts naturellementou accidentellement, dans chaque cas, les personnes 
ayant encouru une peine à leur sujet bénéficieront d'une réduction de peine 
d'un degré. [C'est-à-dire que lorsque l'inculpé n'a pas encore subi sa condamnation, 
après avoir été incriminé volontairement ou par erreur, ou lorsque le détenu n'a pas 
‘encore été mis en liberté, ou qu'après avoir été mis en liberté, il a ensuite été repris, 
ou qu'il est mort, après avoir été innocenté volontairement où par erreur, les peines 
dictées plus haut pour avoir incriminé volontairement ou par erreur, ou innocenté 
volontairement où par erreur ces individus, sont dans chaque cas diminuées d'un degré.] 
Ceux qui feront appel au Souverain d'une sentence ne comportant aucune erreur 
d'incrimimation ou d'acquittement seront punis d'un abaissement d'un degré. 
Si une sanction plus grave s'impose, cetle peine sera augmentée d'un degré. 
On poursuivra en outre contre les coupables Le paiement d'une indemnité de 
réparation de 30 ligatures [20 ligatures pour le juge aux informations et 10 ligatures 
pour le greffier]. Si un juge des peines a &t£ ineriminé, on poursuivra d'autre 
part à son profit le paiement d'une indemnité de réparation de 30 ligatures. 
Cette indemnité est fixée à 50 ligatures pour les juges-rapporteurs (1). 


























Art. 686. — Les réclamations en réparation d'injustice (fi Æ 4) pou 
ront être exposées par voie de plainte en cours de procès. Ceux qui adresse= 
sont des plaintes de cette nature, après exécution de la sentence et expiration 











(1) Les dispositions fondamentales de cet article se retrouvent dans le Code des 
rang. Le titre de l'article de ce dernter coule, les faits visés et les pénalités ont 81 
conservés dans les codes chinois postérieurs, mais le texte de l'article primitif a été 
Camplétement remanié, Le texte de l'article annamite, dans les parties empruatées aux 
Codes chinois, se rapproche plutôt du texte modifié du Code des Ming conservé dans 
du code actuel (art. 374 : » Des tribunaux qui innocenteat où incriminent quelqu'un au 
sujet d'une faute » (Phil 11, 66)), que de celui du Gode des Tang. Dans les codes eh 
Mo, loriqu'il y à eu incrimination par erreur, In paine est dininuée de 3 degrés 
Aaudis que pour l'acquittement par erreur, la peine est diminuée de 5 degrés. Les lé 
fislateus annamites n'ont prévu pour les deux cas qu'une diminution de peine de 
Segrés, Les notes xplieatives intercalaires et la disposition inale sont. particulières 
au Code des Lé. 
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des délais d'appel au Souverain prévus par la loi, seront punis de 30 coups de 
rotin, Il sera permis de procéder aux confrontations utiles (1). 





Art, 687. — Lorsque les affaires, dont Le renvoi devant une nouvelle 
juridiction aura été accordé après appel auprès du Souverain, n'auront pas 
Été transmises, jugées et résolues dans les délais réglementaires [c'est-à-dire : 
2 mois pour les grands procès el 1 mois pour les patits procès], les juges aux infor- 
ns seront punis d'une amende de 30 ligatures et les greffiers d'un 
abaissement d'un degré. Lorsque les appelants ne répondront pas aux convo= 
cations qui leur seront adressées, on en réfèrera au Souverain et l'affaire 
sera classée (). 





Art, 688. — Lorsque des plaideurs récuserontlés juges aux informations 
dont ils relèvent, il sera permis aux juges des peines enquêteurs (3 4 %) 
d'examiner (les motifs de cette récusation) et d'interroger les parties. S'il 
existe des motifs légitimes de récusation, les plañdeurs seront autorisés à porter 
leur procès devant un autre tribunal. Lorsqu'un juge, obéissant à des sen- 
timents personnels, retiendra une affaire dans laquelle il est récusé, on pro— 
noncera contre lui une peine d'abaissement, Le greflier sera puni de la même 
peine (1). 





Art, 689. — Toutes les fois qu'ilsurviendra un édit d'amaistie, le bénéfice 
en sera accordé, conformément aux termes du décret qui sera promulgué à 
éette occasion, à tous les condamnés autres que ceux coupables d'un crime 
atroce ou de rébellion. Les fonctionnaires chargés de la surveillance des lieux 
où les condamnés subissent leur peine, qui, apprenant la promulgation d'un 
édit d'amnistie, auront mis les condamnés en liberté avant d'avoir été officiel 
lement avisés de cette mesure, seront punis 
au relâchement dans la surveillance des prisonniers avec diminution de peine 
d'un degré. Ceux qui, après avoir été oflciellement avisés de la promulgation 
d'un décret d'amnistie, auront retenu et gardé les condamnés au point de 





&) Article particulier au Code des Le, 

G) Article particulier au Code des Lé, 

€) Get article est particulier au code des Lé, Le Code actuel ne possède sur ct 
qu'un article relatif aux cas où es juges doivent se rêc rt, 304 : « Des eus où 
magistrats doivent se récuser, » Aux lermes de cetarticle, les magistrats et les employés 
doivent se récuser toutes Les fois qu'ils sont unis à un des persondes concernées dans 
üne plainte où dans ua proc: ns de parenté à un degré pour lequel il existe 
un Vêtement de deuil, au par le mariage d'un enfant d'une de ces persounes avec un 
u une de cs personnes pour maltre où pour pro= 
fesseur, ou enfin qu'ils ont une ancienne raison d'inimitié coutre une de ces mêmes 
personnes, Le as de récuration d'un magistrat par un plaideur n'est pas prévu (Phil. 
11, 4os). 
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laisser passer les délais fixés (pour la validité de cete mesure ?) seront punis 
d'un abaissement d'un degré et destitués (1). 


Art. 690. — Les affaires présentantle caractère de cas douteux (art. 707) 
doivent ètre déférées à la Cour criminelle pour être examinées et jugées par 
les membres de cette Cour réunis en assemblée. La Cour s'efforcera d'amener 
l'inculpé à reconnaire sa culpabilité. Si l'inculpé ne reconnait pas les aceu- 
sations portées contre lui, il lui sera permis de faire valoir ses moyens de 
défense, qui devront être examinés dans tous leurs détails. Lorsqu'il sera con 
revenu à ces dispositions, les jugesaux informationsseront punis d'une amende 
de 20 ligatures. Lorsqu'après avoir été déférées à la cour criminelle, (des 
affaires de cette nature) n'auront pas été examinées à fond, la peine des juges 
coupables sera encore la même (#). 














Art. 891. — Les juges aux informations qui, après avoir terminé leur in 
formation contre ua haut fonctionnaire [Sont visées par ce terme les personnes 
ayant droit à une délibération comme parent, les fonctionnaires en activité de service 
du 5° degré et au dessus, les fonctionnaires sans emploi du 4° degré et au dessus, et 
les personnes pourvues de titres honorifiques du mandarinat du 3° degré et au dessus] 
coupable d'une faute, a'en auront pas référé au Souverain pour solliciter 
l'autorisation de se saisir du coupable et de l'incarcérer, mais auront attendu 
pour agir la sanction définitive de l'affaire, seront punis de 80 coups de trurpng. 
(Lorsque la demande d'incarcération n'aura pas été adressée) parce que le 
coupable était malade ou qu'un examen médical avai été sollicité en sa faveur, 
aucune peine ne sera prononcée. Ceux qui, sans en avoir sollicité l'autorisation, 
comme ils auraient dû le fuire, et de leur propre autorité, aurontincarcéré (des 
coupables appartenant à la catégorie des personnes spécifiées dans le présent 
arüele), seront punis des mêmes peines (1). 








Art. 692. — Lorsque des personnes qui auraïent dû être confisquées au 
profit de l'Etat auront éié laissées en liberté, ou que des personnes qui n'au- 
raïent pas dû être confisquées au profit de l'Etat auront été confisquées, on 
prononcera contre les auteurs de ces actes d'après les dispositions relatives 
au fait d'incriminer ou d'innocenter quelqu'un ( 

Art. 693. — Les juges des peines et juges aux informations qui ne 


prononceront pas, dans Les afaires dans lesquelles is statueront es restiutions 
Éavers l'Etat et les confiscations de biens et rizières qu'il y aurait lieu de 











Q) Article particulier au Code des Lé, 
@) Article particulier au Code des Lé. 
(5) Article particulier au Code des Lè. 
(1) Cet article parait être, avec de légères modifications, identique au 3e et dernier 
rapho de l'article 387 du code actuel: «Des sentences non conformes à La loi + 
726). Le Code des T'ang ne contient aucune disposition de cette nature. 
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prononcer, seront punis des peines prévues pour les dissimulations (de biens), 
avec diminution de 2 degrés. Ceux qui auront prononcé des restitutions envers 
l'Etatou des confscations dans des cas où il n'y avait pas lieu de prononcer de 
telles restitutions, ou qui auront attribué à Ât (Z ) ce qui devait revenir à Giäp 
GB) où à Gip ce qui devait revenir à Àt, seront également punis d'une peine 
d'abaissement ou d'amende. Lorsqu'ils auront volontairement embrouillé l'af- 
faire pour des motifs d'ordre personnel, la peine sera augmentée de 2 degrés. 
La peine des gréffiers sera augmentée d'un degré. Lorsqu'après que les res 
üitutions à l'Etat et les confiscations auront été effectuées, ua état détaillé du 
produit de ces restitutions et confiscations n'aura pas été dressé et transmis 
au service des Greniers et Magasins, la peine (des juges responsables de cette 
omission) sera une amende de 30 ligatures. Les greffiers seront punis d'un 
abaissement d'un degré, En cas de détournements, on prononcera contre les 
coupables d'après les dispositions relatives au vol. — Les grefliers qui auront 
gardé des cachets officiels au lieu de les remettre aux autorités provinciales 
pour qu'ils soient placés dans les armoires de l'Etat, où qui auront perdu ces 
cachets, seront, dans chaque cas, punis d'après les dispositions relatives à 
ceux qui gardent des registres paraphés (1). 





Art. 694. — Lorsque des condamnés à des peines de servitude ou d'exil 
devront être envoyés sur les lieux où ils doivent subirleur peine, Les fonction- 
aires concernés des bureaux du Ministère du Personnel qui auront différé le 
départ de ces condamnés seront punis d'une amende de 20 ligatures. Si, par 
suite de ces retards, des évasions viennent à se produire, ces fonctionnaires 
seront punis selon le plus ou moins de gravité des faits. Les gardiens seront 
punis d'après les dispositions relatives aux gardiens qui perdent des prisonniers 
Lorsque des condamnés auront &té envoyés sur les lieux où ils doivent subir 
leur peine sans avoir été mis en cage ni enchalnés, les employés du service 
compétent du Ministère du Personnel et le fonctionnaire spécialement chargé 
de la surveillance de ces opérations seront chacun punis d'un abaissement d'un 
degré. Le fonctionnaire spécialement chargé de Ia surveillance et de la direc- 
tion des lieux où les condamnés doivent subir leur peine, qui aura accepté de 
conduire (?) un convoi de prisonniers condamnés organisé dans les conditions 
défectueuses visées plus haut, sera puni de la même peine. Lorsque les con= 
damnés n'auront pas êté enchainés conformément aux règles, la peine de 
chacun sera diminuée d'un degré (3). 

















(1) Get article est partieulier au Code des Lé. Le dernier paragraphe manque de 
précision 11 doit s'agir probablement de cachets provenant d'affa 
ps des cachets ordinaires 1lu service de ces grelfiers. 

3) Ou « de recevoir » ? 2 38 #. 


{) Article particulier au Goûe des Lé. 
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Art. 695. — Les juges aux informations des ministères et autres grands 
services de la capitale qui. dans les trois jours qui suivront l'approbation par 
Îe Souverain des sentences prononçant des peines de mort, d'exil, de servi- 
tude où d'abaissement, n'auront pas envoyé communication de ces sentences 
au bureau de la Direction des rôles et registres pour qu'il soit procédé aux 
inseriptions et rétrogradations utiles, seront punis d'une amende de 30 liga= 
tures. L'employé spécialement affecté à ce service sera puni d'un abaissement 
d'un degré. Lorsque, dans les trois jours qui suivront la communication des 
sentences, le service de la Direction des rôles et registres n'aura pas effectué 
les inseriplions utiles, (les auteurs responsables de eette négligence) seront 
punis de la méme peine d'amende (1). 


Art, 896. — Lorsque les produits d'actes illicites dont la confiscation aura 
&té prononcée n'auront pas êté livrés (MR thdu) dans les délais fixés [lesquels 
délais sont: 5 mois pour un produit d'acte illicite d'une valeur de 1-00 ligatures et 
au-dessus; 3 mois pour un produit d'une valeur de 500 ligatures et au-dessus ; 
1 mois 1/2 pour un produit d'une valeur de 100 ligatures et au-dessus ; 1 mois pour 
un produit d'une valeur de go igatures ou. moin], les employés et préposés 
chargés du service des recouvrements seront punis de 80 coups de truynge 
En cas de retard considérable, ils seront punis d'un abaissement d'un degré, 
Lorsque (les personnes contre lesquelles les confiscations auront été pronon= 
ces) seront pauvres et dans l'impossibilité de s'exéeuter, on devra en référer 
au chef de service qui adressera un rapport au Souverain pour solliciter sa 
décision. Lorsqu'il y aura lieu de poursuivre la restitution d'un brevet de 
nomination dans les cas de retrait d'emploi ou de destitution, on devra, dans 
chaque ces, efectuer ces opérations, en tenant compte des délais de distance. 
Pour un retard de 3 jours, le juge aux informations sera puni d'une amende 
de 5 ligatures et le greffier de 30 coups de rotin; pour chaque période de retard 
de jours en sus, la peine sera augmentée d'un degré. Ces peines s'arréteront 
à une amende de 20 ligatures et 80 coups de irwpng (). 














Art. 697. — Las fonctionnaires des (9 qui auront donné suite à des 
requêtes injustifiées en réparation de torts où d'injustices, seront punis d'un 
abaissement d'un degré et d'une amende de 5 ligatures, qui sera attribuée au 
Ménonciateur à titre de récompense. Si les faits méritentune sanction plus grave, 
on prononcera en outre la destitution du coupable. Lorsque des magistrat de la 
Cour de révision des affaires judiciaires prendront en considération des requêtes 
injustifées, en réparation d'injustices au sujet d'affaires relevant de la compé= 
ence des magistrats des 1) et huyèn, ils seront punis des mêmes peines (). 





() Article particulier au Code des Lè 
{Article particutier au Code des Le. 
À Article particulier au Code des Le. 
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Art. 698. — Les fonctionnaires attachés aux Ministères et autres grands 
services de la capitale qui, lorsqu'ils recevront des placets au sujet d'affaires 
judiciaires, s'entendront clandestinement avec les greffiers pour les retenir (et 
leur donner suite) au lieu de les transmettre aux juges aux informations con 
cernés, seront punis ainsi que ces grefiers d'un abaissement de 3 degrés. 
Ceux qui, dans les affaires judiciaires provenant des provinces extérieures. 
auront lancé des mandats de convocation ne portant pas le cachet du service 
dont ils émanent seront punis de la même peine (1). 





Art. 699. — Les grelfiers qui ajouteront ou retrancheront quoi que ce 
soit dans une pièce d'un procès seront punis de la servitude dans les écuries 
d'éléphants. Ceux qui de leur propre autorité auront adressé pour quelqu'un 
une supplique au Souverain en vue dé réclamer justice, seront punis d'un 
abaissement de 2 degrés ( 





Art. 700. — Les ureffiers qui, après avoir inscrit sur les mandats dé com 
parution décernés contre des plaideurs les noms de famille et noms personnels 
des agents chargés de leur exécution, auront ensuite remis ces mandats à 
d'autres agents, seront punis d'un abaissement de 3 degrés (0). 


Art°701.— Toutes les fois que les agents d'exécution judiciaires auront 
à exécuter un mandat de saisie de corps à fin de comparution, décerné contre 
des personnes en cause dans une instance judiciaire, ils dsvront se présenter 
aux fonctiannaires chargés de l'administration des {9 et Auyén où ils se rendront 
et leur remetre leur mandat, pour que ces fonctionnaires puissent faire saisir 
les personnes citées et les livrer. Siles personnes citées sont en fuite et ne 
se trouvent pas à leur domicile, les quan huyèn et fonctionnaires communaux 
devront établir un certificat dans lequel ils déclareront que les personnes citées 
ont pris la fuite et ne se trouvent plus à leur domicile, etils signeront ce certificat 
en engagement de responsabilité. Si par la suite ils apprean2nt le retour de 
ces personnes, ils devront immédiatement se saisir d'elles et les livrer ; ils ne 
devront pas oser se permattre de les cacher. Quant aux agents préposés à 
l'exécution des mandats judiciaires, ils prendront le certificat qui leur sera 
remis et s'en retourneront. [ls remettront ledit certificat au juge aux informa= 
tions qui le conservera à toutes fins utiles. Lorsqu'il sera contrevenu à ces 
dispositions, les quan huyèn et fonctionnaires communaux seront punis d'une 
peine d'abaissement ou de servitude, les juges aux informations et les agents 

















(1) et article est particulier au Cde des LA. Il est très obscur ainsi que le précédent 

(2) Cet article est particulier au Code des Lé. L'article 388 du code actuel : « Des 
greffiers ou employés qui écrivent les déclarations à la place des déclarants » contient 
üa passage visant les greffiers et employés qui font des augmentations où des diminu- 
tions dans les déclarations des personnes déposant en justice (Phil. 11, 278). 

G) Article particulier au Code des LE 
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d'exécution judiciaires seront punis d'une peine qui sera proportionnée au degré 
de gravité de leur faute. Lorsque des personnes engagées dans un procès et 
prévenues de fautes graves auront volontairement été laissées en liberté, on 
prononcera contre les auteurs responsables de ces Iuits les peines prévues 
contre ceux qui laissent volontairement en liberté des prévenus inculpés de 
fautes graves (1). 


Art. 702. — Les agents chargés de l'exécution de mandats d'amener 
décernés dans des affaires judiciaires cancernant des individus appartenant 
aux tribus barbares, qui exécuteront leur mission sans en référer aux admiai 
trateurs-surveillants de ces tribus, seront punis d'un abaissement d'un degré. 
Ces dispositions ne seront pas applicables lorsqu'il s'agira de délits de coups 
et blessures et d'injures. Les administrateurs-surveillants des tribus barbares 
qui n'auront pas assuré l'exécution d'un mandat d'amener en prétendant aus 
sement que Les individus cités ont résisté pur La force à son exécution, serant 
relevés de leurs fonctions d'administrateurs-surveillants. 


Art. 708. — Les agents et sous-agents préposés à l'exécution des mai 
dats de saisie de corps qui prendront des richesses ou des objets à quelqu'un 
seront punis d'un abaissement de 3 degrés si es faits sont peu graves, et de la 
servitude comme Khao=dinh si les faits sont graves. S'ils ont complètement 
ruiné leur victime, ils seront punis de la servitude comme soldats agriculteurs. 
Si leurs exactions se sont étendues à tout le village, on prononcera contre 
eux une peine d'exil ou de mort, Ils seront condamnés au remboursement 
des choses enlevées avec augmentation d'un dixième, Ceux qui auront effec- 
tué des saisies de corps sans un mandat régulier de leur service dûment 
scellé, seront punis d'un abaissement de 2 degrés. Lorsqu'ils auront agi contre 
des personnes non coupables, la peine sera un abaissement de 3 degrés. Si 
Mans ces cireonstances ils ont enlevé des richesses ou des objets à quelqu'un 
ont poussé leurs exactions jusqu'à ruiner leur victime. is seront punis 
des peines prévues contre ceux qui se rendent coupables de ces actes étant 
munis d'un mandat régulier, avec augmentation de 2 degrés. — Ceux qui 
Auront inconsidérément appréhendé des personnes en dehors de celles men 
ionnées dans le mandat d'amener dont ils seront porteurs, et qui à cette ocen= 
ion auront pris à ces personnes des richesses ou des objets ou les auront 
ruinées, seront également punis des mêmes peines. Les greffiers qui en établis 
Sant un/mandat d'amener n'indiqueront pas l'identité des personnes citées. 
Sonformément aux règles. seront punis de la servitude comme Khao-dinh. 
Les juges aux informations dont la surveillance aura été mise en défaut seront 
punis d'une peine d'amende + ceux qui auront volontairement fermé Les yeux 



































sis jusqu'à l'article 704, est particulier au Code 
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sur ces agissements seront punis d'une peine de trigag et d'abaissement 
Les fonctionnaires chargés de la surveillance du service des prisons qui auront 
toléré ces agissements pour avoir leur part des richesses obtenues seront punis 
d'une peine d'abaissement et condamnés au remboursement de ces richesses, 
pour un tiers. Lursque les exactions des agents d'exécution judiciaires se seront 
étendues à tout le village, et que les fonctionnaires communaux n'auront pas 
porté plainte pour signaler les faits, ces derniers seront punis pour avoir eu 
connaissance des faits (etne pas les avoir signalés). 








Art, 704. — Lorsqu'un greffier sera incriminé au sujet d'un produit d'acte 
illicite, le juge aux informations (dont il relève) sera impliqué dans l'accusa= 
tion et condamné à une peine proportionnée à la gravité des faits. Lorsque les 

seront très graves, on prononcera également une peine d'amende contre 
les inspecteurs judiciaires. 








Art. 705. — Les wrefliers qui, pendant l'instruction d'une affaire judi- 
ciaire par le juge aux informations, cortigeront et modifieront les déclarations 
des plaideurs sur la demande de ces derniers ou rédigeront ces déclarations à 
leur pluce, et auront, en augmentant ou diminuant les circonstances etla nature 
des faits, provoqué des augmentations où des diminutions de peine, seront 
punis de la même peine que les coupables (en cause au procès). Lorsque des 
prévenus ne sauront réellement pas écrire, illeur sera permis d'avoir recours 
à ün parent ou à une personne amie de leur chuix, non impliquée dans l'affaire, 
pour écrire à leur place, S'ils.n'ont ni parents ni amis. il leur sera permis d'avoir 
recours à un greffier du même service, mais étranger à l'instruction de l'affaire, 
pour écrire à leur place (1) 





Art. 708. — Les surveillants des prisons qui auront exercé sans raison 
des cruautés et des sévices sur les coupables détenus seront punis selon les 
dispositions relatives aux blessures faîtes dans une rixe entre personnes quel 
conques. Ceux qui auront réduit les fournitures de vêtements et de rations de 
grains revenant aux détenus seront punis d'après les dispositions relatives 
au vol en tenant compte de la valeur du produit de l'acte illicite, Si, par suite 
de ces réductions de Fournitures, des détenus sont morts, on prononcera contre 
Îes auteurs de ces faits une peine d'exil ou de servitude. Les juges aux informas 
tons et les inspecteurs judiciaires qui, ayant connaissance de faits de cette 
nature, ne les auront pas signalés, seront punis de la peine des auteurs des faits 
avec diminution d'un degré (? 














(1) Sauf quelques substitutions de termes et autres légères modifications, cet article 
est reproduit dans l'article 388 du code actuel: « Des greffiers et employés qui écrivent 
les déclarations à la place des déclarants » (Phil. 11, 728). Le Code des T'ang ne contient 
pas de dispositions de cette mature 

2 Get article est également reproduit avee quelqu 
du code actuel : « Des eruaatés et dés mauvais {rai 








modifications daus l'artiele 373 
ents exercès sur des coupables 
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Arts 707. — Toutes les fois qu'il y aura doute sur la culpabilité, on pre 
noncera la peine prévue pour la faute reproché, avec diminution (1 








n'instruiront pas les affaires judiciaires dans 
les locaux régulièrementalfectés à cet usage. ainsi que les plaideurs qui a'ob- 
serveront pas dans les tribunaux l'attitude, assise ou debout, prescrite parles 
règles, seront également punis d'une peine d'amende. [Les règles sont: en ce 
qui concerne les femmes de Ia famille du Souverain, i sera permis aux filles de princes 
Appartenant au 3" degré du mandarinat et au-dessus de se faire représenter par quel 
qu'un : quant aux iles de princes du 4° degré du mandarinat jusqu'au 6° degré, elles 
devront se rendre en personne au tribunal où elles se tiendront debout; les autres 
S'assiéront par terre. Les femmes et les filles titulaires de vitres honorifiques & A8 
%e conformeront à ces règles d'après le degré de leur tire. (Si leur époux ou leur père) 
est fonctionnaire (?) 4% A, un employé personnel & ff pourra répondre à leur place 
aux convocations Les père et mère des femmes de 2° rang et de 3° rang du harem du 
Souverain se rendront en personne au tribunal et se tiendront debout. En ce qui con 
ere les personnes du sexe masculin appartenant à la famille du Souverain, celles 
appartenant aux 147 et a° degrés du mandarinat se rendront en personne au prétoire 

Elles ae tiendront assises : celles appartenant au 1°" degré sur des escabeaux de 2 1hdR 
de hauteur et celles appartenant au 2° degré sur des lits de camp en bambou ou sur des 
nattes en bambou étendues à terre. Celles du 3" degré se tiendront debout, Les autres 
Le tiendront assises par terre. Les fonctionnaires qui comparaltront en justice au sujet 
une aliire publique ressortissant de leurs Inactions seront également autorisés, 
même si leur grade n'est pas celui prévu parles règles, ae tenir deboui] 











Art. 709. — Les coupables qui ne se soumettront pas au verdict qui sera 
rendu contre eux par les juges des peines, alors que leur culpabilité aura été 
éblie d'une façon absolument certaine par l'instruction des faits qui leur sont 
reprochés, seront punis d'une augmentation de peine d'un degré (). 
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douteuse, les magistrats réunis 

mais que, queï que soit leur nombre, les juges ne devront pas éme 

Mans différentes (XXX,13b).Ces dispositions n'ont pas été conservées 
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Art. 710. — Les juges et greffiers des juridictions d'appel qui auront laissé 
aux plaideurs libre accès à leur domicile particulier et qui leur auront donné 
des conseils ou suggéré des arguments propres à dénaturer les faits de l'af 
seront punis des peines encourues par ces plaideurs avec diminution d'un degré. 
Lorsque, cependant, des plaideurs auront des observations à présenter, il leur sera 
permis de se rendre au tribunal où sur les routes pour présenter leurs placets.] 
Si dans ces circonstances il y a eu acceptation d'argent, on prononcera contre 
les coupables, d'après les dispositions relatives aux violations des règles, selon 
le plus ou moins de gravité des faits 











Art, 711. — Les juges aux informations et les greffiers, dont les investiga- 
tions sur les lieux d'origine, fonctions, titres et autres renseignements de cette 
nature concernant les parties en cause dans les procès manqueront d'exactitude 
et de clarté, ainsi que Les juges des peines qui auront commis quelque erreur dans 
l'application de la loi, seront dispensés de toute peine, lorsque, dans es 5 jours 
qui suivront Le prononcé de la sentence, ils auront pu eux-mêmes rectifier les 
erreurs commises. Passé ce délai il ne Leur sera plus tenu compte des rectifica= 
tions opérées. 


Art, 712. — Relativement aux tribunaux d'appel, lorsque, après que la 
qualification de la faute et la nature de la peine auront té parfaitement déter- 
minées dans une affaire, au moment de l'établissement du jugement, le juge 
{chargé de cette formalité) se laissant aller à un mouvement de bonne humeur 
où de colère commettra quelque illégalité, ceux qui auront acquiescé et 
a'auront pas été capables de protester énergiquement seront punis d'une peine 
d'abaissement et de la destitution. Ceux qui, lorsqu'une condamnation aura êté 
fixée comme il convenait, s'efforceront pour des motifs personnels de la faire 
augmenter où diminuer, seront punis d'une peine de servitude ou d'exil. 








Art. 718. — Les témoins appelés à déposer en justice, qui sont des amis ou 
des ennemis avérés des parties en cause dans un procès, ne devront également 
pes être entendus. Les témoins qui auront déposé en cachant leurs sentiments 
d'amitié ou d'animosité seront passibles des peines édictées contre les témoins 
qui ne déposent pas selon la vérité. Les juges aux informations et les juges des 
peines qui, connaissant (les sentiments d'amitié ou d'animosité des témoins pour 
Îes plaideurs), auront accueilli leurs témoignages, seront punis. 





Art. 744. — Les agents chargés de l'arrestation (des coupables), les 
surveillants et gardiens des prisonniers, les juges des peines, les juges aux 
informations et greffiers, qui, pour satisfaire leurs ressentiments ou exercer une 
vengeance, auront engagé des détenus à dénoncer calomnicusement des per- 
sonnes paisibles et honorables, dans le but de faire condamner ces personnes, 
seront punis de la peine prévue pour le fait calomnieusement imputé. Les dête- 
aus qui auront obéi à ces instigations et auront fait condamner quelqu'un, seront 
punis d'une augmantation d'un degré de la peine dont ils étaient primitivement 
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passibles. Lorsqu'ils auront fait ces dénonciations sous l'influence de la torture 
où de la contrainte, ils ne seront pas punis. 


Art. 715.— Les greffiers qui n'auront pas recueilli intégralement les 
dépositions des plaideurs seront punis d'une peine de servitude. Ceux qui 
auront volontairement aliéré, augmenté ou réduit ces dépositions seront puais 
d'une peine d'exi 


Art, 716. — Les agents d'exécution judiciaires et les grefüers qui auront 
exigé des droits « de lanterne » ou « de papier » supérieurs à ceux fixés 
pour les gros procès: 1 ligature, pour les petits procès: 5 fién], seront punis comme 
suit d’après le montant de la somme exigée indâment : pour 5 fin et au- 
dessus : 50 coups de rotin et un abaissement d'un degré ; pour 1 ligature et 
au-dessus : un abaissement de 2 degrés ; si les sommes exigées indüment sont 
considérables, on prononcera des peines plus fortes. Les coupables seront 
condamnés au remboursement des sommes exigées inddment, qui serontresti- 
tuées aux plaideurs. 











Art. 717. — Ceux qui auront fait une dénonciation au sujet d'une affaire 
publique ne pourront pas conclure personnellement et de leur propre autorité 
un accord (avec la personne faisant l'objet de la dénonciation) pour arrêter 
affaire. Les juges des peines et les juges aux informations qui auront acquiescé 
à des accords de cette nature, seront punis de 50 coups de roiin et d'un abais- 
sement d'un degré. S'ils ont acquiescé à ces accords pour des motifs personnels 
ou parce qu'ils avaient reçu des cadeaux en argent où en nature, on prononcera 
contre eux d'après les dispositions relatives aux cas de violation des règles. 








Art, 718. — Les juges qui, après avoir complètement terminé l'instruction 
d'une affaire judiciaire, auront volontairement laissé traîner l'affaire et ne l'au- 
ront pas soumise à la sanction définitive du Souverain, seront punis : pour 10 
jours de retard d'un abaissement d'un degré ; pour chaque fois 10 jours de 
retard en sus la peine sera augmentée d'un degré. Ceux qui après transmission 
d'une affaire au Souverain et confirmation de la sentence n'auront pas mis en 
route (les condamnés, vers Les lieux où ls doiventsubir leur peine), seront punis 
des mêmes poines. Si par suite de ces retards des décès se sont produits par- 
mi les condamnés, la peine sera augmentée d'un degré. 

Lorsque les retards proviendront du fait que les produits d'actes illicites 
auront pu être entièrement recouvrés dans les délais fixés pour Ia transmis 
sion de l'affaire, ces dispositions ne seront pas applicables (1). 




















(1) Dans son ensemble cet article est particulier au Code des Lé, mais il rappelle 
par le sujet traité et l'ordre de ses dispositians l'article 362 du code actuel: # De la 
prolongation de l'incarcération s (Phil. Îl, 631). Cet arrangement, si tant est qu'il Y ait 
Énprant, n'est pas très heureux, car le texte aanamite est très obscur et très vague. 
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Art, 719 — Le jour fixé pour l'examen ct le jugement des affaires judi= 
ciaires (1), les hauts dignitaires et fonctionnaires appelés à en connaitre se 
réuniront en séance officielle. LIs devront en toute sérénité d'esprit et de cœur 
examiner les faits de Ia cause et interroger les parties, discerner les droits des 
torts, la vérité du mensonge. Lorsqu'il seront dans l'incertitude, ils devront 
approfondir leurs investigations etrevenirsur les interrogatoires ; ils ne devront 
pas, ne s'en tenant partialement qu'à leur jugement personnel, faire pression 
surl'assemblée pour faire adopter leurs vues, ou présenter des argumènts basés 
sur des faussetés, d'où pourraient résulter des injustices et des illégalités. Les 
juges qui n'auront soulevé aucune objection formelle en cours de séance, ne 
devront pas ensuite critiquer les décisions qui aurontté prises. Ceux qui con- 
treviendront à ces dispositions seront punis en vertu des dispositions relatives 
au fait d'innocenter ou d'incriminer quelqu'un, selon le degré de gravité de 
leur faute, 








Art. 720. — Après que (les grands dignitaires composant les hautes cours 
de justice) auront rendu leur verdict, les juges des peines et les juges aux 
informations viendront prendre connaissance des motifs de l'arrêt et de la 
condamnation prononcée et en donneront connaissance aux plaideurs en les 
engageant à s'y soumettre. Si les plaideurs ne se soumettent pas à l'arrêt 
rendu, on procèdera à un supplément d'enquête. Si, alors que les faits (de la 
cause) n'ont pas été complétement élucidés (14 À 14). que les raisons n'ont pas 
été entièrement éclaircies (2 Æ MI), les juges des peines etles juges aux infor- 
mations font pressiou sur les plaïdeurs pour les engager à accepter l'issue du 
procès, ils seront punis, en vertu des dispositions relatives au fait d'incriminer ou 
d'innocenter quelqu'un, d'une peine qui sera graduée d'après le plus ou moins 
de gravité des faits. Les plaideurs qui, lorsque les faits auront été parfaitement 
élucidés et les raisons entièrement éclaircies, ne se soumettront pas à l'arrêt 
rendu, seront punis par une augmentation d'un degré de la peiné primitivement 
encourue (*). 





Art, 721. — Relativement à la Bxation des peines parles juges des peines, 
lorsque le fait motivant la condamnation sera exactement prévu par la loi et 





1) Par les cours de justice spéciales, faisant généralement fonctions de hautes cours 
d'appel 

(8) Cet article ast particulier au code des LA, L'article du code des T'ang (XXK, 7a) 
relatif à la lecture des jugements rendus, aux condamnés ou à une personus de Jeur 
famille. pour leur demander s'ils se soumettent à la condamaation prononcée où 
s'ils désirent faire appel, à &té conservé avec quelques légères. modifications dans le 
code actuel où il forme le. 1*° paragraphe de l'article 381: « En pronouçaat une peine 
contre un coupable, on doit recueillir sa déclaration qu'il se soumet au jugement où 
qu'il en demande là révision » (Phil, |, 743). 
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que ces magistrats auront, inconsidérément et de leur propre autorité, augmenté 
où diminué les peines prévues ou auront cité des articles à côté, aggravant 
ou diminuant les peines à leur fantaisie, ils seront punis, d'après les dispositions 
relatives au fait d'incriminer ou d'innocenter quelqu'un, avec augmentation d'un 
degré (1). 


(A ln suite de cette section on trouve dans le Hièn-churrng la remarque suivante 
de Phan-buy-Chô. 

«Si l'on jette un coup d'œil sur Ia table des matières du code, on voit que [a nom 
bre des articles dont il se compose dépasse 709, Ou peut proclamer en toute sincérité 
que ces articles de loi constituent une législation complète. Par Ia connaissance qu'ils 
donnent des régles imposées, les limites qu'ils tracent aux manifestations des passions 
humaines, la juste graduation des peines qu'ils établissent selon le degré de gravité des 
Hautes, ils constituent un instrument parfaitement conditionné et suffisant pour parer 
à toute avéntualité et contenir le peuple. Mais une limite s'impose dans la confection 
des loiss les cas particuliers susceptibles de se produire en toutes circonstances 
font infis. Mme ua code composé de milliers et de milliers d'articles présenterait 
oujours quelque lacuse, Comment, en effet, un code pourrait-il prévoir tous les actes 
rapréhesbles susceptibles d'être commis par Les hommes ? C'ext ce qui explique L 
portée des deux articles de la section « Des délits divers» intitul individus qui 
Feudeat coupables de nombreur actes réprähensibles » et « De ceux qui font ce qui 
6 doit pas êtrs fait. articles qui contiennent des dispositions générales susceptibles 
À s'appliquer à tous les cas, pour suppléer aux lacupes de la loi, Grâce à ces article 
Lux qui détiennent les lois soat toujours armés duns Les cas imprévus et peuvent sétir 
aus de justes limites en estimant le degré de gravité de la faute commise, ei tous les 
its nou prévus dans le code peuvent être jugés selon les principes de la plus hauts 
justice Eu outre, cette manière d'apprécier es faits selon l'esprit général des lois 
Atre tenu par les prescriptions invariables des articles de loi eux-mêmes, constitue 4a 
instrument merveilleux de juridiction à côté des règles ordinaires ». 
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LE TOMBEAU DU FILS DU ROI DE WOU 


{Vs siècle avant notre êre) 


par Vicron SEGALEN. 





Les études sinologiques ont fait une perte sensible en la personne de Victor Sega- 
len, mort en 1919 à l’âge de quarante et un ans, 

Victor Segalen était médecin de 1a marine et avait déjà effectué de longs voyages, 
quand i prit goût à l'étade de la Chine. Aprés avoir suivi à Pari Les cours d'Edouard 
Chvannes au Collège de France et de M. Vissière à l'Ecole des Langues orientales, 
il partit pour Ia Cine, en 1908, comme élève-interprète de la marine. 

Peu après son arrivée, en 1909-1910, il organisa un premier voyage d'études dans 
le Nord de la Chi 

11 prépara ensuite longuement un second voyage plus important, au cours duquel, 
en compagnie de MM. Gilbert de Voisins et Lartigue, il visita le Ho-nan, le Chän-s$, 
le Sseu-tch'ouan etle Yun-nan La mission, partie de Pékin le 1** février 1914 atteignait 
Ya-tcheou (Sseu-tch'ouan) en juin ; le 10 août, elle se trouvait à Li-kiang ; c'est que 
lui parviat la nouvelle de la déclaration de guerre. Aussitôt elle se dirigea vers la 
France où elle arriva le 6 octobre 1914. Le récit de ce voyage, ainsi que le Premtier 
exposé des résultats archéologiques obtenus dans la Chine Occidentale par la Mission 
Segalen ont paru dans le Journal Asiatique (1915-1916) en rois articles qui susci- 
tèrent un vif intérêt dans le monde savant 

En 1917, Vietor Segalen reparit pour la Chine en qualité de médecin attaché à 
une mission de recrutement de travailleurs chinois. C'est au cours de ce dernier voyage 
qu'il séjourna dans la région de Nankin et pui y réunie de nouveaux documents ar 
éhéologiques. Près de Wou-s, il étudia un tumulus qui, d'après les monographies 
focales, serait le tombeau d'un prince du royaume de Wou (585-473 av.1.-C.). C'est 
la deseription de ce tombeau, rédigée par Segalen à Chang-bai en 1917, que nous 
sommes heureux de publier ici, comme un dernier hommage à ce noble esprit où 
S'unissaient dans une si belle harmonie la sensibilité du poète, le goût de l'artiste et 
la science de l'archéologue. 
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L'historien Sseu-ma Ts'ien place en tête de ses « Maisons héréditaires » la 
descendance de T'ai-po -K ff. de Wou (1). Le pays de Wou $, — où plus 
exactement, comme lenommaientses aborigènes, Keou-Wou 27 $è, — occupait, 
au temps de Confucius, « la province actuelle de Kiang-sou, le Sud du Ngan- 
houeï, le Nord du Tehô-kiang et du Kiang-si » (*). Par son fondateur légen- 
daire, T'ai-po, il prétend remonter au XII" siècle avant l'ère chrétienne. Mais 
il ne fait partie de l'histoire véritable qu'en l'année 585 av. 1.-C..la première 
du règne de Cheou-mong & #& (*). Ce royaume est éteint, cent douze ans 
plus tard, en 473, parson voisia du Sud, le royaume de Yüe 18. C'estdans cet 
espace d'un siècle, entre le VI° etle V°, que se placent, à l'exception d'un 
seul, les vestiges monumentaires qu'il laissa dans la basse vallée du Yang- 
seu, aux alentours de Sou-tcheou # M, sa seconde capitale. Ces vestiges 
sont tous des tnmbeaux. 

Ceux qu'il est possible de nommer avec certitude sont au nombre d'une 
dizaine, et parmi eux, dans un ordre que l'on s'est efforcé de rendre chrono 
logique : 

Tombeau de T'ai-po k ff, vers le XII* siècle av. J. C. (?) 

Tombeau de Ki-tcha Æ 4, né vers 580, vivait encore en 514 av. J.-C. 

Tombeau de la Princesse Siao-kiang 1}, 3, femme du suivant. 

Tombeau de Tchong-lei # Æ, prince héritier, fils du roi de Wou, Ho-lu. 

Tombeau du roi Ho=lu Fj M, morten 496 av. J.-C. 

Tombeau du huitième fils du roi de Wou. 














Eañn, une sépalture postérieure à l'extinction du royaume, mais qui doit 
être ajoutée à cette liste : 


Tombeau de Teh'ouen-chen Kiun, vice-roi de Wou sous la domination de 
Teh'ou, mort en 247. 

Tous ces monuments relèvent du type « tumulus », mais offrent un intérêt 
archéologique fort inégal. Les tombeaux de Tchong-lei et de la Princes 
Sino-kinag ne sont autres que des buttes peu définies. Les tombeaux de T'ai- 
po, de Ki-tcha, du roi Ho-lu, très Alèbres, trop bien entretenus, ne présentent 
pas plus de valeur. 

Trai-po, fondateur légendaire, ou du moias premier roi chinois et cvilisateur 
de ce pays barbare, fut, dit-on, l'oncle de Wen-wang, qui fut père de Wou- 
Wang, premier empereur de la dynastie des Teheou. Si T'ai-po a jamais existé, 
à dut mourir vers 1122, date d'avènement à l'empire de Wou-wang. Comme 
es princes dont il tait parent, Tai-poalaissé une sépulture « légendaire», — 





(D CG Cuavamnes, Mémoires M 
€) Cavawnss, Hd, pe 1, 2. 2: 
G) Cavawxes, Hd, pe 5e 





es, IV, PP 1-33 























2 





HE. : 


'éest-à-dire exacte dans un emplacement convenu, remaniée dans son architec- 


Pure. Sa capitale fat l'antique cité de Mei-li fé #8, aujourd'hui bourgade déchue, 


ay nord de Sou-tcheou On y trouve, précédé d'une pagode, ce que les textes 

appellent le « Tombeau de T'ai-po » : un tas de terre et de gravats maçonnés, 
de forme ronde, haut d'environ « un fchang et quatre lche », sait quatorze 
pieds. Le peuple dit : « Wang-Fen », «Tertre du Roi ». Le culte populaire 
débute avec les Song, — soit deux mille ans après la mort hypothétique. Depuis 
lors, la chalne traditionnelle ne s'est pas interrompue ; mais rien d'autre que 
les textes ne permet de laratiacher, en arrière, à l'époque des Tcheou. 

Le tombeau de Ki-tcha n'est point d'une meilleure expertise. Ki-tcha est 
cependant compris dans les temps vraiment historiques ; car, fils de Cheou- 
mong, il véeut au VI* sièele avant J.-C. Ki-tcha est ce saint personnage, bien 
élevé, malgré son origine barbare, tout pénétré de la cullure des « Royaumes 
du Milieu ». et qui, en dépit de ses origines, représente pour Confucius. qui 
en parle à maintes reprises, le parangon d'une éducation parfaite. | mourut 
après 514. Son tombeau se trouve à 30 li Ouest de la sous-préfeeture de 
Kiang-yin 47 FSU). Le Sage parexcellence, Confucius en écrivit lui-même 
“l'inscription en dix caractères ». Mais l'autographe, « refait» sousles Tang, 
fut brâlé par les T'ai-ping, au milieu du siècle dernier. Les bâtiments actuels 
remontent à 1874 (de l'ère chrétienne !), ce qui renseigne sur leur valeur : 
pagodes modernes et pâté de briques. L'emplacement est pourtant indiscutable. 
Mieux inspirés, les T'ai-p'ing auraient dû y pratiquer des fouilles. 

C'est ià ce qui fut tenté, et de main de maître, il y a près de deux mille ans, 
par Ts'in Che-houang-ti, sur le troisième de ces lombeaux, celui de Ho-lu, 
dernier roi de Wou. 

Ho-lu, qui régna de 514 à 496, s'empressa dès la deuxième année de son 
règne, en 513, d'abandonner l'antique demeure de T'ai-po, la ville de Mei-li, 
et de s'installer, sur l'emplacement de la ville actuelle de Sou-tcheou. I1en 
dessina les murailles, en nomma les portes. Son tombeau se voit à 9 li au Nord 
de l'une d'elles, la porte Nord-Ouest, Or Ts'in Che-hovang-ti, passant par ce 
lieu, voulut s'emparer des précieuses épées que renfermait le caveau de Ho 
lu. Mais un tigre de pierre était couché sur le tombeau. Ts'in Che-houang-ti 
voulut le tuer, le manqua, frappa le sol. Le tigre s’enfuitet disparut. On creusa 
en vain une grande fosse, qu'on appela «fosse de l'épée ». Maïs déjà le 
rombeau avait été violé lors des incursions de Yüe. Une autre profanation lui 
était réservée. sous les Tsin et cinq siècles après : il devint terre bouddhique. 
Les Souei ÿ bâtirent un stüpa de septétages. Tout fut reconstruit sous les Ming(‘). 

Ainsi aucun de ces 1ombeaux, dont l'énumération précède, ne peut livrer 
les apparences réelles d'un monument funéraire du pays des Keou-Wou. 























{) CE Tscuere, Histoï 
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Certes, les buttes anonymes ahondent, mais elles ne renseignent point d: 
rage. Pour qu'un tumlus devienne un monument vraiment arehéologique. 
un équilibre de conditions opposées dont la enexistence est rare : il faut que 
le personnage soit assez important pour que son nom ait été gardé par Îes 
chroniques, — mais non pas trop célèbre, pour lui épargner le danger de 
devenir un héros populaire, dont le peuple vénère la tombe que les architectes 
officiels redécorent. C'est cet équilibre, ce juste milieu qui fut réservé au tom- 
heau signalé dans les textes sous lettre de «Tombeau du Fils du Roi de Wou», 
er qui va faire le pivot de cett2 étude. Par un heureux hasard, il se trouve que 
ce tumulus, ainsi identifié, est ouvert, accessible jusqu'au fond de son archi 
terne, et qu'enfin les abords en paraissent intégralement conservés. 
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Le Kiang-ying hien-tehe ÿ£ B& #6 l'indique de la sorte : « Tombeau 
du Fils du Roi de Wou : se trouve à Tcheou-tehouang I JE, au lieu dit San- 
ouen 8 18 » (1). : 

Teheou-tehouang est un gros village dépendant du hien de Kiang-yin, situé 
à 30 li dans l'Est-Sud-Est de cetté sous-préfecture, à 60 li dans le Nord-Nord- 
Est de la ville de Wou-si. La route directe est l'un des innombrables canaux 
qui drainent cette plaine basse. Le trajet de Wou-si à Teheou-tchouang est, 
par jonque, de 7 à 12 heures selon le vent et l'humeur des bateliers. On pro- 
longe au besoin le voyage dans la nuit. 

Dibarquant à Teheou-tchouang, il auttraverserle village, par la rive Ouest, 
et atteindre au Nord, à « li 1/2, une petite chapslle catholique. Derrière elle, 
dans le Nord-Ouest, à quelques centaines de mètres, se découvre le tumulus, 
arrondi, boisé, formant une grosse touffe de verdure, et accolé de bâtiments 
divers (4). 

Le tumulus proprement dit est entièrement isolé par un système de douves 
plains d'eau, parfaitement dessiné sur un plan rectangulaire. Ces douves 
imitant un carré dont une portion seule, centrale, est oceupée par le tertre. 
Écrirai successivement : les douves, l'Île tumulaire, le tumulus, 

















i) G'est aux RR. PP, Piel, de Tehen-kiang, et Hermand, de Wou-si, que je dois l'in 
dication préeise. et donnée très à propos, de l'existence de ce tumulus. Le P- Piel, 
éxceilent archéologue dont on peut attendre avec hâte les prochains travaux, eut 
la complaisance de faire pour moi une enquête dans la règion, m'épargnant ainsi 
des rocherelies qu'un séjour brel, — et d'ailleurs involontaire, autant qu'inattendu, — 
ue m'aurait pas parmis d'entreprendre dans cette basse vallée du grand fleuve. Le P, 
Hscmand, qui avait dajà visité ce tombeau, a bien voulu m'en faciliter l'accès. Je m'em- 
presse es cette occasion d'exprimer 4 l'un et à l'autre ma sincère reconnaissance — 
aussi Tscures, Royaume de Où, p. 100. 

{) Planche L. 
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Les douves forment un fossé continu, quidrangulaire, d'une largeur de 35 à 
40 mètres en moyenne. Le côté du carré extérieur est de 230 mètres. La 
surface totale occupée est done supérieure à einq hectares. Ces douves sont 
pleines d'eau, — même en ce temps de très grande sécheresse, — et la pro- 
fondeur est d'environ six pieds. Les berges sont nettes, hautes, abruptes. 
‘Trois des angles se prolongent par des canaux étroits qui relient ces pièces 
d'eau au système général des canaux du pays. Les douves sont exactement 
disposées en fonétion des quatre points cardinaux. 

La douve orientale présente en son milieu, — c'est-à-dire dans le prolon- 
gement de l'axe Ouest-Est du tumulus, — un petit ilot rectangulaire dont la 
forme et la position ne sont pas accidentelles, mais témoignent d'une partici- 
paton (encore inexpliquée) à l'ensemble architectural. 

La douve du Sud-Est est franchie par une digue interrompue au centre, et 
dont les tronçons se relient par un pont tout moderne, fait de dalles posées à 
plat. C'est par là seulement que l'on accède à l'ile tumulaire. 

On atteint alors un escalier, — moderne également, — d'une douzaine de 
marches, qui conduit au haut de la berue située à 6 mètres environ au-dessus 
des basses eaux. Nul doute qu'au temps des pluies cette dénivellation ne soit 
réduite de plusieurs pieds. Mais en raison de la verticalité des berges, le 
dessin des parties émergées doit peu varier, et Le plan ci-joint demeurer exact. 





L'ile tumuliüre est sensiblement carrée, de 160 mètres de ebté, haute de 6 
à 8 mètres. Elle est occupée sur trois de ses bords par des plntations ; le 
quatrième présente des constructions modernes qui masquent les 1roïs quarts 
du cbté sud de In base du tumulus, C'est un temple d'ancètres, le temple de 
la famille Ts'ao. Aucune allusion, aueun rapport, aucune indication ne permet 
de la rattacher au mort enterré là. 11 faut désormais faire une complète abs 
traction de ces bâtiments postiches. 





Le tumulus (g- 1) oceupe, au centre de l'Ile tumulaire, un rectangle de 
90 mètres sur 80 de côté. Les grands côtés sont ceux du Nord et du Sud. Malgré 
l'usure et l'abondante végétation qui le couvre, la forme du tertre est parfai 
tement définie : c'est une pyramide tronquée. 

La hauteur (obtenue par une série de mesures angulaires, notamment celle 
de l'arête N.-O. qui est presque intacte), est de 14 mètres, au plus haut point 
de la plateforme. La hauteur totale de cette plateforme au-dessus du niveau 
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des basses eaux, est de 22 mètres, dont en ce point pour la berge. La plate- 
forme supérieure, de forme rectangulaire, a 20 mètres de long sur 15 de 
large. Les trois versants Nord, Est et Sud ne présentent rien de remarquable. 
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La face Nord, à l'exception d'un léger éboulemént du coin Nord-Est, est 
intacte ; la Face Est, qui régarde lle factice de la doure orientale, est également 
bien conservée. La face Sud présente une dénivellation marquée. Ces irrégu- 
larités sont toutes du même ordre : ce sont les accidents habituels du « tas de 
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terre » accumulé depuis plus de deux mille ans. Mais le versant Ouest 8st 


plus intéressant: c'est par là qu'un accède au souterrain. 

Le versant Quest, en effet, offre aux deux tiers de 
sä hauteur (exactement à 28 mètres de sa base) un 
effondrement circulaire, un véritable cratère de 10 
mètres de diamêtre, dont le fond laisse voir un orifice 
vertical, architecturé, nettementtrapézoïdal. Je décrirai 
successivement: le cratère ; la première entrée ; un 
vestibule ; une deuxième entrée ; le souterrain le Fond 
du souterrain (fig. 2). 

Le cralère, en dehors de l'entrée, présente deux 
pans de muraille divergents, faits de gros blocs de grès 
empilès sans trace de mortier et à demi recouverts de 
végétation et de terre. L'appareil est grossier, peu 
“caractéristique. 

La première entrée (üg. 3), dont le seuil est envahi 
par la terre, qui ne laisse qu'un mètre de hauteur, pré. 
sente un fort linteau, 
un peu incliné de 
droite à gauche, de 
1m. 70 de long sur 
Om: 50 d'épaisseur; 
c'est une sorte de 
fronton plat, sans or- 
nements, où se lisent 
quelques graffiti mo 
dernes sans impor- 
tance. On est frappé 
de la robustesse de 
ce fronton, posé sur 
l'empilage de blocs 
rt NES latéraux. Îl est sur- 

monté et doublé en 
quelque sorte d'un auire linteau, moîns régulier. 

Le vestibule qui fait suite a 5 mètres de long, Les 
parois, nettementinelinées vers Le haut, continuent en le 
perfectionnant,l'empilage des blocs de l'entrée. Le pla 
fond estfait de quatre dalles plates, bien dressées, bien 
jointes, mais toujours sans trace de ciment. Le sol des- 
cend fortement, mais cette déclivité est due seulement 
au coulage des boues qui ont envahi la première entrée. 

J'ai essayé en vain de trouver quelque inscription où 
décor sur la face planie des blocs latéraux. L'un d'eux, 
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situé à droite, à 2 m. 80 de la première entrée, à 1 m. du sol, semblait offrir 
des traces de silhouettes humaines, en faible relief sur un champ plat. Mes 
ateliers et les gens du pays, n'hésitaient pas à y reconnalire « un homme 
à le grès se délite capricieusement en 
importe de ne pas être dupe des contours qu'il dessine. 

La deuxième entrée (Ag, 4) est plus robuste encore et mieux équilibrée, 
mieux dégagée que la première. La forme trapézoïdale s'aceuse : 1 m. 45 de- 
largeur à ls base; 1m. 20 au sommet; hauteur: 
2 m. 70. Le linteau est remarquable par son 
équarrissement. [1 a plus de 1 m. 50 de long 
sur om, 70 de hauteur et fait une égale saillie 
en avant et én arrière. Il est porté sur deux 
jambages formés de 6 à 7 blocs débordant de 
30 em. Nul doute que ceci ne soit la marque, 
l'attache d'une fermeture : porte maçonnée, © 
ou dulles dressées; mais aucun vestige ne 
permet d'en décider. 

Le souterrain. I s'enfonce de la première 
entrée au fond sur une longueur totalé de 
31m. 60. Sitôt passée la deuxième entrées les 
proportions trapézoïdales s'exagèrent: 2 m. 78 
de haut, 1 m, 50 à la base, o m. 90 au sommet. 

Les parois sont faites du même système 
apparent: blocs à face intérieure planie, Mais 
48 m. 50 du fond, près du sol, duns la paroi 
nord, un éboulement partiel permet de se 
rendre compte de l'épaisseur de l'appareil: 
les blocs, taillés en parallélipipèdes, ont de 
+ 0m.025 p. m. © m. 90 à 1 mètre de long, et sont perpen- 

diculaires à l'axe du souterrain; c'est leur 

tranche qui, par empilage, constitue la paroi, 
et présente une série de rectangles émoussés de 60 em, de large sur 35 à 40: 
de haut. Les intervalles entre deux bloës sont remplis de gravats et de terre, 
Du sol au plafond on compte en moyenne 6 à 7 de ces blocs. Quelques uns 
ont leur grand axe parallèle à l'axe du souterrain, ou bien sont dressés 
verticalement. 

La matière en est un grès jaunâtre, très inégalement délité ; par endroits 
patiné, poli, noirei par l'air humide. 

Le sol, depuis la deuxième entrée, descend encore, maïs en pente douce, 
durant quelques mètres. 

Le plafonnage est semblable à celui du vestibule : larges dalles plates, très 
soigneusement taillées. De l'orifice au bout du souterrain, ce plafond est 
parfaitement horizontal ; et la hauteur croissante n'est oblenue que par 
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abäissement progressif du sol, — bouéux, sans trace de pavage. Le souterrain 
estexaciément dirigé d'Ouest en Est. 

Le fond (fig. 5) estune paroi verticale d'un appareil semblable à celui des 
murs latéraux, mais plus soigné. C'est une superposition de 7 
horizontaux que viennent jointoyer les deux parois, fortement obliques vers le 
haut. Le trapèze est ici très aigu: 2 
mètres de base et 0 m. 80 de largéur 
au sommet, sur 3 m. 38 de hauteur, Îl 
n'y a point de trace d'élargissement : 
aucune division, aucune moulure, au- 
eune chambre proprement dite, auçun 
«recessus », 1] semble seulement que 
l'appareil soit ci plus fort ce qui, joint 
à la hauteur croissante, donne à la 
construction souterraine une réelle 
ampleur en ce point, 

Malgré Ja poussée des terres, rien 
n'a joué ; les deux parois obliques ne 
tombent pas, et l'on peut croire que les 
dispositions primitives soient intégra- 
lement conservées. 

Mais cette forte paroi qui elôt le 
tunnel doit-elle être considérée com- 
me une muraille terminale, où comme 
une défense à l'accès de la véritable 
chambre, du caveau funéraire ? C'est 
là une question que j'essayai de résou= Hië, 5,— Foro ou sourtnmain, C! 
dre sur place. En 

Pratiquer des fouilles était im- 
possible : les travaux de déblaiement 
auralentnécessité un travail équivalent à la construction primitive, par les mas- 
ses qu'il eût fallu déplacer. La paroi du fond se prolonge latéralement; et je ne 
pouvais en contourner les angles. Fort heureusement, des interstices dans ses 
joints m'ont permis une série de sondages. J'ai pu forer à travers les gravats etla 
terre jusqu'à un mètre de profondeur. Ceci m'a d'abord fait voir que les blocs 
composant cette paroi ne dépassaient pas 0 m. 90 d'épaisseur, et qu'ensuité on 
tombait invariablement sur un lit de terre sans blocage. qui semble bien appar= 
tenir à la masse tumulaire. Rien ne permet done de supposer qu'il existe, au 
delà du souterrain, une chambre. Les considérations suivantes aboutissent, 
par des voies différentes, à la même conclusion. 

Si, en effet, sur une coupe verticale pratiquée dans le tumulus suivant le 
grand axe Ouest-Est, on reporte à son niveau la coupe du souterrain, on 
remarque la parfaite symétrie de sa mise en place. En projection verticale, on 
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compte 30 m. de la base Ouest à la première entrée ; 30 mètres de la paroi 
du Fond à la base Est; la longueur du souterrain étant sensiblement égale à 
ces deux longueurs, on voit que l'axe Ouest-Est mesurant 90 mètres, est occupé 
exactement dans son tiers moyen par la construction intérieure. Une chambre 
surajoutée désaxerait cet ensemble vers l'Est, et d'ailleurs, dangereusement 
rapprochée du versant oriental, ne serait protégée que par une faible épaisseur. 

On remarquera enfin que le versant Est ne présente aucune trace d'affais- 
sement : le fait d'avoir trouvé de la terre et non du vide, en forant la paroi 
du fond, implique done qu'il n'y a pas eu de cavité, — puisque le remplissage 
actuel ne pourrait provenir que d'un éboulement ou d'un coulage du versant 
Est: accident qui eût laissé des traces extérieures. 

J'estime donc que l'œuvre architecturale intérieure est complète, intacte, visi- 
ble et accessible en sa totalité; — que le cercueil était placé en un point quel= 
conque du souterrain, sans doute non loin de son extrémité Est, là où l'appareil 
montre plus d'ampleur et de fini ; et que là était Le véritable caveau funéraire. 

Il reste maintenant à expliquer l'orifice béant et l'accès actuel au souterrain, 
Biea que le viol des sépultures ait été en Chine d'un usage historique, — par 
vengeance politique ou simple cupidité, — je ne crois pas que celui-ci soit 
l'œuvre initiale de l'homme. Les dispositions constructives suffsentä expliquer 
la formation du cratère. J'ai dit qu'en avant de la première entrée, le travail 
des parois qui se prolongent pendant quelques mètres, en divergeant, puis en 
se perdant dans la terre, est inégal, grossier. Les blocs sont à peine parés ; 
et, chose plus grave, le plafonnage semble cesser brusquement : il n'y a, en 
dehors, en avant du premier linteau, aucune trace d'accrochage de dalles 
horizontales. Le souterrain proprement dit devait s'arrêter là. Le reste n'était 
qu'un couloir d'accès, provisoire peut-être, qui fut ensuite, après la cérémonie 
funéraire, à demi comblé ou mal recouvert, C'était un point de moindre résis- 
tance, Alors que, sur les 31 mètres où s'étend le plafonnage, pas une ligne n'a 
fléchi (sauf Le linteau d'entrée), pas un gauchissement des parois né se fait 
voir, ici s'est produit un tassement que la pluie a transformé en fosse ronde. 
Les hommes ont fait le reste, ouvrant les portes et vidant le caveau, Puis les 
terres ont lentement coulé en formant le rebord qui donne au profil du sol sa 
descente d'abord rapide, puis douce, puis tendant à l'horizontale. 

“el est done l'état actuel du monument. Cette description va servir de base, 
maintenant, à son identification, à sa reconstitution, à sa mise en place dans la 
série des monuments funéraires de la Chine ancienne. 





























Ipenriricarios. — Le Kiang-yin hien che (k. 23, 1° 1) se contente de 
dire: « Tombeau du Fils du Roi de Wou » (!). Le Houan=yu Ki ajoute : « du 


(1) Tscusre, Royaume dé Ou, p. 100. 
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huitième fils du Roi de Wou ». Qu'il s'agisse bien de l'ancien royaume de 
Wou, des Keou-Wou, éteint en 473 avant J.-C., et non du royaume de 
Wou qui ft partie des « San kouo » du Ill” siècle dé l'ère chrétienne, aucun 
doute : les chroniques sont généralement fidèles dans leurs énumérations 
chronologiques ; et celles-ci placent ce tombeau immédiatement après celui 
de Ki-tcha, prince de l'ancien pays de Wou, mort vers 514, et avant celui de 
“eh'ouen-chen Kiun, mort en 247, dont il sera parlé plus loin. Mais de quel 
roi de Wou s'agit-il ? La tradition dit: de Ha-lu, Sans doute, en traitant de 
la descendance de Ho-lu, l'histoire s'occupe-t-elle surtout du prince héritier 
Tehong-lei, dont on connait, ailleurs, le lieu funéraire ; mais j'incline cependant 
à voir dans Le huitième fils du roi de Wou, un fils de Ho-lu, plutôt qu'un fils 
de Fou-téh'ai, dernier roi de Wou. 

Pour l'emplacement, il n'y a aucun doute possible : c'est le seul tertre 
considérable des abords de Teheou-tchouang ; et d'ailleurs le souterrain est 
expressément décrit dans les textes avec une précision rigoureuse: «longueur : 
plus de dix ichang », soit trente mètres. Il en mesure trente et un. 

Ce tombeau doit done avec certitude se dater de l'ancien royaume des 
Barbares Keou-Wou, soit d'avant 474 avant J. C., mais sans remonter au-delà 
de 500, 











Rucovsrrrurion. — Certains des éléments de ce tumulus semblent peu éloi- 
gnës de l'état originel. Par la netteté de leur dessin quadrangulaire, les douves 
ceusent sans doute fidèlement Le plan primitif. Non pas qu'elles n'aient dà dire 
l'objet de travaux successifs : ce pays bas et plat exige d'être constumment 
surveillé, drainé, eultivé littéralement comme un champ par les experts en 
canalisation. Les douves, en rapport avec le réseau fluide, ont pu sans doute 
s'envaser parfois, mais participer, sans grands changements de formes, à des 
réfections périodiques. 

La pyramide tumulaire présente, on l'a vu, quatre faces bien nettes. Si le 
sommét, obtus, est émoussé par une plateforme arrondie, en revanche les 
quatre ardtes, bien conservées, précisent le style. Rien ici n'indique aucun 
remaniement, aucune restauration ; ces travaux secondaires tendent toujours, 
{on l'a bien va aux tumulus des Telieou, dans la plaîne de Si-ngan fou) à trans- 
former la pyramide en une bosse indécise. Ici, les intempéries seules semblent 
devoir étre mises en cause. 

Y avai une décoration monumentale extérieure ?— Le fait que Le couloir 
est rigoureusement orienté semble faire croire que l'axe principal était, non pas 
Nord-Sud comme il est d'usage, mais Est-Ouest, et que c'est dans ces deux 
prolomgements qu'on devrait trouver des vestiges figurés. On peut supposer 
que le « chemin de l'âme » se déroulait d'Ouest en Est. La présence d'un 1lot 
placé précisément au milieu de Ia douve Est, est à signaler ici, de nouveau. Si 
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quelque monument de pierre fut jamais dressé près de ce tumulus, ce fut sans 
doute selon la même direction. Mais ici toute preuve positive fait défaur. 

J'ai eru pourtant découvrir dâns la même région un monument figuré. non 
pas contemporain du tombeau précédent, mais antérieur aux Han occidentaux 
et même au règne de Ts'in Che-houang-ti. 1] s'agissait des « colonnes de 
pierre n du tombeau de Teh'ouen-chen Kiun, dernier des lombeaux du pays 
de Wou signalés dans la liste que j'ai précédemment dressée. 

Teh'ouen-chen Kiun fut vice-roi du pays de Wou, longtemps après la 
conquête par les Yu-Yüe, après même que ceux-ci eurent été absorbés par 
Teh'ou. Très célèbre comme Grand Canalisateur, Teh'ouen-chen Kiun fut 
enterré au pied de la montagne qui aujourd'hui s'appelle en son honneur 
Kiun-cha9, montagne du Prince, au nord de la ville de Kiang-yin. 

Les textes locaux donnaient cette précieuse indication : « Devantle tombeau 
se irouvent deux colonnes de pierre, dont on aperçoit à peine la partie supé= 
rieure. Ce sont peut-être les deux piliers de pierre (les deux K'iue) du tumulus. 
(Kiang-yin hien tche). La présence de « K'iue » dans la province du Kiang- 
sou était un fait nouveau ; leur antiquité, imposante. Mais la trop grande 
célébrité locale du personnage m'inspirait quelque inquiétude sur leur con 
servation. Le P. Hermand, de Wou-si, voulut bien m'épargner un voyage 
inutile, en s'assurant de leur absence : il trouva aisément le tombeau de 
Teh'ouen-chen, mais les abords en étaient entièrement occupés parune caserne 
toute neuve, et tout le lieu aux mains de modernes soldats, qui — détail parti= 
culièrement sacrilège, — avaient fait, de l'emplacement présumé des colonnes, 
un terrain de gymnastique. 

Il reste done, à défaut des objets authentiques, à conserver ce texte indiquant 
que de tels objets, — colonnes ou piliers, — se dressaient vraisemblablement 
devant les sépultures de l'ancien royaume de Wou. 














PLAGE pu TousEAU DE WOU DANS L'ART TÜNULAIRE DE LA CHINE ANCIENNE, — 
Ce tumulus vient prendre place parmi les tertres authentiques non rema- 
niés (!). Il est d'environ 300 ans antérieur aux sépultures impériales des Han 
de la vallée de la Wei, antérieur aux principales sépultures des rois de Ts'in 
Par son style tumulaire, il se relie exactement à ces deux séries. Mais sa 
hauteur est médiocre. elle n'a jamais du dépasser 16 à 17 mètres ; et le dessin 
de ses arêtes n'est point comparable à la triple ondulation de la butte énorme 
de Che-houang-ti. 

Les douves sont peut-être une disposition spéciale au pays. Il semble 
que cette coutume d'entourer d'eau les tertres funéraires, ait été constante 








ne Occiden- 


(1) Gt. Premier exporé des résultats archéologiques abteaus dns la C 
ournal Asia 


tale par la mission Gilbert de Voisins, Jean Lartigue et Victor Segalen 
tiques 1916. 1 sem. D. 195 349: 








dans l'ancien royaume de Wou. On trouve à ce sujet de fréquentes références 
dans les textes. 

Rien de semblable ne paraît avoir existé dans la vallée de la Wei. La diffé- 
rence peut tenir à une divergence de coutumes. Je la crois liée surtout à la 
structure des terrains. Dès les temps les plus reculés, le drainage, l'art des 
canaux avait pris, par nécessité. dans la basse vallée du Grand Fleuve, une 
valeur de grand art, et devait concourir à toute architecture. On obtenait du 
même coup. en creusant un fossé, — et littéralement à pied d'œuvre, — le 
ube de terre suffisant à élever la butte. 

Quant au souterrain même, il est difficile de le comparer à quelque chose 
de connu, en Chine. Aucun des tumulus des Han de la Wei ne présente d'ori- 
fice, et bien que la plupart aient êté fouillés par des rebelles ou des pillards, 
ils gardent sinon leurs trésors, au moins les secrets de leur architecture. Les 
seuls caveaux des Han où il fut possible de pénétrer, (celui de la Dame Pao. 
du temps des Chou-Han, au Sseu-th'ouan (!) ou ces tombes éventrées que 
signale M. Maspero près de Yu-yao, au Tehô-kiang) (‘), relèvent d'un art 
postérieur et différent : on y voit l'emploi de la voûte et l'usage systématique 
de briques historiées. Il n'y a, semble-t-il. aucun lien entre ces œuvres de 
potiers extrémement habiles, de maçons adroits, de décorateurs élégants et 
artistes, — et le fruste et puissant couloir des Keou-Wou. fait de blocs sans 
amortier, s'enfonçant d'un seul jet, brutal comme un travail de mégalithe. 








Le tombeau du Fils du Roi de Wou est done un monument de terre et de 
pierres contemporain de Confucius. Est-il possible d'inférer de là ce que furent 
Les constructions de la Chine classique ? Ici de nouvelles données doivent 
intervenir. 

Malgré le soin qu'apportent les textes à rattacher aux auciennes familles 
chinoises la maison héréditaire de T'ai-po, il n'en reste pas moins évident que, 
jusqu'à son extinction par le royaume de Yüe, le pays de Wou demeura 
barbare : le pays des barbares Keou-Wou. Les preuvent abondent, « Keou- 
Wou », comme « Yu-Yüe », est la transcription d'un nom aborigène {?). Le 
Langage de Wou est à ce point différent de la langue chinoïse qu'on signale 
qu'un ministre chinois dut l'apprendre. Mencius s'indigae qu'un Prince des 
« Royaumes Supérieurs », des « Royaumes du Milieu », qu'un prince chi- 
nos ait livré sa fille en otage à un sauvage : le roi Ho-lu (1). Un ambassadeur 








(1) Cf: Journal Asialique, 1916, 1 sem. p. 481. 
€) BE-E0, XIV, vm, 38. 

6) Cravaxnrs, Mémoirer hislatiques, IV, p. 3, n. 4. 
G) Tscures, Royaume de Ou, p« 
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chinois, udmirant, malgré tout, l'industrie des gens de ce pays, s'écriait : 
« Môme les Chinois, avec toute leur habileté, ne sauraient fabriquer de plus 
belles armes ! » 

On doit done, as moment de la mort de Confucius, se représenter la Chine 
classique cantonnée loin de la rive nord du Fleuve Bleu, mais pénétrant 
de son prestige ces barbares, plutôt alliés que tributaires, qui tiennent 
surtout la rive sud : les Keou-Wou, et plus méridionaux encore les Yu-Yhe. 
Le Tombeau du Fils du Roi de Wou me semble un exemple de cette double 
origine : par ses dispositions extérieures, il a tout l'aspect d'un tertre chinois ; 
par ses alentours et ses constructions cachées, il révèle peut-être une mode 
autochtone dont on n’a point d'autre exemple. On peut, en dernier lieu, lui 
assigner un autre genre d'intérät, et assez inattendu : celui d'être selon une 
radition légendaire, le monument funéraire ancestral des sépultures princières 
du Japon. 

Il existerait en effet entre les sauvages peuplades qui vivaient au pays des 
Wou, et les insulaires de l'Est, des relations par deux fois indiquées : les 
Japonais, en quête d'une haute lignée, se réclamèrent de T'ai-po. premier roi 
des Keou-Wou (‘), — ce qui demeure aussi douteux que le personnage lui- 
même. Mais ce qui suit est à peu près historique. Lors de la défaite de Wou, 
par Yüe, le vainqueur, le roi Keou-tsien. offrit à Fou-tch'ai. dernier roi de: 
Wou, la vie sauve, que celui-ci refusa. Sa famille, se serait enfuie alors aux 
Iles orientales. et ÿ aurait fondé le royaume des « Wow, des Nains, — des 
Japonais (#). On voit ainsi que, par tradition répétée, Le monument du fils du 
roi de Wou pourrait n'être pas étranger aux origines de la civilisation japo- 
naise. - 

Le problème se résume ainsi : dans les dernières années de la période 
Teh'ouen-is'ieou, le pays barbare des Keou-Wou, ancêtres possibles des 
Japonais, fut détruit par ces autres barbares, les Yu-Yüe, ancêtres hypothé= 
tiques de certains conquérants d'Annam. Puis, la Chine classique expulsa les 
deux races étrangères. fit de l'une plus tard ses ributaires, de l'autre ses 
élèves. Le Tombeau du huitième fils du Roi de Wou témoigne de cette époque 
décisive et complexe : il en garde les diverses modalités. 


























Cnarasses, op. cét., IV, pa 1, note 2. 
 Tscuere, Royaume de Ou. pe 156. 








COMPLÉMENT A L'INVENTAIRE DESCRIPTIF 


DEs 


MONUMENTS DU CAMBODGE 


pour les quatre provinces du Siam Oriental. 


Par le Commandant Enix SEIDENFADEN 
de la Gendarmerie Siamoise. 


Pendaat un séjour de onze ans dans le Siam Oriental ou Bas Laos siamois (!). 
“rai eu l'occasion de voir la plupart des ruines, sanctuaires, villes et inscriptions 
Aimères décrites par M. le commandant Lunet de Lajonquière dans son Javen- 
taire descriptifdes monuments du Cambodge, tume Il, Maïs en outre, j'ai 
pu au cours de mes tournées d'inspection, visiter moi-même ou me faire 
Sigaaler un certin nombre d'autres ruines et de nouvelles inseriptions,et, 
dans certains cas, compléter ou rectifier divers renseignements donnés par M. de 
Lajonquière. Il. va sans dire que je n'ai à aucun degré la prétention d'être 
archéologue, et si je me décide à présenter ce {ravail, c'est sur les instances 
de M.G. Cœdès, Conservateur de la Bibliothèque Nationale de Bangkok, qui a 
“estimé qu'il y auraitintérèt à publier ces notes, avant que ne disparaissent ces 
ruines, stèles où autres monuments qu'aucun réglement ne protège encore. 

On verra que j'ai recongu 26 nouveaux sanctuaires, dont un temple taillé dans 
le roë.un grand eaitya, 4 vieilles cités, 7 inscriptions et enfin 18 localités oùse 
trouvent des statues, autels et autres objets présentant un intérêt archéologique. 
J'ai pu aussi recueillir des informations sur 26 autres sanctuaires, une vieille 
Gé, 8 inscriptions et 15 points archéologiques : ces renseignements provenant 
de fonctionnaires et d'indigènes, Siamois ou Khmërs, auraient naturellement 
besoin d'être contrôlés; mais ce que je sais par ailleurs du caractère de ces 
gens etdu pays où ils m'ont signalé des monuments, m'autarise à croire que la 











quatre provinces de Nakhôn Raxisims, Übôn, Roï Êt et Odôn, qui 


{) Formé par 
royaume de Siam et sont peuplées 


constituent presque un tiers du territoire actuel du 
d'esviron trois millions d'habitants 
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plupart de leurs renseignements sont exacts. On trouvera enfin dans le éours 
de ce travail quelques informations complémentaires sur 28 monuments compris 
dans l'Inventaire descriptif. 

Les informations concernant les documents épigraphiques m'ont été obli- 
geamment fournies par M. Cœdès. Un certain nombre d'inscriptions que je 
n'avais pu voir moi-même ont été recherchées par les ordres de S. A. R, le 
prince Damrong qui a eu la bienveillance de me communiquer les rensei- 
gaements envoyés à leur sujet. 

Selon l'opinion de M. de Lajonquière, la civilisation khmère ne se serait 
pas étendue en dehors de la vallée du Mun et de son plus grand affluent, le 
Lam-Xi. Mon opinion est, au contraire, qu'elle se répandit beaucoup plus 
loin, et j'ai pu le démontrer au moins dans un cas, grâce à la découverte 
d'une vieille cité khmère duns le district de Phu Khiao, région où, suivant 
M. de Lajonquière, cette civilisation n'aurait pas pénétré. Quand on voit le 
nombre considérable de temples, de bassins, de chaussées, dans toute cette 
région (1), on a l'impression que Le pays, aujourd'hui si stérile et souvent 
désert, était autrefois beaucoup plus peuplé et jouissait d'un assez haut degré 
de civilisation : cela est vrai au moins pour les trois provinces de Nükhôn 
Raxasima, Übon et Roi Êt, ainsi que pour la partie orientale d'Üdün, et ne doit 
plus nous étonner depuis que M. Henri Maspero a montré que ces quatre 
provinces formaient, avec la partie de la vallée du Mékong nommée Laôs 
français, le Tehen-la de terre des Chinois (). Mais lorsque M. H. Maspero 
propose de placer l'ancienne capitale du Tchen-la de terre à Pak Hin Bün (#), 
je regrette de ne pouvoir me ranger à son avis : d'abord il n'ÿ a pas le moindre 
vestige de ruine cambodgienne en cet endroit, ainsi que M. H. Maspero le 
reconnat lui-même ; ensuite on trouve à Tha Khëk, ancien site de Näkhôn 
Phänôm et résidence actuelle du Commissaire du Gouvernement français, les 
restes d'une grande ville détruite et abandonnée à la suite de la des 
entre lé Siam et l'Annam. I me semble plus raisonnable de placer 
capitale du Tehen-la deterre : Le nom même de Nagara Bnam, et la tradition 
concernant le grand caitya construit là par Phra Chao Khôtabong s'accordent 
pour faire attribuer une date ancienne à la fondation de cette ville. 

Dans le cours de ce travail, l'fnventaire descriptif des monuments du 
Cambodge, tome Il, sera cité sous la forme abrégée ÎK. La carte est une copie 
de celle qui est jointe à l'inventaire : j'y ai porté en rouge tous les points 
nouvellement découverts. Je tiens, en terminant, à remercier mon ami H. B. 
Toraëe, architecte, qui a bien voulu dresser les plans de quelques monuments 






































{1} l'ai visité ou me suis fait sigaaler environ deux cents places ou villes fortifiées 
dans ces quatre provinces, 

2) Etudes d'hivtoire d'Annam, BEFEO, XVIII, 1, 29-36. 

G) Ibid, pe 32. 
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d'après mes propres relevés, — M. Viggo Bang qui a mis au net mes croquis 
de diverses pièces de sculpture, — et enfin l'Ecole française d'Extrême-Orient 
qui a accordé à ces notes l'hospitalité du Bulletin. 





1. — PROVINCE D'ÜBÔON. 


«a 
A — CHANGVAT OuON. puit“ 


Aupno SüvanNivant (Pak Mur). 


Khän Theväda, — Sur la rive droite du Mu, à l'endroit précis où le fleuve 
se jette dans le Mékong, se dresse une petite colline appelé Khan Theväda ou 
Phu Bo, où l'on voit, gisant sur le sol, deux stèles de grès rouge, hautes de 
1 m.70 : chacune de ces stèles porte sur une de ses faces une inscription 
sanskrite de 6 lignes (pl. 1). 


Thäm Prasat. — En remontant le Mun, on rencontre sur la rive droite, à 
environ 1 km, du point précédent, un grand rocher nommé Phu Ma Nüi, à la 
base duquel se trouve une caverne appelée Thäm Prasat. Celle-ci, mesurant 
25 mètres de longueur, 2 mètres de hauteur et 12 mètrés de profondeur, a été 
fouillée et complètement bouleversée par des chercheurs de trésors, mais on 
y voit encre deux autels de grès percés de mortaises destinées à recevoir des 
statues, une dalle présentant quatre cavités (pour placer des liñgas ?), un 
lihga haut de o m. 50, et enfin un seuil de grès avec Les trous destinés à recevoir 
les battants d'une porte ; à droite et à gauche de cette porte subsistent les 
restes d'un mur qui fermait autrefois la caverne. Un des deux autels porte, 
sur son rebord, une inscription de trois lignes. 

Voici sur ces nouvelles inscriptions de Pak Mun les renseignements que veut 

fen me communiquer M. Cœædès. 

« Les inscriptions gravées sur les deux stéles de Khän Theväda comptent 

une six lignes disposées comme sur la stèle de Phu Lkhon et couvrant 
pierre une surface d'égale dimension. Leur aspect rappelle si exactement 
eeluide la stèle de Phu Läkhon, qu'un premier examen superficiel des estam- 
pages m'avait amené à penser que ceux-ci se rapportaient en faità l'inscription 
publiée par A. Barth (BEFEO, Ill, 442). Maïs, sans compter qu'il était peu 
vraisemblable qu'un fonctionnaire siamois eût été estamper une pierre située en 
territoire français, un examen plus attentif des estampages ne tarda pas à me 
convaincre qu'ils correspondaient réellement à deux inscriptions nouvelles, 

« L'une d'elles est en très mauvais état, et toute la partie de gauche est 
presque complètement ruinée. L'autre est au contraire mieux conservée que 
la stèle de Fhu Läkhon et fournit une lecture complète de la première ligne. 











ch 
su: 




















58 — L 

De plus, alors qu'à Phu Lakhon la troisième et la quatrième lignes ont à peu 
près la même longueur, la troisième ligne des inseriptions de Pak Mun est 
sensiblement plus longue que la quatrième. Enfin le signe de la voyelle « dans 
la syllabe je (1. 4), placé sous le j à Phu Lakhon, est écrit à sa gauche sur les 
stèles de Pak Mun. Celles-ci sont donc bien distinctes de celle qui est située 
sur la rive gauche du Mékong. 

« Voici le texte complet de cette inscription de Citrasena, dont on connalt 
ainsi trois répliques : 





L. (a) naptä çri-Sarvvabhaumasya  sänug çri-Viravarmmanah 
(2) cakiyänünax kanistho pi bhral çri-Bhavavarmmanah 
11. (3) gri-Citrasenanämä ya + pärvvam (!) &hatalaksanah 
(4) sa grt-Mahendrevarmmeti  nûma bheje bhisekajam 
HI. (5) jitveman teçam akhilai giriçasyeha bhAbHrti 
(6) liñgan niveçayäm âsa jayacihnam ivätmanah 


Traduction. 


1. — Petit-fils de Gri Sarvabbauma, fils de ri Viravarman, et, bien que 
le plus jeune frère de Gri Bhavavarman, nullement inférieur en puissance (à 
ce dernier). 

Il, — Lui, qui était réputé autrefois sous le nom de Gr1 Citrasena, a pris le 
aom de Grt Mahendravarman lors de son sacre. 








AL. — Après avoir conquis toute la contré , sur ce mont, établi ce liñga 


de Giriça comme le signe de sa victoire. 





« Le texte gravé sur un des autels de Cham Prasat comprend trois clokas ins 
eritssur trois lignes, dans une écriture moins élégante et moins soignée que celle 
des documents précédents. 11 est d'ailleurs très ruiné et les derniers caractères 
de chaque ligne ont complètement disparu. L'estampage, qui est par surerolt 
médiocre, permet cependant de reconnattre que les deux premiers clokas étaient 











() N'ayant pas à ma di 
puis décider si la lecture de M. Bari 
seulemeat que le signe isterprété par lui comm 
la voyelle £ En supposant que l'upadhmaalys ait êté peu 
p assez fortement reoûé à gauche 2 pu a 
sarvva. Sur 
d'ailleurs plus 
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idemtiques à ceux des inscriptions précédentes. Quant au troisième, il se rap- 
portait sans doute à l'idole érigée sur le piédestal. On lit en effet : 


vijitya nikhilän deçän asmin deçe çilamayam 
vrsablam sthäpayäm sa jayas + + + +{1) 


Ayant vaineu tous les pays, il érigea dans ce pays un taureau de pierre 
(comme le signe de sa) victoire. 


« Les inscriptions de Citrasena avaient êté jusqu'ici trouvées exclusivement 
surles bords du moyen Mékong, On voitque c'estencore de cette même région, 
où j'ai eru pouvoir placer le site primitif du Tehen-la (BEFEO, XVIII, 1, 2), 
que proviennent es nouvelles inscriptions de ce personnage signalées ici pour 
la première fois. 

Ces trois inscriptions, outre l'intérêt qui résulte ainsi de leur existence 
même, fournissent une donnée nouvelle surles ascendants de Mahendravarman 
et de son frère Bhavavarman L. Ils étaient petits-fls d'un personnage nommé 
Gr Sürvabhauma. Ce nom qui signifie proprement « monarque universel » et 
est synonyme de cakravartin, peut être aussi considéré comme un nom propre. 
La présence du préfixe çrt semble favoriser cette dernière interprétation: 








« Enfin, le texte de la troisième inscription, celle du piédestal de Thäm 
Prasat, permet, par comparaison, d'attribuer également à Citrasena-Mahen= 
dravarman une stèle ruinée, estampée par la Mission Aymonier dans le Vat 
Xümphon de Mirang Stüria. « Elle servait autrefois, dit M. Aymonier, de poteau 
central à la ville. Elle a été cassée, usée par les couteaux comme pierre à 
aiguiser, et son inscription n'y compte que Les deux lignes incomplètes de la 
fin, Le texte est sanskrit et la forme des lettres indique que ce document 
remonte au VIl' siècle de notre ère n (?). Ces deux lignes incomplètes corres— 
pondent à deux fragments de glokas dont voici la transcription : 





rune dm À kriaräjya — — carah 
vijitya nikhilän deçän asmin deçe çilamayam 
PLUPLS do EN LR El 


« L'identité de ce dernier gloka avec celui par lequel se termine l'inscription 
de Thüm Prasat permet d'affirmer que la stèle de Sürin émane du même 


(4) Las quatre deraiers akauras de la ligne sont irrémédiablement perdus: Le mnt 
suivant Jaya ne semble pas avoir été cihne comme dans les autres inacripliont, 1e 
Éractére suivant immédiatement ya paraissant comporter une voyelle souseri 
Ai les termes différaient, le sens devait être identique. 

(2) Le Cambodge, t. 1, p. 184. — M. de Lajonguière dit n'avoir pas retrouvé celle 
stèle UK, 1, 141)e 
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roi. C'est la seule inseriprion connue de Citrasena qui ait été trouvée loin des 
bords du Mékong. Elle prouve que ce prince poussa ses conquêtes au Nord 
des Dangrèk, aussi loin vers l'Ouest que son frère Bhavayarman {avait poussé 
les siennes dans le bassin du Grand Lac (Inser. duliñga de Phnom Bant3y Näñ, 
un peu au Sud de Moñkolbérëi). »-) 


Aupao PHIMUNMÈNGSAHAN 


Këng Säpho. — D'après des renseignements qui m'ont été donnés par le 
Na Ampho et par plusieurs autres indigènes, il existe au milieu du rapide Keng 
Saphor, en face de Vat Tai (village de Phlmun), un rocher sur lequel on peut 
voir l'image d'un dieu seulpté et une inscription. 
2° Dans ce même district on a trouvé à plusieurs reprises des bracelets en or, 
des crochets destinés à suspendre les tambours de bronze (mähôrtthuk) pendant 
les processions, et un nombre important de grandes jarres dites « haï kha ». 








Aurno Ünôn. 


Väng Sängät. — Dans la ville d'Übôn, à Väng Sängät, l'ancienne résidence 
des. À, R le Prince Sanphästt lorsqu'il était vice-roi de la province, se trouve 
une petite statue de Gageça assis, en grès, provenant du Präh Vihär. 





Ban Küt Lat. — Près du village de Ban Küt Lat, à 6 km. à l'Est d'Übôn, on a 
déterré en 1904 une statue de Buddha et une de Ganeça, toutes deux en samrit, 
qui furentofertes en 1907 ÀS. A. R. le Prince Damrong, au moment où celui- 
i visitit la province, Plus tard, on a exhumé au même endroit une statuette 
de Visuu en samrit, haute de o m. 09. 


Mirang Khô, — A environ 2 km. au Nord d'Übôn, sur la route allant de la ville 
à Amnat Chärora, on rencontre dans La forèt l'ancien Mwrang Charäme ou Mwang 
Khô dont les remparts de terre laissent par endroits apparaître des briques. 
La tradition veut que ce mwang soit une ancienne ville khmère, et il est peu 
probable en effet que la construction en soit due aux Laotiens. 


Ban Khämôi.— Voici enfin quelques renseignements complémentaires au 
sujet de Ban Khämbi UK, n° 354). Le village est bâti en partie à l'intérieur 
d'une enceinte de terre. Sur le côté Nord de cette enceinte et presque en son 

lieu, se trouve la pagode où sont conservées les pierres et l'inscription 
mentionnées dans l'inventaire. Mais en outre, il ÿ a au milieu du village un 
grand bassin carré ayant en son centre un tertre au sommet duquel on reconnaît 
Les vestiges d'une tour carrée en grès etlatérite. Cette tour est complètement 
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écoulée; à côté gisent les débris d'un näga, d'un autel, de quelques colon 
nettes et de trois ou quatre semd. Dans la pagode, on conserve, outre l'ins- 
ription, deux autels, des débris de colonnettes, une grande semà ornée sur une 
de ses faces d'une sculpture de Rähu. Onvoit encore à Ban Khämôi 12 grandes 
semà profondément enfouies dans le s01. Une chaussée conduit de la pagode 
au sanctuaire. 


Auso Muaxc Sausis (1). 


Düng Pu Ta.— A un peu moins de 100 mètres à l'Estdes bureaux de l'ämpho, 
dans le Düng Pu Ta (« forêt des mânes des ancêtres »), se trouve une statue 
de divinité debout, en grès rouge, haute de 1 m. 60, ainsi qu'un autel de grès. 
Ces vestiges, auxquels on peut ajouter les restes d'un bassin carré, permettent 
de supposer qu'il ÿ avait autrefois un sanctuaire khmèr en cet endroit. 





Ban Non Kho. — A deux km. au Sud-Ouest du point précédent existe un 
village bâti sur une colline. Dans la partie orientale de ce village il ÿ a huit 
colonnes tailléés en forme de lihga, mesurant 1 m. 50 de hauteur, et disposées 
en deux groupes concentriques de quatre colonnes chacun; à cbté gisent les 
débris d'un autel. 


Ban Phôn Mwang Mathän. — Cet ancien village situé à deux km. au Sud 
de Ban Nôn Kho, est entouré de fossés et l'on y voit encore quelques traces 
d'une enceinte en pierre, et quinze grandes semà hautes de 1 m. 70, sous un 
bosquet d'énormes figuiers. Suivant la tradition, la ville était autrefois la rési- 
dence d'un roi fameux nommé Phya Nékhôn Hüng. 





Ban Phdi Jäi. — Sur une haute colline située à 16 km. au Nord-Ouest du 
chef-lieu de l'ämpho Mwang Samsib, se trouve un village appelé Ban Phäi Jai. 
‘ou Phäi Kosa, ou encore Phäi Sri Känchäi Raxaburi. Les rues du village sont 

avées de grès, et au Sud le mur d'enceinte est en pierre. On y voi un groupe 
d'énormes semä mesurant 3 m. 50 de hauteur. D'après la tradition, ce village 
était autrefois une ville khmère. 


Aueao KuwanG NA (2). 


près des bureaux de l'mpho, on peut voir Le soubassement d'un grand 
caitya éeroulé. Des fouilles y ont amené la découverte de plusieurs bracelets 





() Nommé autrefois Käsemsri ; au Nord-Nord-Ouest du point d'Obôn. 
@) Nommé autrefois Trakan Pot Phôn, à l'Ouest-Nord-Ouest d'Obüs. 





EG 


et anneaux de cheville en cuivre. La tradition locale, confirmée d'ailleurs par 
la forme des briques provenant du caitya, veut qu'il ÿ ait eu ici autrefois un 
village Khmèr. 


Aupuo Lümraür (1). 


Murang Doi. — Cette ancienne place fortifiée voisine de Ban Süng Plueï, à 
environ 10 km. à l'Ouest-Nord-Ouest du chef-lieu de l'imphor, est entourée 
de fossés profonds remplis d'eau, Dans l'intérieur, qui est envahi par la forèt, 
on rencontre quelques stèles de grès rouge sans inscriptions. La tradition locale 
place en ce point une ancienne ville Kmère. 


Ban Sänen. — Dans la pagode de ce village situé à environ 20 km. à l'Ouest 
de Lümphük, sont plusieurs semd gigantesques comme celles de Ban That 
Thong (ef. JK, Il, 104, sous That Luk Kha Mè). 


Aurno JXSOTHON. 


Ban Sing. — Daus la pagode de ce village qui se trouverait à environ 
60 km. au Nord-Est de Jäsdthôn, des renseignements indigènes signalent un 
lion de pierre. 


That Thong. — Des renseignements indigènes signalent à l'Ouest de la 
pagode un pilier de grès rouge haut de 1 m, 50 avec une inscription. 


Aupaor Fa Jar (9). 


San Bitng Ke. — À 11 ki. à l'Ouest de Ban Khämbi(/K, n° 354) setrouve 
un grand village appelé Ban Bütng Kë, bai sur une colline et entouré d'une 
double enceinte avec fossés. À 400 mètres à l'Ouest du fossé extérieur, sur 
une petite colline, une stèle de grès rouge, mesurant 2 m, 50 de hauteur et 
portant une inscription sanskrie, fut déterrée par mes soins en 1913. Voici sur 
cette inscription nouvelle les renseignements que me communique M. Cœdès : 
« La découverte de l'inscription de Ban Btrag KE est importante en ce sens 
qu'elle oblige à modifier les idées reçues sur l'extension du Cambodge vers 

le Nord au IX! siècle de notre ère. 





() Nommé autrefois Khäm Khiren Käo ; au Nord-Ouest d'Obün. 
€) Nommé autrefois Mohaxhaäxai 
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«Si l'on examine la deuxième « Carte de l'Empire khmèr d'après la situation 
des inseriptions datées » publiée par M. Parmentier (BEFEO, XVI, mi, 69), 
on constate qu'aucune inscription n'est indiquée au Nord des Dangrék, et l'on 
semble pouvoir en conclure avec l'auteur que l'expansion dans celte région, 
attestée du VIS au début du VIII* siècle par un ceruin nombre de documents, 
n'avait été que momentanée et cessa durant les règnes de Jayavarman Il à 
Räjendravarman (02 à 944 A. D.). 
nscription de Ban Bitng Ke, datée de 808 çaka (886 A. D), Indravarman 
régnant, oblige à modifier ces conclusions. 

Le texte comprend 16 lignes sanskrites : 1 sragdhara et 6 çlokas divisés 
en leurs padas. Il relate la fondation par un certain Somäditya d'une image 
portant le nom de Trailokyanatha. 

« L'épithète de n Sauveur des trois mondes » se rencontre dans le Ramayana 
{L, 76, 19) où elle est appliquée à Räma en tant qu'incarnation de Visnu. Au 
Cambodge, ce vocable apparaît plusieurs fois dans l'épigraphie de la région 
d'Afkor et des provinces au Nord-Ouest du Grand Lac, désignant tantôt Vispu, 
tantôt le Buddha (1). lei, il est à peu près certain que l'image de Trailokyanätha 
était une image bouddhique: l'expression « Maître de tous les Munis » (sakalar 
munipati) qui lui est appliquée, et Le fait que Le but de cette fondation était 
« la délivrance de la naissance et de la mort » laissent peu de doute à cet égard. 

« L'érection de cette image est accompagnée des donations usuelles de biens 
meubles et immeubles, au sujet desquelles le fondateur prononce les impré= 
cations traditionnelles. L'unique intérêt de ce document réside dans le fait 
qu'il nous montre l'autorité des rois d'Añkor s'étendant, contrairement à ee que 
l'on pensait, jusqu'au Nord d'Ubün dans la seconde moitié du IX" siècle, et se 
manifestant d'une façon concrète par une stèle au nom d'Indravarman. » 

















Texte. 


(1) mürttivyomästabhäte çakapatisamaye kalpite bhämibhäge 
(2) somädityas sa — — = — phalajanitag crindravarmmävanice 


(0) En 842 çe un « Madhava sous le nom de Grt-Trailokyanatha » eat consacré d 
de Phimandkas d'Añkor Thom (ISCC, p. 540). La divinité de même nom iostall 
Prasat Kravln en #43 Gest considérée par M, Aymonter comme une statue de Vi 
(Cambodge, 1, p: 15). Le Trailokyanatha érigé, suivant une inscription de Tuk Cdm, 
ans Le pays de Cuñ Vis'en 871 $e (ibid. 11, p. 364), doit atre celui-1à même que l'on 
retrouve quelques siècles plus tard dans une des Bayon sous le nom de. 
GniVisou do Cuû Vis, srah rüpa kamrateï ah çrivin is (RCAL, 19 3, p. 86) 
Dans tous les cas qui viennent d'être eités, il s'agit de statues de Virus 
Le nom de Trailokyanatha apparait sur la stèle de Prasht Priñ Bet Mas 
ue (Cambodge, 1, pe 352), et ea goë ç. sur celle de Phnom Bantaÿ Nat qui 
N'est certainement (ibid. p. 307). 
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(3) moksäyästhäpayad yo jananamaragates sampravrddhäya nFnâm 
(4) mürttin trailokyanäthäm sakalamunipates samjñay çailaräptm à 
(5) keträrämam K—— bhrtyamahisani ca yad dhana(m) 

(6) dattan tasmai munindräya lat tena pitrmuktaye | 

(7) suvarnarajatädini ratnäni vividhäni ca 

(8) kañsatämrä — — — ni dattäny etäni sarwaçah À 

(9) vinà punyägraya — — tat (!) markhäç ca haranti te 

(10) kramikä — ç — rddhänam yonim yäntu savandhaväh 

(1) ye ye kurwvanti vrddhäya (1) devadravyäni yatnatah 

Cia) te te divyasukhäpannah smrddhiyantu () vividhodayaih 
ESS gramanavrähmanädayah 

ie Jathà vibhavavämssukham | 

(15) sarvva —— ——— — bhavagatyanavasthitäh 

(16) anena punyavidhiaa sukhaikäntam labhantu te 1 











Traduction. 


L'époque du roi des Çakas (marquée) par les (huit) formes (de Giva), le 
ciel (= zéro) et huit étant passée, Gr Indravarman étant roi, Somäditya.. + « « 
érigea, après lui avoir attribué un domaine, l'image en pierre du Malire de tous 
les Munis, nommée Trailokyanatha, en vue de contribuer à délivrer les hommes 
des conditions de Ia naissance et de la mort. 

Champs, jardins, ainsi que les biens y afférents, tels que... serviteurs 
et buflles, ont été donnés par lui à ce Roi des Munis pour la délivrance de ses 
ancêtres. 

Les ustensiles en) or, en argent (ornés de) joyaux divers, en bronze, en 
cuivre... ont été donnés au complet. 

Que les insensés qui 
de génération en génération dans la matrice. 

Que tous ceux qui s'efforceront d'aceroitre les biens du dieu, que ceux-là, 
recevant en partage le bonheur céleste, jouissent de toutes sortes de prospé= 
rités, 





i,aillent avec leurs parents 








à -. les gramapas, brähimanes et autres... comme doué de 
richesse... bonheur. 
Que ous stables dans la condition de naissance, obtiennent par 


le moyen de cette bonne œuvre le bonheur absolu. 







(1) Corr. tan. 
(#) Corr. vrddhaÿe. 
() La forme correcte sampddhyanlü semble avoir été abrègée en amyddhyantu 
pour raison métrique 
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Ban Khô Ku Vang. — Dans la pagode de ce village situé à 16 km. au Sud- 
Ouest du chef-lieu de l'Ampho Fa Jat se trouvait autrefois une statuette de 
bronze haute de o m. 08, représentant un personnage assis un genou en terre, 
tenant un marteau dans sa main droite (Viçvakarman). Cette statuette se trouvé 
à présent chez Phya Raxanikun, sous-secrétaire d'Etat au Ministère de l'In- 
térieur, 


Aupnor Vänin Sxmnan (1). 


Ban Nông Khôk. — En ce point situé à 30 ou 40 km. au Sud-Ouest 
d'Übôn, des renseignements indigènes placent les ruines d'un prasat khmèr. 


Ku Mirang, — Ce village fortifié, à 8 km. au Sud du chef-lieu de l'Amphor 
Värin Sämab, possède encore des restes de fossés et de remparts. I] existe au 
centre du village une pierre sculptée représentant une femme appelée Nang 
Khom (la Dame khmère) et vénérée par les indigènes. Cette pierre provient 
sans doute d'un sanctuaire situé en dehors et au Sud du village, et composé 
d'une tour en briques ayant une seule porte avec encadrement de grès et re- 
gardant le Nord-Est, Cette tour mesure 2m, 80 N.-O. — S.-E. sur 2m. 20 
NE, —S.-0. : elle esten très mauvais état, toute la partie supérieure ayant 
disparu, et ne comporte pas de sculptures en dehors de l'encadrement de porte, 
Un bassin rectangulaire, mesurant 440 mètres E.-O. sur 50 mètres N.-S., est 
creusé au Nord-Ouest du sanctuaire. Dans ce même village on a déterré à 
plusieurs reprises des bracelets et des bagues en or. 


Ban Phôn Mwang, au Sud-Ouest d'Übôn, sur la route d'Übôn à Nim Om 
(ou Üthümphünphtsäi), est un ancien village fortifié auprès duquel se trouvent 
les ruines d'un prasat. On y a aussi trouvé des bracelets d'or. (D'après des 
renseignements de source indigène.) 


Aupuo Kueminar. 


Pu Kam, —Surle sommet de cette petite colline haute de 250 mètres et 
située à environ 28 km. au Sud-Ouest du chef-lieu de l'ampho, on voit plu= 
sieurs amas de pierres ressemblant à des champignons. Sous un de ces espèces 
de dolmens, on remarque, au milieu d'une foule d'images grotesques, une 
pierre sculptée haute de om. 75 représentant une femme debout, les seins nus, 

es cheveux relevés en chignon et vêtue d'un sarong. L'urigine de cette 


(4) Au Sud d'Übüa, sur la rive droite du Mun. 
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sculpture est inconnue etl'on ne signale aucune ruine khmère dans tout Le 


district de Khemärat. 


B.— CHANGVAT KHÜKHAN. 


Âuno Muranc SISAKET, 


Chef-lieu. — Devant le bureau nommé Sala Klang se dresse une inscrip 





Fic. 6. 
Paasur KäurrinG Not: 


carrée entourée de fos= 
6, au milieu de la vel 
le se trouve un autel de 
pierre, 


Aunior Der Üoën. 


Prasat Thong Lang, 
— siué près du Huei 
That, au milieu de la 
forét-clairière, sur la 
routeconduisant de Det 
Üdôm à Üthümphôn- 
phisii et Nim Om, à peu 
près à 10 km. au Sud- 
Ouest de Det Üdôm, 
se compose (fig. 7) de 
trois tours en briques 
alignées N.-S., à un 
mètre de distance l'une 
de l'autre. Chacune 
présente une porte à 





tion transporté du Prdh Vihär 
en cet endroit par un gouver- 

LC] neur en 1913 (Cœdès, n° 383). 
Prasat Kämphëng Noi. — 

J'ai eru utile de donner un plan 


(ig. 6) de ce monument déjà déérit par M. de 
Lajonquière. (JK, n° 372). 


Ban Nong Ku. — À l'Est de ce village situé à 
12km. auSud-Est de Sisaker, des renseignements 
indigènes signalent un bassin carré et une place 


mms] 
+ 























Fc. 7,— Pass Tone Lane, 








P- 


+ 
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encadrement de grès sur la face E. et des fausses-portes sur les autres faces. 
La tour centrale mesure 4m. 50 de côté à la base, la tour S. 3 mètres ; la tour 
N. n'est plus représentée que par un amas de briques méconnaissable, Les 
deux tours encore debout ont une hauteur de 8 à 9 mètres. Ce groupe repose 
sur une terrasse de grès mesurant 17m. 25 sur 8, à laquelle on accède par un 
escalier ménagé au milieu de la face Est (1). On reconnalt lestraces d'un fossé 
entourant ce groupe de sanctuaires, au Nord-Est duquel était creusé un bassin. 
Les tours ont conservé quelques-unes de leurs sculptures décoratives: le linteau 
de la tour centrale représente une divinité à dix bras dansant sur la tête d'un 
monstre, avec des rinceaux de fleurs à droite et à gauche. Le linteau de la tour 
méridionale représente Indra sur l'éléphant tricéphale au-dessous duquel est 
seulptée une tte de Rahu, 


Prasat Nong Pen. — Ce monument, situé près du village de Sm Saat, à 
environ 20 km, de Det Üdôm, serait, suivant les indigènes, analogue au Prasat 
Thong Lang, 


Ku Huei That. — Au bord du Hueï That, affluent du Nam Dôm Noï, les 
indigènes signalent l'existence d'un sanctuaire khmèr, situé à environ 30 km. 
au Sud-Est de Det Üdüm. 


Aura Nxm On (#): 


Xong Ta Thäo. — Le col ainsi nommé se trouve au pied et à l'Est du Phuom 
Prib Vihär, À côté de la piste de charrettes qui le franchit et mène du terri- 
tüire siamoïs en territoire cambodgien, on remarque deux statues de grès 
rouge : l'une, haute de o m. 80 est une statue de Giva assis, l'autre plus petite 
représente Ganeça : le cou en est brisé, mais la tête est encore en place. 
On dit que les voleurs, avant de franchir la frontière pour aller commettre leurs 
vols, ne manquent jamais d'offrir des gâteaux, des poissons et de l'eau de vie 
à ces deux images. 


Präk Vihär (IK, n° 378). — Voici quelques renseignements supplémentaires 
surce monument. À la hauteur età l'Ouest du premier escalier est situé un grand 
bassin creusé en gradins. Sur les bords de ce bassin se trouve une colonne 
dont le sommet est façonné en tête de singe. Danse banc du Huei Kranjoung, 


(iÿ Toutes ces mesures sont un peu approximatives à cause du mauvais état dans 
lequel se trouveat les ruines et du peu de temps que j'ai pu leur consacrer. 
1) Nommé autrefois Dthomphônphisai où Kaatäraräks 
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près du premier escalier, sont creusées deux cellules. (D'après des informa- 
tions du prince Dhapsanopatr.) 

Je publie ici quelques sculptures inédites provenant du temple de Préb 
Vihär (fige 8 et pl. 11). 


Amno Huer Nura (1). 


Xong Sisa Sdo. — À l'entrée de ce col des Dangrk situé à environ 50 km. 
au Sud-Est du chef-lieu de l'ampho, on signale deux lions de pierre et quel- 
ques colonnes gisant à 
terre. 


Prasat Ban Si. — 11 
m'a été impossible de 
retrouver le village de 
Ban Kremah(/K,n°395), 
dont le nom même sem- 
ble inconnu. Mais en 
1911, j'ai découvert sur 
la route d'Üthümphôn- 
phisäi à Khükhän, à 
l'Est et près du village 
de Ban Prasat, la ruine 
d'une tourkhmère nom- 
mée aujourd'hui Prasat 
Ban Si. Le village de 

Fi. 8. — Çiva (Pndy Vins). Ban Si est situé lui- 

même à environ 1 km. 

à l'Ouest du prasat, sur 

la rive gauche du Huei Tha (en cambodgien : Trâl), à 27 km. à l'Estde Khükhin. 

Cette tour en briques est en irès mauvais état : toute [a partie supérieure s'est 

écroulée et les matériaux ont comblé l'intérieur. Mais on voit encore un beau 

linteau de grès rouge sculpté représentant Visu à quatre bras monté sur 

Garuda (Ag. 9): de chaque côté du dieu sont quatre personnages debout dans 

l'atitude de la danse, et au-dessus de cette scène huit orants forment frise. 
Des pilastres finement seulptés encadrent la porte. 





Ban Phak Mäi. — A 22 km. au Nord-Ouest de l'ampho, dans la forêt Dong 
Kathwb, le Naï Ampho m'a signalé ua monument en grès que je n'ai pu 
visiter. 


(5) Nommé a: Khükhan. 
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Ban Lao Dom. — Près de ce village situé à 13 km. au Nord-Nord-Est de 
l'impho: on m'a signalé également une stèle plate carrée, mesurant 1 m. 50 de 
cbté qui se trou- 
verait au bord 
d'un petit lac. 


BanMäkSèo 
— Dans ce vil- 
lage situé àdeux 
km, au Nord de 
PrasatJor(v.ci- 
dessous), il y a, 
d'après des ren- 
seignements du 
Na ämphor, une 
grande tour bien 
conservée haute 
d'une quinzaine 
de mètres, et 
nommée That 
Changkao 





Ban Prasat 
der. — Ce vil- 
lage, qui fire son 
nom de la tribu 
Ka Jorqui l'habite, se trouve à 18 km. au Nord-Est du chef-lieu de l'ampho et 
À 3 km. à l'Est de Ban Lao Dorm (x. ci-dessus). On y voit les ruines d'un sanc- 
tuaire en briques, de plan carré et orienté vers l'Est, presque complètement 
ulé. On distingue encore les traces d'un fossé entourant le sanctuaire. À 
trés de lu tour est placé un fragment de statue composé d'un torse avec un 
seul bras, taillé dans une pierre singulière, d'aspect métallique, et haut de 
om. 20; cette statue est très vénérée par les habitants du village. Le linteau de 
la ports d'entrée existe encore : il représente Indra sur l'éléphant tricéphale. 
lanqué de rinceaux de fleurs ; à l'extrémité, se tient un monstre ailé, debout, 
probablement un Garuga. Cette ruine très vénérée s'appelle: Ta Pha Khao 
Raksa Thi Ni, « Le brahmane habillé de blanc veille ici ». 


Fig. 9. — Paasar Bas Si 











Prasat Ban Lümphäk. — À l'Ouest du village de Ban Brir Jaï qui est à 18 
jm. au Sud-Est du chef-lieu de l'ämphos, il ÿ aurait un village khmèr nommé 
Ban Lümphik, et à deux km. à l'Est de celui-ci, des statues et des murs de 
pierre longs de plus de 3 kilomètres. Ces renseignements, qui m'avaient 
d'abord été donnés par un sous-offcier de gendarmerie de Näm Om, m'ont été 
ensuite confirmés par d'autres indigènes. 











on — 
Aupuo Know (1). 


Chef-lieu. — Près du bureau de l'ämphor qui est situé sur la rive gauche du 
Mun, on à déterré ea 1915 la partie supérieure d'un casque khmèr composée 
d'une boule de cristal surmontée d'une couronne de cinq têtes de nâgas 
entourant un Garuda (hauteur : 0 m. 35). Cette pièce est actuellement la pro- 
priété du roi de Siam. A environ 10 km. au Nord du chef-lieu de l'ämpho se 
trouvent l'enceinte et les fossés d'une ancienne cité nommée Mwang Khong, 
que la tradition donne comme une ancienne ville khmère. 





CG. — CHANGVAT SURIN. 


Aurno: SiKARXPHUM. 


Ban Min Si Noi. — Dans ce village situé à 13 km. à l'Est-Nord-Estde l'am- 
phor, on a exhumé des statues brahmaniques, notamment une réplique des 
nophäkäo (série des neuf divinités) 

Dans son Voyage au Laos, M. Aÿmo- 
nier mentionne au vieux Muang Sikärä- 
phum (Charapat) une divinité de pierre 
qui rend les bonzes fous : cette pierre est 
en réalité une anéfxe d'angle représen- 
tant un fsi et provenant de Prasat Si 
Liem (JK, n° 383) dans le même ämpho 
lg. 10). 

De cet ämphoproviennentune tête de 
statue khmère(pl.IV,a),unestatuetrouvée 
au Ban Anan (pl. VI, a) et une autre tête 
{pl IV, d) dont l'origine est le monument 
de Ban Mira Si Noï cité plus haut. Ces 
diverses pièces son! aujourd'hui au Musée 
national de Copenhague. 








Fig, 10. 





PAM SEE Auuo Râranisunt. 


aire d'asgle g 
CCE Prasat Ban Sänom, — Ce sanctuaire, 


situé à 13 km. 500 au Sud-Ouest du 
chef-lieu de l'ämphor, se composait d'une tour en briques avec parements de 
grès à elle est maintenant complètement écroulée. On distingue alentour les 


(1) Nommé autrelois Rasisalai 





# 


Scnurtunrs bivenses, coxsnvfes au Musée xerionae ve Carexuaue 


Fampho Sikaraphum {pe 7o — b. Tète trouvée au Prasat 
— 6. Tète trouvée au Prasat Sang Sel Cei 
—0. au Prasat Champa 


a Tète provenant à 
Champs T'houg (p. 85, 
d. Tête trouvés à Ban Murn St Noi (p. 
Thoug (pe 852 — L Tère trouvée à Îluei Sing 














ni 
Re d'un fossé, etun grand bassin rectangulaire rempli d'eau existe encore 
 àV'Est 


Ban Nong Hin. — Dans un pert lu situé près de ce village à 20 km. au 
| Nord-Est du chef-lieu de l'ampho, on voyait autrefois les débris d'un pe 
sanctuaire de pierre qui a maintenant disparu. 


Ban Mwang Mun. — Près de ce village, à 8 km. à l'Ouest du chef-lieu de 


l'ämphor, se trouveraient deux colonnes ou bornes de pierre placées à Bo mètres 
de distance l'une de l'autre. 


Aupuo Tna Ton. 





Prasat Srè O. — C'estle nom d'une tour en briques Sliuée dans la pagode 


du village de Takük. 


Vat Tüklang. — Ban Tüklang situé dans Le timbün, Krapo, à l'Ouest du 

_ chef-lieu de l'Ampho, est bat sur une colline boisée à l'endroit où le plateau 

Sélonneux de Surtas'abaisse au Nord vers la vaste plaine du Mun. Dans la 

AAA de la pagode se trouve un support pour un grand et vingt petits gas: 
dont l'origine est inconnue, 








‘prasat Kikoburi. -- À l'Ouest de ce village qûi est situé lui-même à l'Ouest 
Au chef-lieu de l'Amphor des renseignements de source indigène signalent une 
tour khmère. 


pan Batlang. — Dans ce village qui se trouve à 12 km. A l'Estduehefrlieu 
de l'ampho, on voit un autel de pierre placé sur ue soubastement en briques. 


Aupuo XOMPHUNBURL. 
Ban Sämrèng. — En ce point situé à 8 km. du chef-lieu de l'Amphor qu a 
ARE un beau Vigne de grès rouge, qui se trouve maiatemant chez Je Printe 


Son ancien gouverneur du Changvat Buriram, D'autres morceaux de 
pierre sculptés indiquent en ce point l'existence d'un ancien sanctuaire. 


Aueno Sancxuk. 





Prasat Tüb Khong- — À 800 mètres au Sud-Sud-Ouest de Ban Nông, situé 
lui-même à z0 km. au Nord du chef-lieu de l'ämphor, se trouvé une tour de 








—p— #1 


e ! 
au Sui-Est de cette tour, il existe un pilier ou une borne appelée Lak Thong à | 
Chèng, analogue à celle qui se trouve au milieu de la plaine à l'Ouest de Bas + 


latérite complètement éeroulée, sur trois btés de laquelle on voit encore les. à 
traces d'un fossé. 11 n'y a point de sculptures, mais dans la brousse, à 600 mètres à 





Char (IK, n° 389). 


Huet Singh. — À 4 km. au Sud de Ban Rank et à 6 ka. au Sud du Pratat D 
Sang Sël Ceci (ZK, n° 389), dont nous donnons (pl. IV, e) une jolie tête trans 
portée au musée de Copenhague, on trouve au bord du Hueï Singh, sur la rive 
droite, ua groupe de statues brahmaniques : deux Gi Visnu, une Dev, 
ua Gapega et un éléphant ; ua réceptacle avec couvercle richement orné, un 
autel et un grand lion. Toutes ces statues, qui devaient mesurer de 0m. 50h 
0 m. 75, sont brisées. Une téte et deux torses (pl IV, f, et VI,.b, d)ontété à 
transportés de ce point au Musée de Copenhague. Toute trace de sanctuaire à 
disparu, mais on relève les traces d'un fossé délimitant les trois cotés d'un 
rectagle dont Le quatrième était formé par Le ruisseau. 














Nong Singh:— On signaleun lo de pierre au bord de ce petit marais situé 
a l'Est de Ban Khôk Sung (village à environ 2 km. à l'Est de Ban Prasat, /K, 
n° 392). # 


Prasat Ban Dan. — Sous ce nm est signalée par le Nai ampho une tour 
khmère située à l'Est de Ban Dan, col de Chôm. 


Prasat Ban Kädüt, — serait, d'après des renseignements provenant de [a 
même source. une tour khmère située à l'Est de Mwang Süräphatkhüm. 





Prasat Täktien Tär,—au Nord-Ouest du chef-lieu del'ampho: près de Nong 
Chok, est signalé par le même Naï ampho comme une troisième tour khmère. 


Phu Sala. — Près de cette colline qui s'élève à 32 km. au Sud-Sud-Est du | 
chef-lieu de l'ampho, se trouve le Srdk ou Ban Khänat Käo. Sur le flanc de la 
colline existe une grotte où des indigènes m'ont dit avoir vu un autel de pierre 
avec une frise de seize personnages : sur cet autel se dresse une statue (de 
bois ?} représentant une femme que les indigènes appellent Phra Phikkhüui ee 
qui porterait sur sa tête des cornes de Eœuf. 





Mirang Sürtn. — Dans le jardin du gouverneur sont rassemblées plusieurs. 
statues provenant du Prasat Phu (ZK, n° 390) : un Visqu debout, à quatre bras, 
ün Giva, une Dei, ainsi que des autels, Derrière les bâtiments administratifs, 
on a exhumé à plusieurs reprises des objets de l'époque khmère : un très joli 
Buddha de bronze assis sur le nâga, des bols de porcelaine fine, des bols de 
cuivre, ete 
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11. PROVINCE DE ROI ÊT. 





« A: — CHANGVAT HOI ET. 


< Arno Ro Êr 


© Hin Kong: —Sur un tertresitué dans Ia partie occidentale de la ville, c'est- 

©" a-dire dans la parie la plus habitée, on trouve l'inscription sanskrite (Cædès, 
Camb. 392) (pl. V) et aussi une douzaine de liñgas, en partie brisés, avec une 
grande tête de divinité brahmañique. L'endroit est appelé Hia Kong, « amas 
de pierres ». 








Aupuo SENG Ban. 


Prasat Noag Ku (IK, n° 357). — Ce sanctuaire comprend : a) une tour 
carrée de 6 mètres de côté avec avant-corps en latérite, assez bien conservée 
(fig. 11). La porté orientée vers l'Est a un linteau 
seulpté représentant Indra sur l'éléphant tricé- 
phale. A l'intérieur de cette tour se trouve un autel, 
mais l'idole a disparu; — D) un bâtiment annexe 
dans l'angle Sud-Est. long de $ mètres et large de 
4m. 50 avec porte ouvrant vers l'Ouest; — €) un 
gopura en croix ouvrant vers l'Est; — d) une 
enceinte haute de 1 m. 75 et large de 0m. 50: elle 

. mesure 29 mètres de longueur dans la direction 
E.-O. et 25 mètres de largeur N.-S. Toutes ces Echelle: 1/1600° 
constructions sont en latérite. 








— Paasar Noso Ru: 


Aupaor AT Samar (1). 


Ban Sra Bua. — Ce village situé au Nord du chef-lieu de l'imphor, près 
d'uue vicille place fortifiée nommée Mirang Chok, posséderait les ruines d'utie 
our khmèrs, selon des renseignements que je n'ai pu contrôler. 





Aupao SELAPuUN. 
Ban Mwang Phäi. — Village bâti sur une colline à 7 km. au Sud-Est du 


‘chef-lieu de l'ämpher. Tout près du village et au Sud sont les débris d'un sanc= 
+ iuaire de grès rouge complètement écroulé. 


% (1) Nommé autrefois Sra Bût; à 37 km. au Sud-Est de 
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£ Auvno Paanom Punät ('). 

Ku Ban Khat To. — À 1250 mètres à l'Ouest du chef-lieu de l'amphio, on 
trouve daas la partie occidentale du village de Ku Ban Khüt To, les restes 
d'un sanctuaire carré ea latérite : à côté glt un autel de grès rouge. rs 


Ban Non Mak Pao. — À environ 4 km. au Sud-Sud-Est de Phänüm Phrai 
sont situés les deux villages laotiens de Ban Non Mwang et Ban Non Mak Pao, 
entourés tous deux de triples remparts avec fossés qui sont contigus au Sud 


à deux grands bassins carrés. De l'autre côté de ces bassins est situé ua 


troisième village nommé Ban Non Khäybm, également entouré de fossés. Sir 
le rempartextérieur de Ban Non Mak Pao et vers l'Est se trouve un d6müng ou 
cellule en briques contenant une jolie statue de grès rouge haute de o m. 50. 
Quoique l'ébmüng semble avoir été construit par les Laotiens, la statue trahit 
la main-d'œuvre khmère. 


Ban Kho, au Sud-Sud-Est du point précédent, est un ancien village fortifié 
avec doubles remparts et fossés. Sur le rempart extérieur oriental gisent 
quelques pierres façonnées qui sont ou les restes d'un sanctuaire démoli, ou 
des matériaux pour la construction d'un édifice qui ne fut jamais achevé. Ces 
pierres sont vénérées des indigènes qui ont fait une paillotte pour Les abriter. 


Ban Sat. — Au Nord-Nord-Ouest du bureau de l'ämpho, on a déterré en 
1907 une statuette de bronze représentant un dieu à quatre bras, haute de o m. 
40, quise trouve maintenant dans fa collection du Prince Sanphasfl, à Bangkok. 


Aupno Tnäviraum (*). 


Büng Chiu. — Près de cet endroit, situé à environ 3. km. au Sud-Ouest 
chef-lieu de l'ampho, on signale les ruines d'un sanétuaire Khmèr que je n'ai 
pas visité. 

+ 
Aura SOVANNAPAUN. 

Ku Mwang Suang. — À environ 30 km. au Nord de l'ampho, on trouve au 

centre d'une double enceinte avec fossés en partie encore remplis d'eau, un 


petit saactuaire en briques, carré et orienté vers l'Est, Du sanctuaire qui est 





(1) Nommé autrefois Melu Pl 


€?) Ou Din Déag, à 24 km. à l'Est de Roi Êt. 
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presque complètement éeroulé, une chaussée conduit à la porte percée dans 
la face orientale des remparts. Des fragments de nâgas portent à croire que 
cette chaussée était autrefois fanquée d'une balustrade de nâgas: près du 
sanctuaire on voit la tête d'un nâga polyeéphale, et à la porte de l'enceinte la 
jee du même nâga, ce qui indique que cette balustrade courait tout le long 
le Ja chaussée, Quatre petits bassins sont groupés autour du sanctuaire. 





Hin Kong, — Tel est le nom correct du point nommé Hin Khlong par M. de 

Lajonquière (/K,n° 362). Sur les collines et sur les terires qui jonchent la vaste 

laine de Süvhanäphum, ainsi que sur le plateau où sont construits les deux 

* Psanctuaires de Phu Viet et Ku Kasin (/K, n°* 363 et 364), on trouve souvent de 

_irès belles jarres appelées par les indigènes hai kha «jarres des sauvages », 

et des tuiles de couleur, comme celles qui ont été découvertes à Añkor 
Thom. 


® Ampuo Hua XaxG (1). 


* Ban Kha Noi. — Ce village situé à 4 km. à l'Ouest du chef-lieu de l'amphor 
(lequel est à environ 24 km. au Sud-Sud-Ouest de Roi Êt), possède, d'après 
2 des renseignements que je n'a pu contrôler, un sanctuaire en pierre assez bien 
“conservé, à l'intérieur duquel se irouvent trois statues de divinités en grès 

rouge hautes de 0 m. 50. 


- 





Bi, — CHANGVAT MÂHASARAKHAN. 


Aupno VarpnixOn, 


Ban Ku Noi. — En cet endroit, situé dans Le tambbn Na Tün, se trouve un 
prasat en pierre bien conservé, orienté vers l'Est. 


Dämnäk Nang Khao, — Près de Baa Non Murang, dans le village de Ban Sra 
Bua, qui est éntouré d'une enceinte de pierres, se trouve Le monument appelé 
Dmndk Nang Khao. Dans cette tour assez bien conservée, il y avait autrefois 
une statue de dieu en grès noir bien poli, tenant un disque dans la main droite 
(cette main est actuellement chez S. A.S. Le Prince Néphämat, gouverneur du 
Chängvät de Chanthaburi). 





Ban Khôk KE, — dans le tämbôn Nong Ku, contient un sanctuaire simplement 
nommé Ku, qui semble être une ancienne tour khmère. 


(1) Nommé autrefois Chadüräphakiman 
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Je a'ai pas visité les trois ruines mentionnées ci-dessus, mais les rensei- 
gnements à leur sujet proviennent de S. A. S. le Prince Nüphämat, ancien 
gouverneur du Chängyit Mähasaräkham, homme intelligent et très instruit, qui 
eonnat le pays à fon. L'existence de ces ruines ne saurait être mise en doute. 


Asenor Minasanaknam. 


Ku Mühathat. — près de Ban Sung Plweï, un peu au Nord de la route qui 
conduit de Mähasarakham à Roi Êt et à environ 10 km. de la première ville, 
est un monument khmèr (fig. 12) qui comprend: a) 
une tour carrée en grès, bien conservée, avec porte 
orientée vers l'Est; à l'intérieur de cette tour, qui 

] mesure 7 m. 50 de cdté et 7 mètres de hauteur, se 
trouve un autel bas portant deux idoles hautes de 
om. 50, coiffées du mukuta et tenant un objet 
fusiforme. La tour est précédée à l'Est d'une 

fic 13, — Ke Mimmmr, terrasse âtrois gradins, longue de 20 mètres, large 
de 7 et s'élevant à om.75 au dessus du sol ; — D) 
une enceinte en blocs de grès, haute de 1 m. 80 et 
épaisse de om. 50, mesurant 37 m: 50 de longueur 
£.-O. et 24 m. de largeur N.-S.; cetle enceinte qui n'a pas de gopura est 
simplement percée à l'Est d'une ouverture large de 3 m. 50. 









































Echelle: 1/1000% 


Mwang Yang Nitsänak. — Dans le temple bouddhique de Ban Yang, qui 
est à 10 km. au Sud-Ouest de la ville de Mähasaräkham. il y avait autrefois 
deux statuettes en bronze représentant des divinités brahmaniques ; elles ont 
disparu. On m'a dit qu'elles provenaient d'un ancien Mwrang Yang Niisänak, 
ville fortifiée à présent abandonnée, où des fouilles donneraïent certainement 
des résultats intéressants. 


Aueno KüsDwPaisr. 


Chefclieu. — Dans une cellule (dbmäng) en briques élevée au bord du 
Läm Xi, à 300 mètres au Nord-Est du chef-lieu de l'ämphor, on voit un grand 
Buddha assis sous une auréole de têtes de näga ; cette statue haute de 1 m, 75. 
dont bras etjambes ont disparu, semble être d'origine khmère. 


Auruo Kids Para (1). 


Ku Pha Khao, — à 100 mètres au Nord du bureau de l'ämphor, estun ôbmüng 
ou cellule de briques renfermant une grande statue du Buddha debout mesurant 





(1) Nommé autrefois Khaothaviaai. 





6 mètres de haut: la tête seule mesure un mètre (fig. 13). Cene state 
faite en plaques de grès est assez bien proportionnée. Devant la cellule 
se trouve une petite stèle avec une inscription laotienne. 


Ku khu kün Ku Pha Khao. — Au Sud du chef-lieu de 
l'ämphor est située l'ancienne ville fortifiée Muang Khän= 
thäthtrat ou Khänthäng, qui est reliée à Ban Khôk Phra 
par une chaussée formant digue et retenant les eaux d'un 
grand bassin artificiel, Ce bassin récemment créé en 
barrantune vallée naturelle, a 3 km. 200 de long sur 1 km. 
de large et est rempli d’une eau limpide. Un peu au Sud 
de Muwrang Khänthäthirat, à Vat Phb, etau bord de laroute 
qui conduit de Khôk Phra à Mähasaräkham se trouve un 
bmüng ouvrant vers le Sud et contenant un grand Buddha 
de grès rouge ressemblant à celui de Ku Pha Khao. Le 
cou est brisé et la tête, qui mesure 1 m. 75 de hauteur, 
repose à côté du corps enfoui dans la terre jusqu'aux 
genoux. Des genoux au cou, la statue mesure 2m.25: 
la figure entière doit done avoir environ 6 mètres de hauteur. Cet 66müng est 
nommé Ku khu kan Ku Pha Khao « le Ku qui fait le pendant du Ku Pha Khao ». 








Fic- 13. 


Tére où Bcooma De 
Ke Pas Krao. 


Ku Kho Khat. — A cdté de Ban Don Vieng Chän, village entouré de 
remparts et de fossés, on trouve auprès d'un marais, dans une épaisse brousse 
de bambaus, là ruine d’un sanctuaire khmèr de plan carré, orienté vers l'Est, 
et construit en briques sur un soubassement de grès. Cette tour. qui mesure 30 
mètres de côté, est entourée d'une enceinte en pierres longue de 150 mètres 
E.-O.et large de 80 mètres N.-S. (1) Il existe encore en cet endroit quelques 
fragments de colonnettes joliment tournées. Cette tour, qui est appelée par les 
indigènes Ku Kho Khat « le sanctuaire de la digue brisée », estsituée, à 3 km. 
O.-N.-O. de Tha Khon Yang, point situé sur la rive gauche du Läm-Xi 








Mirang Khieb. — Tout à edté du point précédent on signale une tour khmère 
que je n'ai pas vue. 
C.— CHANGVAT KALASIN. 
Aupxo Yane TILAT. 


(Ban Bitng-— Dans la pagode de ce village, situé à une dizaine de kilomètres 
au Nord-Ouest de Kaläs!n, on m'a signalé une semà portant une image sculptée 
(comme à Ban Khämdi) et une inseription qui serait en caractères khmèrs, au 
dire d'un bone. 


(1) Dimensions sujettes à rectification. 


Le 





ol 


Non Tholo, — Sur cette colline. qui s'élève à environ 7 km. à l'Est du bureau 
de l'ämphor, on trouve les débris d'un Nandin détruit par des chercheurs dé. 
trésors. 


Non Hänthôn. — Sur une autre colline, un pêu au Sud de la précédente, il 


y a un autre Nandin de pierre. 
Je n'ai pas visité ces deux derniers points. 


Aurao KimiLasir. 


Ban Muang Sung Yang. — En ce point, situé à 15-16 km. à l'Ouest du 
ieu de l'impho, doitexister un sanctuaire en briques avec sculptures en 





Aurnor KÜxINARAT, 


Huei Lak Thot. — Près du chef-lieu de l'ämphor, à l'endroit où le Hueï Lak 
Thot se déverse dans le Lam Yang, se trouvent deux stèles ou piliers inscrits, 
1 résulte d'une note, accompagnée de frottis, envoyée par le Haut Com 
saire de la province, que ces deux stèles ont la même forme que celles de 
Baa That Thong (Amphor lasothon, Monthon Übôn), et qu'elles sont couvertes 
de sculptures, l'une d'entre elles portant par surcroît une courte inscription, 
En voici la description : 











1. — La première stèle a 3 mètres de hauteur ; chaque face mesure environ 
o m. 50 de largeur. La base est couverte de rinceaux de feuillages, mais les 
quatre faces présentent des sujets différents. Face 1 : figure humaine et pro— 
bablemeat masculine, assise sur un autel (2), la tête coiffée du mukuta conique 
et la main gauche tenant un lotus épanoui. À la hauteur de l'épaule gauche, 
une courte inseriplion comprenant une dizaine de caractères anciens écrits sur 
deux ligues donnait probablenent le nom du personnage ou de la divinité 
représentée; bien que paraissant assez bien conservée, cetlé inscription est 
malheureusement indéchiffrable sur le frottis envoyé à Bangkok. Face 2 : 
figure masculine dansant au-dessus d'une sorte d'édifice. Face 3: personnage 
à cheval brandissant une arme de sa main droite. Face 4 : on ne distingue 
guère qu'un décor de rinceaux assez ruiné. 





Il. — La deuxième stèle a les mêmes dimensions et la même disposition 
que la précédente. Face 1 : un homme conduisant une femme par la main. 
Face 2: un Asura combattant contre un cheval. Face 3 : Visu Narasimha 
écartelant Hiranyakagipu. Face 4 : Krisga tuant le serpent Kaliya. 











Tämbôn Bua Khao. — Dans la même circonscription administrative et sur 
ire du tämbün Bua Khao, au sommet d'une colline située en pleine 











CS) 


brousse à 3 Km. du bureau de l'ämphor Kuvinarai, se voient les Iraces d'un 
iemples ainsi qu'une stèle haute de 2 m. 35, large de 0 m. 73 sur les grandes 
Facës et de o m. 25 sur les petites. Sur une des grandes faces une inscription 
d'une ligne et demie en caractères archaïques commence parles mots: 4rryûya 
Gribajravarmma… Le reste est ilisible sur l'estampage. 


Aupnor SXHXTSARNAN. 


Ku Muang Kieng Som. — Dans le timbôn Khdk Knra, au Nord de Ban 
Khëng et au Bord du Lim Phan, à environ 30 km. au Nord de Kalästa- dans 
ne ancienne vile fortifiée et abandonnée, doit exister une tour khmère entouré® 
d'une enceinte de pierres. Ce sanctuaire m'a été signalé par le Phra Khru 
Dismatktän, chef des bonzes de Kaïästn, qui est très versé dans toutes les 
légendes concerant les Mwang Xieng Xom, Xieng Téng et Kieng Không 
Ces diférents points seraient d'ancienges villes khmères qui mériteraient 
d'être recherchées et émudiées. 


111, — PROVINCE D'ÉDON. 
A: — CHANGVAT NAKHON PHANOM. 
a 352) — 1 y avait autrefois dans le temple une 
pierre inscrite; mais les bonzes, ne pouvant pas la lire, l'ont insérée à Linlér 


Hieur de l'autel du vibara oriental (à l'entrée du monument). Il s'agit peut-être 
d'une inscription sanskrite qu'il vaudrait la peine de rechercher. 


That Phändm. (1 








B. — CHANGVAT SAKÔN NAKHÔN. 


Vät That Sékôn Näkhin. ([K, n° 349). — Les bonzes n'ont pas seulement 
construit un avant-corps, mais ua véritable bôt entouré de semà. La tour 
mesure 15 m. de hauteur. Près du tzmple, mais en dehors de l'enceinte, on à 
Aéterré à plusieurs reprises un certain nombre de statues en bronze. Au Nord 
Nord Ent de la ville, sur la route allant à Ban Tha 8, le centre catholique situé 
au bord septentrional du grand lac Nong Han Noï, où rencontre beauroup 
de pierres façonnées et servant de bornes de champs. Comme dans la ville de 
Säkba Näkhôn, on voit aussi des pavages en pierres. 


K3 Sävän, — Kô Säväa « l'Île du ciel» est un flot dans le grand lac Nong 
Han, à environ 1 km. de Stkün Nakhün. Sur cet Hot, il y a un bôt dont le 
soubassement en pierre est sans doute celui d'un ancien sanctuaire khmèr. 
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Tün Kham. — Sur le sommet de cette colline située à mi-chemin entre K 
Sävän et Säkün Näkhôn, il y a plusieurs pierres fagonnées que la tradition 
rapporte à un ancien temple khmèr. 


Prasat Phu Phék, — situë sur le sommet d'une colline à 16 km. au Sud- 
Ouest de Säkôn Näkhün, se compose, d'après les renseignements que j'ai 
recueillis, d'une jour en pierre inachevée et sans sculpture. 


Hicen Setthi «la maison de l'homme riche », nommé eussi Kô Kéo Tha 
Nang Ab « l'lot de cristal où es vierges se baignent, situé à environ 6 km, à 
l'Est de Sakün Nakhôn entre Huei Nam Phu et Nong Han, estun terrain entouré 
d'une enceinte de pierres mesurant 240 mètres E.-O. sur 200 mètres N.-S. 
Je n'ai pas visité cet endroit. 


That Na Véng (IK, n° 351). — Ce monument est certainement un tem- 
ple khmèr et comprend : a) une tour de grès rouge carrée, de 12 mètres 
de côté et de 8 mètres de haut avec une porté et un escalier ouvrant vers 
l'Est; 6) et c) deux autres bâtiments dont il ne subsiste que les soubasse- 
ments et qui s'élevaient, l'un à l'Ouest, l'autre à l'Est de la tour, (Ces deux 
bâtiments ont les mêmes dimensions : 20 mètres de longueur E.-O. et 8 mè- 
tres de largeur N.-S.). — Sculptures : 1) sur le linteau au-dessus de la porte, 
on voit un personnage assis coiffé du mukuta ; au-dessous, un monstre la tête 
en bas ; un homme debout sur la partie postérieure du monstre saisit les jambes 
de ce dernier, lequel saisit a son tour les jambes de deux femmes qui se tien- 
nent debout à droite et à gauche ; 2) un bloc de pierre portant un phre bat 
et sculpté sur ses quatre faces : sur la face tournée vers le Nord, un dieu assis 
entre deux rangées d'adorateurs au-dessus d'une procession Ou d’une armée 
en marche conduite par un personnage monté sur un éléphant ; sur la face 
tournée vers l'Ouest, Giva sur Nandin ; sur la face tournée vers le Sud, Indra 
sur l'éléphant; sur la face tournée vers l'Est, deux nâgas issant de droite et de 
gauche, leurs têtes tournées vers le centre. 








C.— CHANGVAT KHON KEN 
Ann Muaxc Pau. 
Ban Pluei Noi. — A l'Est du chef-lieu, le Naï amphor signale un sanctuaire 


entouré d'une enceinte, à environ 1 km. de Ban Plirei Noi. 


IV. PROVINCE DE NÂKHÔN RAXASIMA. 
— CHÂNGVAT NAKHÔN RAXASIMA- 





Aupno Muranc NXknôx RaxAsINA. 


Phu Khüo Lat, —à 8 km. à l'Ouest de Kôrat: il doit y avoir en cet endre 
une stèle inscrite. 
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Huei Din Däm. — A 16 km. au Sud de Krat, au bord du Huei Din Däm, 
à la limite entre le territoire de l'mpho Mwang Kèrat et celui de l'ämpho Pak 
Thông Xi, il doit y avoir aussi une inscription. 


Vat Ban Khôk.— A environ 10 km. au Nord-Est de Kôrat, sur la route 
menant de cette ville à Phimaï, on trouve dans un bô/ peu important : un petit 
autel de grès rouge, une tête de Buddha (ou de divinité brahmanique ?), le 
fragment d'ua petit Buddha assis sur le nâga: et derrière le bôt, la statue 
d'un disciple du Buddha, dont la tère, les pieds et les mains ont disparu, et 
quimesure actuellement 1 m. 20, des bornes de pierre carrées et des fragments 
d'un autre autel. Tous ces restes sont en grès rouge et semblent d'origine 
khmère, Peut-être ont-ils été transportés de Vat Phüänôm Van (JK, n° 437), qui 
ne se trouve qu'à 7 km. au Nord 





Ban Phätsa (IR, n° 438). — Voici quelques rectifications aux renseigne- 
ments donnés sur ce monument par M. de Lajonquière : 


1) Ce n'est pas dans le bôt du Var Klang, mais dans celui du Vat Tavän Ok 
que se trouve le fragment de näphükäo où série des neuf divinités brahma- 
niques, Dans le même vät, il ÿ a de plus un sanctuaire assez bien conservé 
la tour en briques mesure 2 mètres de cdté ; le linteau de la porte Est repré 
sente Indra sur l'éléphant; les trois autres faces sont munies de fausses-portes. 
L'existence de cette tour vaut aussi à ce vat le nom de Vät Prang. 

2) Le vit appelé Vat Tävän Ok par M. de Lajonquière porte en réalité le 
10m de Vät Bôn « Le Var supérieur ». 11 comprend quatre terrasses en latérite 
avec escalier vers l'Est. Sur la terrasse supérieure se trouvent les restes d'un 
sanctuaire en briques complètement écroulé. On voit encore: un linteau seulpté 
représentant un personnage sur Garuda et tenant dans ses mains les queues 
de deux ngas qui redressent leurs têtes aux deux extrémités du linteau ; deux 
supports pour neuf liñgas ‘un grand au centre entouré de huit plus petits) ; 
et enfin les sem sculptées décrites par M. de Lajonquière. 

3) Vät Tavän Tôk. — Le soubassement du bô/ est fait de fragments de 
linteaux et de colonnes provenant d'un sanctuaire khmèr. Il y a en cet endroit 
un fragment de nüphükäo, et sur l'autel du bôtune statue de grès rouge assise 
surle nâga. La pierre inscrite se trouve bien dans ce vät. comme le dit M. de 
Lajonquière, 


Aurxo Suxc Now. 





Prasat Ban Kham Thäle So.— Dans la pagode de ce village situé à environ 
12 km, à l'Ouest de Kôrat, on trouve quelques débris de pierres sculptées 
(rinceaux, etc.) provenant des ruines d'un monument complètement écroulé 
tout près du village et au Sud. 
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Murang Nakhôn Raxasima Küo. — Voici quelques renseignements complé- 
mentaires surles monuments décrits par M. de Lajonquière (IK, n° 448) : 


1) Bo Ika. — Sur la terrasse décrite par M. de Lajonquière, et en outre des 
objets énumérés par lui, on remarque encore un grand amas de briques, la 
pierre de couronnement d'une tour et un joli torse de Buddha. 

3) Prang. — Entre l'enceinte orientale et Bo Ika, et à quelque distance de 
Ia première, se trouve un grand amas de briques et un fragment de pierre de 
couronnement en forme de fleur de lotus ; le tout est entouré de douze grandes 
semd ; près de là il y à encore une pierre seulptée haute de 1 m. 50 et large 
de o m. 50 représentant un Buddha assis, de facture tardive. 

3) Khu Phya.— Ce mot dans l'inventaire doit être lu Khôm Phya « l'endroit 
où le Phya fut capturé ». 


Phra Non. — À l'extérieur de la pagode de Ban Khlong Khvang, à 1 km. 
au Sud-Ouest de Nékhôn Raxasima Ko, se trouve un Buddha couché de 
dimensions gigantesques. La statue a la tête au Sud, les pieds au Nord et le 
visage tourné vers l'Est: sa longueur totale est de 13 m. 50; la main seule 
mesure 1 m. 75 et le bras supérieur 6 m. 75. L'image est faite de blocs de 
grès recouverts de plaques de même matière, sculptées de manière à donner le 
relief du corps. Cette statue était autrefois abritée dans un édifice de pierre 
dont il reste encore des colonnettes, et des balustres earactéristiques des 
fanêtres khmères. Le procédé de construction de la statue est identique à celui 
usité pour celles de Ku Pha Khao (+. supra, p. 76). 








Aueno CHAxTÜR. 


Vät Singh. — À 3 km. au Sud-Ouest du chef-lieu de l'amphor (lequel se 
trouve à Ban Si Khiao, station de chemin de fer sur la ligne Bangkok-Kdrat), 
tout près de Ban Mültia,surle sommet d'une petite colline couverte de bambous. 
on voit à Vat Singh les restes d'un sanctuaire en briques orienté vers l'Est, 
mesurant 8 mêtres sur 6 Sous uns sorte d'autel construit en briques et pierres, 
On remarque les objets suivants : quatre autels en grès rouge, une div ité 
sans tête, assise sur le näga (hauteur © m. 75), une autre divinité plus petite 
Assise aussi sur le nâga, un acrotère avec un personnage les mains jointes 
enantune fleur, un long bloc de grès rouge portant la série des neuf divinités 
(nphäkäo), les pieds et le torse d'une divinité de nature incertaine, un bras 
et une jambe ayant appartenu à une assez grande je, une tête de Buddha 
avec le chaperon d'un näga à neuf têtes, et enfin l'image d'un personnage 
Brossièrement soulptée qui ne semble pas étre d'origine khmère. On trouve 
Bora d'autre objets provenant de Vat Singh dans deux pagodes de Ban Si 
Khiao : à Vät Kô, dans la partie occidentale du village, un lion de pierre sans 
tâte et un éléphant sculpté ; à Vät Si Khiao, dans la partie orientale du village, 
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un fragment de nüphäkäo (deux personnages) et un Buddha de grès rouge, 
sans tête, A une assez grande distance du village, au Nord et au Sud, il y a 
quelques bornes de pierre façonnées, appelées hin liem « pierres angulaires ». 


Aueuor Par TuônG XAr 
Khônburi (IK, n° 422). — Le pilier inserit mentionné par M. de Lajonquière 
se trouve actuellement au bureau du Naï ämphor. 


Vät Phra Cho Kho Häk (IK, n° 424). — La description de M. de Lajon= 
quière est incomplète, car ce point ne comporte pas un monument unique, 
mais trois monuments différents (fig. 13 et 14), savoir : 





12, Sur la pente rocheuse qui s'incline vers le Sud, on voit une enceinte, 
incomplète au Sud-Est, faite de pierres irrégulières et haute de om. 75. La 




















Fi. 23. — Var Pura Cuño Kao Hie. 
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partie séplentrionale de cette enceinte mesure du Nord au Sud 80 pas (60 
métres), la face Nord 44 pas (33 mètres) et la face Sud 30 pas (20 mètres); à 
V'intérieur se trouve le commencement d'un sanctuaire à quatre gradins des-| 
cendant vers le Sud et mesurant 30 mètres sur 8, chaque gradin portant 
un ou deux autels de pierre. Dans la partie méridionale de l'enceinte, qui est 
carrée et a 20 mêtres de côté, se trouve dun niveau plus bas un autre sanctuaire 
comprenant les soubassements de trois tours carrées, mesurant respectivement 
42.6, et 4 mètres de côté et séparées l'une de l'autre par un intervalle de 1m, 
50. À l'intérieur de chacune de ces tours il y a un autel de grès rouge. Entre 
Îes deux groupes de sanctuaires on remarque encore un grand autel avec uné 

mortise pour un lihga et un autre avec neuf trous pour neuf lihgas. 
2°, À environ 30 mètres au Sud-Est du premier groupe et au bord du ruis- 
seau existe le soubassement d'un sanctuaire en croix, auquel un petit escalier 
donne accès vers l'Est. Chacune des faces de celte tour, bien construite 
en pierres fagonnées, mesure 3 m. 75. Autour de cet édifice gisent sur le sol 
quantité de débris de statues : un fragment d'une sue de divinité à seize 
bras, un fragment de personnage chevauchant un animal impossible à déter- 
miner, un fragment d'une divinité à quatre bras, le torse d'une divinité asise, 
le ventre et le bras d'un personnage assis, les pieds d'un personnage debout, 
les pieds ét la queue d'un lion, un relief représentant un trident, un autre 
relief représentant un cakra, un autel pour neuf lifigas. J'ai vu dans le Ut du 
Vat Ban Khôk deux têtes provenant de cet endroit : l'une d'elles est une tête 
de Vispu (3) portant le diadème noué sur Ia nuque ; l'autre montre à la base 
du chignon un petit personnage assis 
On à l'indienne et est peut-être lu tête 
; 8 d'une statue représentant un person= 

D* acte nage divinisé. 

2 Em purs 3°: environ 300 mères à l'Ouest- 
Mes Sud-Ouest du Vit Phra Chao Kho 
Häk, se trouve un monument nommé 
Prasat Chämpa Thong (Ag. 14). 11 
comprend deux enceintes contigués : 
une grande au Sud mesurant 30 mètres 
de cbté, et une plus petite au Nord 
mesurant 22 m. 50. À l'intérieur de la 
grande enceinte, on voi, près de 
In face uecidentale, quatre amas de 
pierres irrégulières formant chacun 
une sorte d'édifice avec ouverture vers 
. J'Est. La petite enceinte contient deux. 












autres bâtiments analogues à ceux qui 
viennent d'être décrits. A l'extérieur 
Fi: 14, — Pasar Cuurs Tnosc. et à l'Ouest de la petite enceinte, se 
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dresse un amas dé pierres disposées en forme de tour avec un vide à l'intérieur; 
au Nord de cette même enceinte il ÿ a encore deux pyramides de pierres res- 
semblant à des cairns. On ne trouve en cet endroit aucune pierre sculptés ou 
fagonnée, ce qui porte à eroire que ce soi-disant prasatn'est nullement l'œuvre 
des Khmèrs, mais plutôt celle des Laotiens habitant les villages voisins, comme 
c'est le cas pour Vat Phu Asa (IK, II, p. 70). De ce point deux têtes de statues, 
dont l'une au moins est sûrement khmère (pl. IV, n, £), sont entrées au musée 
de Copenhague. 


Prasat Sra Phäi Lom. — L'Inventaire mentionne un monument appelé Prasat 
Nong Où (ne 425), à 3 km. à l'Ouest de Ban Nong Luong (probablement fautif 
pour Ban Nyu Lirem): c'est en vain que j'ai recherché ce monument; mais par 
contre j'en ai trouvé un autre nommé Prasat Sra Phi Lom « le 

sanctuaire au bord de l'étang entouré de bambous» (Ag. 15)qui 

se trouve à 3 km. au Sud du village, près de la piste qui traverse [| 
les montagnes et con uit à Kräbtn, Ce monumentse compose 

d'une cellule sans toit orientée vers le Sud etcunstruine en gros 

blocs de latérite mesurant om. 65, 0 m. 50, o m.20. Les murs 
de chaque face, qui ont une longueur de 8 m. 50, comportent 
une épaisseur de six pierres. Le fond de la cellule, c'est-à- 
dire la paror Nord, semble avoir été percé d'une fenétre, Un bassin carré 
mesurant 20 mêtres de côté est creusé à 60 mètres au Sud-Est de la cellule. 


FiG.15.— Pat 
Sna Prat Low. 


Hin Khon (IK, n° 426), — La stèle représentant en relief un sanctuaire a 
été brisée er détruite par Les habitants du village voisin. 


Ku Ban Ta Ku (UK, ne 427). — À environ 400 mètres au Nord du sanctuaire 
il y'a un immense bassin mesurant 800 mètres E.-O. sur 600 mètres N.-$. 





Prasat Sra Noï (IK, n°429), — Contrairement à l'assertion de M. de Lajon- 
quière, il existe en cet endroit des pierres sculptées, notamment un nâga: 





Ban Täling Mn. — On voit dans le monastère de ce village, situé à 16 km. 
E.-S.-E, de Ban Neu Lien, un autel de grès rouge provenant de la forèt à 
à l'Ouest du vil age. 





Aupio Kaïraôk. 


Mrang Pakhô (eunon Kapo comme il est diJK, n° 432). — La pierre porte- 
hampe mentionnée dans l'inventaire est à présent dans une pagode de Ban 
Krathôk où elle sert desemd. J'ai aussi trouvé en ce point deux torses de statues 
etune sculpture représentant Brahma sur l'oi 
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Aupao Puimat. 


Phlmai (IK, no 447). — Voici sur cet important monument quelques ren- 
seignements complémentaires. 

Dans le gopura Sud de la deuxième enceinte il y a deux inscriptions: 1e une 
ligne sur Le second pilier de droite ; 2° deux lignes sur le troisième pilier de 
gauche. 

Dans le gopura Sud de la première enceinte, il y a deux autres inscription! 
10 25 lignes sur le piédroit Est; 2° 7 lignes sur le piédroit Ouest. 

Das la tour orientale B est une grande statue de Çiva en grès poli vert 
noir : le dieu est assis, vêtu seulement du sampot; la tête détachée du tronc 
existe encore et est conservée, ainsi que celle d'Umä, dans l'école voisine ; 
les bras et une partie du genou gauche manquent. Près de cette statue de 
Givase trouve celle d'Uma : la déesse, plus petite que le dieu, est représentée 
à genoux ; les bras manquent et lu tête qu'on prétend être celle de la déesse 
appartient à une autre divinité féminine, car elle est trop grosse pour le corps. 
Ges statues sont nommées Thao Phrômathät et Nang Oräphin par les indigènes. 
qui ont malheureusement commis à leur égard toutes sortes d'actes de van- 
dalisme. M. Aymonier avait pris la grande statue masculine pour un Buddha, 
ce qui semble impossible, étant donné le costume porté par le dieu. Dans cette 
même tour, on voit encore un fragment de cuisse avec le genou, et plusieurs 
autels ou débris d'autels. 

Sur laterrasse E. gisent à terre: 1° deux grandes statues de Visau (?) debout, 
de grandeur naturelle; lune a le cou brisé et toutes deux ont les chevilles 
brisées, mais les pieds d'une de ces statues subsistent encore; 2° un linteau 
avec une frise de trois femmes dans l'attitude de l'adoration, les mains réunies 
à la hauteur des seins ; 3° an autre linteau représentant un personnage sur la 
tête de monstre, de la gueule duquel sortent des rinceaux à droite et à gauche; 
4e un lion sans tte; 5° deux acrotères avec télés de nûgas. 

Le temple bouddhique F, constrait avec des matériaux prélevés sur Les 
anciens monuments khmèrs, renferme, sur l'autel du bôt, une statue de-Vispu 
assis sur les replis du Naga à sept tètes. Gette image, d'excellente facture, 
mesure o m. 75 de hauteur. 

Dans l'école Küland, située au Nord entre la deuxième enceinte etle fleuve 
Mun, il y a touteune nllection de statues et d'objets archéologiques : 1° statue 
du Giva debout, de grandeur naturelle, avec le chignon conique: les quatre bras 
etes pieds ont disparu; a statue de Visou assis, coiffé du mukufa; les quatre 
bras sont également brisés ; 3° grande tête de déesse ; 4°-5° deux têtes men- 
ionnées sous la tour B. Les statues 1 et 2 portentsurle devant de leurs chignons 
un petit personnage assis à l'indienne, ce qui semblerait indiquer que ce sont 
des statues de personnages divinisés. L'école possède encore un certain nombre 
de jarres et de poteries « haï kha » (jarres des sauvages). 
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a Torse trauvé à Man Anan lp. 70). — b, Statue trouvée à Huei Singh ip. 72) — 
€ Sue trouvée à Han Prasat (pe Kyle — d, Torse trouvé à Uuei Singh (p. 72 








“€ 


267 — 


OK Lavb. — Aux environs de l'endroit où le Lam Plai Mat se jetie dans le 
Mun, près de Ban Dan, sur une colline boisée appelée Khôk Lavo, il y avait 
autrefois un autel de grès rouge avec la statue d'une déesse debout nommée 
Nang Lbva et très redoutée pour sa puissance magique. Le Naï ämpho l'a trans 
portée à Phlmai et l'a déposée dans l'école. La statue, de grandeur naturelle, 
est de bonne facture ; la déesse a les seins nus et porte un sarong ; le cou est 
entouré d'un riche collier et le chignon est enserré dans un diadème. Les bras 
sont eussés, L'expression de Ia figure au nez aquilin estméchante et moqueuse. 


Ban Then. — À 2 km. de ce village, situé à l'Est-Nord-Est de Phimai, on 
signale un autel de grès rouge. 


Ban Mwang Khünburï. —A l'Ouest de ce village, qui est situé au Nord-Est 
de Phtmai et au Nord du Mun, seraient les ruines d'une tour que je n'ai pas 
visitées. « 





é Aupuo Non Lao (1). 





Ban Fai Mäi.— Dans la pagode de ce village, situé à 18km. au Sud-Ouest 
du chef-lieu de l'ampho, on voit une trentaine de pierres façonnées, les pieds 
d'une statue debout et un autel de grès rouge, probablement les restes d'un 
sanctuaire khmèr. 

“ 








Ban Bälläng, que je n'ai pas visité, tire son nom d'un autel de pierre qui 
se trouve en cet endroit. 


4 Aupuor Non Var (). 
= pän Bua, — Dans ce village où se trouve le bureau de l'ämpho, maïs au Nord 
2. qu Läm Xieng Krti (affluent du Mun), on rencontre près du pont six grandes 
sem dé grès rouge mesurant 1m. 75 Sur 0 m. 50 aux sommeis ornés de 
rinceaux de fleurs et qui sont peut-être d'origine khmère. 


* Ban Prasat (IK, n° 439). — Dans le bôt de la pagode on trouve plusieurs 
statues d'origine khmère : deux disciples du Buddha debout, aux trois-quarts . 
“de la grandeur naturelle, deux Visou assis sur le Naga À sept têtes, et un 4 
certain nombre de têtes de divinités, toutes de bonne facture, De ce lieu une 
intéressante image de Visou a été déposé au Musée de Copenhague (pl. I, 4). “ 








{1} Nommé autref anthéa. 
) Nommé autrefois Ampho Klang. 
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Aupao Bua JAt (+). 
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Ku Ban Ku UK, n9 443). — Le chef-lieu actuel de l'ampho est situé à km, #T 
au Nord de ce monument. : 


Non Vat. — Dans le tambôn Mirang Kông, près de Ban Nong Khüm, sur une 
Vät, on m'a signalé les restes d'un sanctuaire et une à 
pas eu le loisir de rechercher. 





Ban Non Mün, — À 20 km. au Sud-Ouest du chef-lieu de l'ampho dans 
une bananeraie, auprès d'un monastère abandonné, il ÿ a un autel de grès 
rouge, et deux bassins carrés profonds où l'on a, à diverses reprises, trouvé 
des jarres, ainsi qu'une tête d'Uma. ù 





Be — CHANGVAT XAHAPHUM. 
Auruo Chrünär. 


Ban Hua Sra. — Près de ce village. situé à 12 km. au Sud-Est de Ban Xuen 
(porté autrefois sur les caries sous le nom de Bimnët Nardag, qui se trouve au 
même endroit et est un « king amphor w où subdivision d'ämpho). à Khüt Si 
Müm, nom d'un grand bassin carré, on voit un amas de pierres taillées prove- 
nant l'une tour khmère complètement écroulée. Selon la tradition, cet endroit, 
que je n'ai pas visité, était ln capitale du pays environnant. 





Ban Pakhô, — Le bôt de la pagode de ce village, situé à 1 km. au Sud de 
Bao Xuen, est bâti sur le soubassement d'un ancien sanctuaire khmèr. Il ÿ a 
encore en ce point un lion de pierre. 








Ban uen, — C'est ici que se trouve le bureau d'un: subdivision de 
l'ampho Chatücit, qui est à 20 km. au Sud-Ouest de ce dernier point. Dans 
Îes ruines du bôt de Vat Rang, à côté du bureau, il ya un autel de grès rouge 
entouré de six semà. 


Süb Nüm Mn. — Dans la forèt, à environ 14 km: au Nord-Est de Ban 


Xuan, on signale deux autels de grès rouge. 





Hin Täng. — À 16 km. au Sud-Ouest de Chütürat, non loin de la grande 
route qui conduit de Chatirät à Ban Xuen, à environ 300 mètres au Sud-Ouest 


1) Nommé autrefois Amphor Nok. 


é 
X 
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de Ban Hin Tang, on voit Ia moitié supérieure d'un Buddha debout, drapé dans 
le ctvara la figure usée par l'aiguisage des couteaux est méconnaissable 
Non loin de cette statue se trouve une borne carrée dont on trouve des répli- 
ques dans le voisinage : il y en a une surla route de Chätürât à Ban Xuen, 
cinq ou six suivant une ligne traversant du Nord-Estau Sud-Ouest une grande 
plaine jusqu'aux villages de Ban Kloï et Ban Khôk. À Ban Khèk, on voit plu= 
sieurs statues de Buddha en grès rouge provenant de Ban Hin Täng, ce qui 
laisse supposer qu'il y avait autrefois un sanctuaire khmër bouddhique dans 
ce dernier village. 








Ban Na (UK, n° 456). — Les autels etes pierres signalés par M. de Lajon- 
quière proviennent d'un monument khmèr situé dans un marais près de Ban 
Dan, à 8-10 km. au Sud-Ouest de Ban Na: j'ai vu ce sanctuaire qui est 
complètement éeroulé. 





AmPnor XXUXPHUM. 


Ban Khaï, — Dans le bôt de ce village situé à 10 km. au Sud-Sud-Ouest 
de Mirang Xaijaphum, on voit sur l'autel le fragment d'une divinité assise sur 
le Naga comprenant seulement le torse, la tête du dieu et les cinq têtes du 
Näga. J'ai vainement cherché d'où provient ce fragment. Ban Khai est situé au 
bord du Läm Xi et tire son nom des fortifications construites en cet endroit par 
Ghäo And, roi de Vieng Chän, pendañt la guerre entre ce roi et le Siam en 1827. 





Vat Ku UK, n° 457). — En outre des seulptures décrites par M. de Lajon- 
quière, on voit encore un linieau représentant la scène du barattement de 
a mer, un autre bloc avec une série de têtes coiffées du mukuta, etune grande 
statue de Buddha assis (la tête manque), haute de 1 m. 50, placée entre la tour 
et le gopura. En examinant l'enceinte attentivement, on ne tarde pas à découvrir 
encore un bon nombre de pierres sculptées (un lion sans tête, le iorse d'une 
statue, des acrotères, ete.). Il faut noter enfin que la pierre cubique support 
de lingas, décrite par M. de Lajonquière. a été détruite par les habitants du 
village voisin en quête de trésors. 





Amruor Par BAxG (1). 


Mirang Phu Khiao Küo. — C'est une ancienne ville fortifiée située au Sud 
du King Amphor Ban lang, subdivision de l'Ampho Pak Bang. à environ 22 km. 





(Nommé autrefois Phu Khiao. 









— go — 


au S.-0. du chef-Hieu Pak Bang, D'après les renseignements envoyés Pat le 

Maur commissaire de la province, il y a en cet endroit. que je n'ai pas visité, au 

Bord du Huei Ma U', parmi des bouquets de bambous, une Éminence sur laquelle 

gisent 13 stèles de grès rouge. Onze de ces stèles sont disposées en une sorte 

lellipse, dans la partie occidentale de laquelle se trouvent les deux autres ; 

Files aout réparties de le façon suivante: une paire au Nord trois stèles à l'Est, 

ñ deux paires au Sud, et deux à l'Ouést. Presque au centre de l'ellipse il y a un! 
petit bassin mesurant 10 mêtres de diamètre. 

De toutes ces stèles, dont la hauteur varie de 1 m. 08 à 1 m. 50, une seule 
est insérite, La copie informe envoyée à Bangkok laisse distinguer quelques 
groupes de caractères qui semblent appartenir à un texte en sanskrit. 

Une autre stèle provenant du même emplacement est conservée à Mrang 
Xaijäphum, dans la salle du Tribunal civil où je l'ai estampée. Voici, sur cette * 
inscription. les renseignements que me communique M. Cædès : 

« L'iaseription du pilier provenant de Phu Khiao Kao comprend 11 lignes 
sanskçites, dont il aut malheureusement différer a traduction, par suite de la 
mauvaise qualité de l'estampage, et de l'ignorance ou nous sommes du sontenrs 
autres inscriptions qui donnent peut-être le début et La fin de ce texte qui 
Senble incomplet. L'écriture. archaïque, date vraisemblablement des VIP 
Vill'sibcles. Le texte, probablement un fragment de praçasti. se compose 
d'une série d'épiihètes louangeusés, au milieu desquelles apparalt un nom 
royal : Get Jayasimhavarmaräin. Vu l'endroit d'où provient cette inscription et 
d'aspect de l'écriture, il ne saurait s'agir du roi éam de ce nom qui régs 
dans les dernières aanées du IX* siècle. Le nom de Jayasimhaverman De s'est 
pas encore rencontré dans l'épigraphie du Cambodge. Aurions-nous affaire ici 
Van roi local du Tehen-la de terre ? I] est à souhaiter qu'un nouvel estampage 
É de l'inscription gravée sur ce pilier et sur ceux qui sont restés en place per” 
mette de résoudre cette intéressante question. » 

Une légende locale explique sinsi l'origine de ces stèle « Autrefois les 
gens de Vieng Chan entreprirent de construire un grand Les habitants 
EE Phitsanulok, désirant participer aux mérites résultant de certe construction: 
drentavec des matériaux pour aider à bâtir cet édifice. Mais arrivés au bord 
Au Huei Ma Ur. is apprirent que la construction du catya était déjà terminée: NI 
Alors, après avoir gravé les deux inseriptions, ils lissèrent leurs matériaux: | L 

* 























ant les stêles qu'on voit encore aujourd'hui. La légende ajoute qu'elles 
furentiranspartées, non sur des vébicules, mais à dos d'homme, car À cette 

époque les hommes étaient des géants mesurant 8 s0k (4 mètres). » IL ÿ a 

“environ 30 ans qu'un Annarmite. venant faire un pèlerinage à Tham Kho Deng, 

déchiffra les inscriptions (!) qui relatent la légende d'être rapportée. 

S Des légendes analagues existent dens plusieurs endroits de la province d'Übün, à + 4 
d 3- 


…K 








ex l'on peut noter que des cercles de stèles ou de piliers analogues à celui du 
uei Ma Use retrouvent à Ban Non Kho (Ampho Muang Samsib) er à Ban Nam 
Om Gibid.). Cf. supra, p. 61 et Lasonouiène, JK, II. p. 103. 


Sa 





PL VI 








Vues pe Mirx Tan ip. 91 





a. Enceinte, face Est, — b, L'Île avec l'enceinte intérieure 


et les trois tours, — €. Gopura oriental. 











Ban Mirang Mon. — Dans ce village appelé autrefois Ban Ballang, et situé 
très loin à l'Ouest du chef-lieu.de l'amplor, on signale un autel de grès rouge. 


G.— CHANGVAT BORIRAM 
Aueno BontRkst 


Phu Khao Rusi (IK, n° 419). — Dans le village khmèr de Srako Sum, sur le 
versant occidental de là colline, on voit gisant sur le sol les débris d'une statue 
de Laksnï. À Ban (ou Srôk) Takèräi, à 8 km. au Sud-Ouest de Phu Khao Ru 

UN ilya dans le bôt la statue d'une divinité d'excellente facture. Ces pièces 
semblent provenir du sanctuaire construit au sommet du Phu Khao Rursi. 





Prasat Jui Prasat. — À environ 11 km. au Sud de Boriräm, à 12 km. au Sud 
de Phu Khao Rusi et à 4 km. au Sud-Ouest de Srôk Yo Sakè, se trouve une 
tour en latérite et grès complètement écroulée : cette tour était de plan carré, 
ouvrant vers l'Est et entourée d'un fossé. 


Thänon Häk. — Cette ancienne chaussée ou digue, probablement d'origine 
khmère, traverse la route charretière de Boriram à Phütthaisong à environ 34 
km. au Nord de la première ville. Elle doit conduire de Mwang Bua, ancieane 
ville abandonnée dans la brousse, jusqu'au Huei Bo, aflluent de droite du Mun, 

Élle mesure environ 2 mètres à 2 m. 50 de hauteur sur 1 m, 50 à 2 m. 50 de 








 : rgeur. 
Amie TALONG (1). 
Ban Sai. — Dans le « San Ta Pu Chao Dan », maison des esprits du village, 
48 km. au Nord-Ouest du chef-lieu de l'impho, un voit les statues mutilèes 
de deux divinités, l'une masculine, l'autre féminine, peut-être Visnu et Laksmt, 
L Mirang Täm (IK, n° 403). — Nous croyons utile de donner quelques ph 


graphies de ce monument (pl. VII), Dans le San Ta Pu Cho Ban de Ban Bus, 

2 * près du grand temple, un voit la statue d'un dieu assis et coiffé du mukufa : 

cette statue en grès rouge mesure 0 m. 50 : elle est d'une bonne facturé et 
absolument intacte. 


Kük Rursi. — Ce petit monument, mentionné (IK, n° 404) mais non visité par 
M. de Lajonquière, est situé sur la digue occidentale du grand barai de Murang 


(1) Nommé autrefois Prakhôn Xai 
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Tim Un bassin plus petit est accolé à ce barai, de‘telle sorte que la digue 
occidentale de ce dernier sert de digue orientale au petit bassin ; au Nord de 
celui-ci se trouve le monument, qui se compose d'une tour en latérite encore 
intacte: de plan carré, elle a une hauteur de 12 m. 50 et ouvre par une 
seule porte vers l'Est. Le linteau de cette porte représente Indra sur l'éléphant. 
tricéphale. Ce monument comprenait encore un gopura et un bâtiment annexe, 
qui sont complètement écroulés. L'enceinte mesure 36 mètres E.-O, sur 27 
mètres N.-S. Le petit bassin mesure 120 mètres E.-O. sur 60 mètres N.-S. 





Aurao Naxc RoxG. 


Ban Hin Khon (IK, I, p. 228). — Suivant des renseignements qui m'ont êté 
donnés par plusieurs hauts fonctionnaires siamois, i y a près du village, au bord 
du Läm Plai Mat, cinq pirogues de pierre ornées de sculptures et d'inscriptions. 

À 2 km. au Sud-Ouest du village, au bord du Lam Plai Mat, on voit, dit-on, 
deux autres pirogues de pierre, longues de 40 mètres et larges de 8, portant 
sur la poupe des inscriptions en khmèr ou en sanskrit: selon 1 légende, 
Chao Phrômathat de Phlmai construisit ces pirogues quand il épousa Nang 
Thtphamünihs. 





Tham Pet Thong. — D'après des renseignements envoyés parle haut-com- 
missaire, il y a dans le tambon Pa Kham, au bord du Lam Plai Mat, un monticule 
sur un des côtés duquel s'ouvre une caverne appelée Tham Pet Thong. On voit 
en cet endroit deux inscriptions, une en dehors de la caverne et l'autre à 
l'intérieur. Cette dernière comprend deux lignes en sanskrit gravées sur une 
surface préalablement préparée en grattant Le rocher jusqu'à une profondeur 
de o m.005. L'inscription de l'extérieur est une réplique de celles de Citrasena 
À Thma Kré et à Érdoy Ampil sur le Mékong (Cœdès, n°° 122 et 116). 

A la hauteur de la caverne, le Lam Plaï Mat forme une petite cascade, et 
on voit des rochers ayant Ia forme de pirogues et de vapeurs (1). 


Khao Dub. — Le haut-commissaire signale en outre une nouvelle inscription 
quise trouve sur le sommet d'une colline appelée Khao Dub où Lub, haute 
de 80 mètres, située dans le tambon Rhansai, à environ 20 km. au Sud-Est 
du bureau de l'ampho-. Devantles ruines d'une tour khmère en briques complè- 
tement écroulée, dont la base carrée mesurait 8 mètres de côté, se dresse une 
stèle de grès (1 m. x 0m. 33 x om. 20), sur une face de laquelle est gravée 
une inscription khmère de 3 lignes où l'on distingue les mots kamrateñ añ et 
kamraleñ jagat. 





Phnom Rung (IK. n° 401). — Je donne ici trois photographies de ce 
temple, que S. À. R. le prince Damrong Rajanubbab a eu la bonté de metire à 
ma disposition (pl. VIII). 
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CARTE ARCHÉOLOGIQUE DU SIAM ORIENTAL 


Complémént à la Carte Archéologique de l'ancien Cambodge 
du C! E Lunet de Lajonquière, par le C!E. Seidenfaden. 
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LE TEMPLE DE PRAH PALILAY 


Par Hexai MARCHAL, 
Conservateur du Groupe d'Añkor. 





Le temple de Prâh Paliluy UK, n° 478) est situé dans la partie N.-O. de 
l'enceinte d'Añkor Thom, un peu en dehors du groupe des principaux monu- 
ments de l'ancienne ville royale, réunis au Nord du Bayon autour de l'immense 
place que domine la Terrasse d'honneur précédant le Palais royal. 

C'est sans doute à cette situation éloignée qu'il doit d'avoir été t d'une 

+ façon assez sommaire par Îes différents auteurs qui en ont parlé (!). L'empla- 
<ement même (fig. 16) n'en a presque jamais été exactement indiqué par ceux 
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— Plan D'ensENaLE DE LA RÉGION D'Afxon Ton au NE. bu PALAIS ROYAL. 





Ai}Mbvma, Le Royaume du Cambodge, Il, pp. 244 et277.— Avaonien, Le Cambodge, 
— 1: de Luonquiène, Inventaire des monuments du Cambodge, LI, p. 58 — 
Guide aux ruînes d'Angkor, p. 187. 
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qui l'ont porté sur les cartes d'Añkor Thom : on peut remarquer une tendance fe 
à le placer sur le prolongement de l'axe E.-O. de la terrasse bouddhique de 
Tép Pranûm, alors qu'il se trouve à 60 mètres au Nord de cet axe et, à peu de, 
chose près, dans l'axe N.-S. de la porte O. du mur N. du Palais royal. 

Ce temple assez peu connu, absolument délaissé autrefois par les visiteurs Le 
d'Aükor à cause de la brousse épaisse qui l'entourait et en rendait l'accès. 
difficile, a révélé, après son dégagement, quelques particularités qui le diffé 
rencient un peu des monuments d'importance analogue de l'époque classique 
forme spéciale de l'extrados de la voûte du sanctuaire, mélange de scènes 
brahmaniques et de scènes bouddhiques dans les bas-reliefs, et proportion en. 
hauteur plus accentuée que dans les autres pràsits. 

L'origine du mot Palilay est incertaine (1). Le 
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DESCRIPTION GÉNÉRALE. 


Le Prâh Palilay est composé des éléments suivants : sanctuaire, enceinte 
avec gopura, terrasse (fig, 17). 4 








Fc. 17: — Pdn Pauitay, Pan D'exsenaue. 


(1) On pourrait y voir une altération de « Parileyyaka », nom du bois où le Budiha 
se retira seul en quittant Kosambr et où il fut servi par un éléphant (Vin., Mahävagga, 
X, 4, 6 sqq.). Cette hypothèse trouve une certaine confirmation dans le fronton décrit = 
plus bas où le Buddha est représenté dans une forél, recevant Les afrandes de deux 
éléphants (L. F.). = 
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L'édifice principal est un sanctuaire carré, ouvert sur les quatre faces, dont 
chacune est précédée d'un avant-corps. Ces avant-corps et le sanctuaire 
reposent sur un socle qui se décroche en répérant les saillies extérieures de ÿ 
l'édifice. 

Ce socle est lui-même surélevé sur trois étages de terrasses formant sou 
bassement à tout l'édifice. Un perron sur chaque face accède aux portes des 
avant-corps. - 

L'édifice occupe le milieu d'une cour que clôt un mur d'enceinte en laté- 
rite interrompu sur la face S. par une simple porte et dans l'axe de la face E. 
par un gopura à trois salles ; ce gopura est également surélevé sur un soubas- 
sement, ce qui oblige à monter pour redescendre ensuite, quand on veut 
passer de l'extérieur dans la cour intérieure. 

Une terrasse à plan cruciforme, prolongée à l'Ouest par une levée de 
terre formant liaison entre cette terrasse et le gopura, précède le monument 
à l'Est 

Aucune trace de bassins n'est visible dans les environs, car on ne peut 
donner ce nom à une dépression de terrain située à une trentaine de mètres 
au Sud du mur d'enceinte S., bien que l'on remarque, dans l'axe du monument 
4 4 et sur une longueur d'environ dix mètres, un cordon de latérite de direction 

E.-O., qui pourrait être un reste de bordure d'ancien bassin. 

A une vingtaine de mètres au Nord du mur d'enceinte, il existe une levée 
de terre de trois mètres de hauteur moyenne, de direction E.-O., qui se pro— 
longe d'un côté jusqu'à la route N.-S. qui traverse Añkor Thom et, de l'autre, 

assez près du mur d'enceinte O. de la ville. 

Cette levée de terre semble faire partie d'un ensemble de terrassements : 
qui auraient entouré sur trois côtés le Baphuon et le Palais royal et dont j'ai 
eu déjà l'occasion de mentionner un fragment (!). 
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Sancruatne (fig. 18 et pl. IX, b. e) 





La cella centrale présente quatre murs en grès assez épais, d'un appareil 
relativement soigné, dont les parements intérieurs sont taillés sans décor ni 
moulures jusqu'à une hauteur de six ou sept mètres; à ce niveau règne une 
petite corniche : bandeau, doucine, tore et listel, qui devait être appelée À cr 
supporter un plafond en bois, par sa seule saillie. En effet la gorge, si fréquente 
et si néfaste, que l'on trouve à la naissance des voûtes khmères, ne se rencontre 
pas i 











{:) BEFEO, XVII. vin, 34 
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Au-dessus des moulures de cette corniche commence la voûte en are de 
cloltre par encorbellement, au parement d'intrados non aplani ; l'inclinaison 
de cette voüte est très peu marquée au début où elle se rapproche de la verti- 
cale, puis, trois mètres plus haut, elle s'aceentue légèrement ; malgré tout, cette 
inclinaison reste assez faible, ce qui donne à l'ensemble un aspect de cheminée 
aussi bien au dedans qu'au dehors, car la ligne de pente de l'extrados semble 
suivre assez fidèlement la ligne de l'intrados. 





























Fia. 18, — Piax DU saNGTUT IE, 


Où peut remarquer, dans la construction de cette voûte, des pierres pré- 
sentant des profils de moulures ou des décors de bas-reliefs qui proviennent de 
la démolition d'autres temples : le fait est d ailleurs fréquent chez les Khmèrs. 

Au-dessus des quatre portes, on constate un léger retrait duns la paroi du 
mur; il est supporté à cet endroit, partie, du ebté intérieur, par une forte 
poutre et partie par le linteau du cadre de la baie, La poutre en bois dur, de 
om. 40 d'équarrissage, est logée de chaque cdté dans une mortaise pratiquée 
dans la pierre. Malheureusement, malgré l'arc de décharge qui vient sou- 
lager leur centre, deux de ces poutres ont eulbuté et celles qui restent en place 
au-dessus des portes O, et N. sont À moitié sorties de leurs alvéoles: elles 








— 105 — 


menacent de tomber en entralnant la portion de mur qui porte encore dessus 
(fig. 19). 

On ne trouve pas trace d'un dallage à l'intérieur de la cella. mais, s'il en 
a existé un, on peut juger d'après le niveau des seuils des portes qu'il à 
régné avec celui des avant-corps. 

L'opinion de Moura qui montre la base de cette tour creusée en bassin 
est done entachée d'erreur ; un fait l'explique sans doute : avant le dègu- 
gement, les portes étaient bloquées sur une très grande hauteur et la 
parte centrale, restée vide, présentait vague- 
ment l'aspect d'un puits quand on se hissait 
sur les éboulis pour regarder l'intérieur de 
l'édifice. 

La partie O. du sanctuaire est murée par 
trois assises en grès d'une hauteur totale de 
om. 80 formant autel ; plusieurs statues où 
débris de seulptures y sont réunis. La place 
d'honneur est occupée par une statue de Bud 
dha attestant la terre ; elle est très détérioré, 
et beaucoup de morceaux manquent ou 
à côté ; cette statue devait mesurer plus de 2 
mètres de hauteur. La tête, aux yeux demi- 
ouverts et dont le blanc est figuré par un 
morceau de nacre, gltau pied de l'autel. Ce 
Buddha porte encore des traces d'enduit et de 
laque rouge et noire recouverte de dorure. 

Deux têtes de Buddha, assez belles, qui se 
trouvaient sur l'autel, ainsi qu'une borne ronde 
décorée de figurines ont été mises en sûreté au 
dépôt des travaux près du. Bayon. RE ur 

Les seuils des portes donnant dans les avant=  Au-pssaus ur LA rowre Ou À 
corps montrent intérieurement des traces de c'ixrénumun vu savcrvaine 
rigoles qui servaient à conduire les pivots des 
vantaux en bois des portes dans leur logement. 

Du côté extérieur, c'est-à dire dans les avant-corps, chaque porte était 
composée des éléments ordinaires : colonnettes à bagues, cadre à cham- 
branles, linteau du type IL! avec divinité au centre. 

Les avant-corps également en grès, sauf dans l'épaisseur intérieure des 
murs où apparaît de la latérite, étaient éclairés latéralement par des fenêtres 
à balustres situées à 2 m. 20 au-dessus du dallage intérieur en grès. 

Les portes extérieures des avant-corps ne présentent, comme d'ordinaire, 
aucune trace de menuiserie : elles s'encadraient extérieurement des mêmes 
éléments que les portes intérieures et de même dimension ; maïs tous ces 
avant-corps ayant perdu leurs parties hautes, on ne peut plus voir actuellement 
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que la baseŸdes pilastres au décor très soigné qui devaient supporter le fron- 
ton formant}couronnement. 

Les parements extérieurs du sanctuaire et des avant-corps n'offrent d'autre 
décor qué celui des moulures de base et de corniche (fig. 20). Les moulures 
de base reposent sur un petit socle qui se décroche et devient plus haut sous 
le mur du sanctuaire. 
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Fig. 30, — Puorits DE Masrs pu saNCroAIRE (1) 


1) Les lignes des moulures ont êté 
mais en réalité ellex sont parfois si 





cées horizontales pour la commodité du dessin: 
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Une frise pendante court sous les moulures de corniche et une contrefrise 
la répète au-dessus des moulures de base (fig. 21). 

Al est probable, autant qu'on peut le déduire de ce qui reste de la face E. 
(pl. IX, b), que les avant-corps étaient voûtés en berceau. 

L'extrados de ces voûtes devait être ondulé, simulant les tuiles creuses 
avec abouts décoratifs en pétales de lotus, et donnant l'impression qu'il ÿ 
avait une voite centrale qui sur- 
montait deux petites demi-voûtes 
latérales, alors qu'intérieurement 
n'existait qu'une seule voûte (1). 

Du seuil dés avant-corps, on 
domine l'étendue environnante 
d'une hauteur de près de 7 mètres, 
élévation due aux trois étages de 
terrasse et au socle qui supportent 
l'édifice. 

Ces socle et terrasses décorés 
de moulures finement travaillées, 
quoique très détériorées par la 
végétation et le climat humide, 
présentent en plan des ressauts et 
décrochements qui correspondent 
aux diverses saillies du sanctuaire 
lui-même. 

a plateforme de la partie su- 
périeure de ces terrasses est assez 
large pour qu'on y puisse circuler 
très fncilement. 4 

Dans l'axe de chaque porte une série d'escaliers vient couper les gradins 
etpermet l'accès à la terrasse suivante. L'escalier correspondant À la terrasse 
férieure donne lieu à une composition spéciale : les socles d'échifre qui 
l'encadrent sont doubles dans la hauteur, avec retrait du plus élevé sure socle 
du dessous. : ‘ 

Cette composition est d'un usage courant chez les Khmèrs : elle se justifie 
au point de vue décoratif par l'effet très heureux que devait présenter la sue 
cession ascendante des lions qui surmontaient les socles d'échiffre. En revanche 
À fut recanaalire que la rencontre des moulures de ces socles avec celle du 
Soubassement était livrée au hasard ; aucun soin n'était pris de les relier ou de 
les faire régner (pl. X, a). 

À la base du soubassement on a trouvé un dallage en grès qui le contourne 
sur une largeur de 1 m. 50. 














Pia, 21. — CONTARPRISE AU-DESSUS DES MOULURES 
BE RASE DU SANGTUAIRE: 


























0) Ef Laronqurèns, LK, 1. pu LXX, fige 29. 
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Gorura (fig. 22 et pl. IX, a, c). 





Ce bâtiment est en grès, sauf dans certaines parties hautes des voûtes où 
Ja ruine laisse voir à découvert des blocs de latérite. Resté assez fruste, il ne 
montre pas dans sa décoration et sa construction le soin dont le sanctuairé 
témoigne 

Les trois entrées servant de passage et auxquelles on accède de l'exté- 
rieur par des perrons sont exhaussées sur un soubassement de 1m. 10 de 

hauteur ; ce soubassement est mas 
| qué devant l'entrée centrale de l'Est 
par la levée de terre qui prolonge 
la terrasse cruciale ; ce fait semble 
vir été prévu lors de la cons— 
iruction de l'édifice ; en effet, les 
moulures du soubassement sont in 
terrompues à cet endroit qui est 
muré avec des blocs de latérite sur 
une hauteur moyenne de o m. 80. 

La salle centrale de ce gopuraa 
son niveau de dallage intérieur un 
peu en contrebas de celui des 
Î ï avant-corps et des bas-côtés laté— 

Fic. 23.— PLAS DU GOrURA D'ENrn£E, raux, tout au moins autant qu'on 
peut en juger dans l'état actuel, car 
ce dallige, comme cela se ren- 

contre dans la plupart des sanctuaires khmèrs, a été défoncé, et les dalles 
enlevées par les chercheurs de trésors. 

Les murs intérieurs ne présentent aucune moulure, sauf un essai très rudi= 
mentaire de corniche à peine dégrossie, au-dessus de laquelle règne l'entaille 
habituelle, maïs ici très peu creusée, qui sertà loger le plafond de bois éven- 
tuel. 

Au-dessus des deux portes E. et O. on voitl'évidement qui, de chaque côté, 
devait recevoir la pièce de bois destinée à maintenir les vantaux des portes ; 
mais cet évidement est plutôt indiqué qu'exécuté, car tout dans cet édifice 
contribue à donner une impression de hâte et d'inachèvement. 

Comme le sanctuaire lui-même, cette salle est voûtée en cheminée par 
assises en encorbellement; ici encore des blocs en réemploi laissent apparaître 
sur le parement intérieur des morceaux de bas-reliefs avec personnages. 

Le sommet et le couronnement de la voûte manquent. 

A l'Est et à l'Ouest de cette salle centrale sont deux avant-corps très 
réduits s'ouvrant sur l'extérieur : celui de l'Ouest communique avec le sol de 
la cour intérieure qui pourtourne le sanctuaire, par un perron très raide dont 
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les marches ontune moyenne de d m. 25 de hauteur pour une largeur de 
o m. 10. Ce perron est encadré par deux socles d'échiffre ; au-dessus se 
voient les pilastres qui devaient faire partie du décor de Ia porte extérieure, 
forte dont il ne subsiste plus en place que les parties basses sur une hauteur 
de moins d'un mètre. Il est eurieux de noter que les moulures des socles 
d'échiffres ne sé retournent que sur le quart de leur face O., le reste présen- 
tant une surface plane comme en attente. 

La ports intérieure faisant communiquer cet avant-corps avec la salle cen- 
trale devait présenter les mêmes éléments habituels de décor, mais la colonnette 
octogonale est restée simplement en épannelage et l'autre a une section carrée, 
les angles n'ayant pas été encore abattus. La ligne basse du linteau, resté en 
place, est moulurée avec un décor de pétales de lotus. 


Cet avant-corps occidental présente latéralement, sur le nu extérieur du 





mur, deux fausses baies. L'avant-corps oriental, un peu plus grand, était éclairé 
latéralement par deux fenêtres sans trace de balustres. Le cadre de la porte 


intérieure n'est pas mouluré; deux fragments de colonnettes octogonales 
restées en épannelage subsistent. 

De la porte extérieure ilne reste que la partiebasse. Cette baie étaitencadrée 
par deux pilastres dont le décor reproduit le motif de la face latérale des 
pilastres du sanctuaire, et par deux colonnettes octogonales à base carrée. 
Les seuils intérieurs des deux portes extérieures des avant-corps présentent 
Ja trace des rigoles pour loger les pivots des vantaux en menuiserie. 

Au Nord et au Sud de la salle centrale, deux petites salles très exiguës 
donnent accès aux entrées latérales : ces dernières communiquent avec l'exté- 
rieur par deux perrons très étroits dont la pente est fort raide. 

Deux petits socles d'échiffre, dontles moulures, suivantla tradition khmère, 
ne règnent pas avec celles du soubassement, encadrent ces perrons ; elles sont 
d'un travail très peu soigné. 

Les portes extérieures des entrées latérales devaient présenter le décor 
habituel, mais une seule (au Sud de la façade E,) l'a conservé en entier 
(pl.IX, a). 

Toute la décoration des parties hautes du gopura est à peu près tombée. 
Au-dessus du fronton resté en place sur la façade E., on voit encore un fragment 
de la corniche haute du type à bandeau, doucine et pétales de lotus analogue 
à celui de la corniche du sanctuaire, et une petite partie de la voûte montre 
son extrados avec les cannelures et abauts de tuiles en pétales de lotus taillés 
dans la pierre. 

“Trois frontons successifs marquaient les saillies des pignons correspondant 
aux salles latérales voûtées en berceau, au Nord et au Sud du prâsät central : 
à l'heure actuelle on ne devine guère que l'emplacement de la plupart. Seul 
Le fronton qui couronne la façade N. au-dessus du. mur d'enceinte est net ; il 
a conservé une partie du bas-relief de son tympan ; les deux frontons des faces 
latérales du prisät central offrent aussi une silhouette à peu près complète. 
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Le mur d'enceinte, dont Ia hauteur estd'environ 2 m, 40, esten latérite : son 
couronnement est profilé en corniche des deux côtés, avec partie supérieure 
arrondie en demi-cylindre ; son épaisseur est de 0 m. 65. 


TERRASSE ROYALE (1). ; 


Cene terrasse s'élève à 33 mètres à l'Est du gopura : elle consiste (fig. 23), 
ainsi que la plupart des autres terrasses du même genre aux entrées des prin- 
cipaux temples de l'époque classique (*). en un dallage relevé en forme de croix ; 
les branches latérales sont plus courtes que la branche longitudinale par où se 








Fi, ag. — Pia er COUPE De LA TERRASSE ROYALE, 


iLes parties de balustrade laissées en blanc indiquent les parties manquantes ; 
les parties en grisaille correspondent aux parties mal placées.) 








rale surélevée aurait été réservée au roi, tandis que la partie 1 

sorte de chemin de roude où se tenaient des dignitaires de second rang, 
semble trouver une confirmation dans le fait que l'on observe exactement la 
disposition dans la tribune qui se dresse au centre de la terrasse d'honneur devant 
l'entrée principale du Palais royal d'Aäkor Thom, Rappelons eañn que l'an 
des danses du palais à Phnom Péà résentait un passage de niveau 
inférieur, longeant la tribune royale, et où se tenaient les fonctionnaires servant à l'occa 
sion d'intermédiaires entre le roi et ses danseuses, 

G) Aûkor Vat, Béà Mäls, Prib Pithu. Au Bayon, de même qu'à Bantiy Kdëy et à Tà 
Prohm, les chaussées d'accès à l'Est laissent voir une ébauche de cette terrasse qui 
peut être la forme embryonnaire sous laquelle elle à fait son apparition. 
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fait l'accès au temple : ce dallage est à deux niveaux superposés et bordés 
chacun par une balustrade de nâgas. Mais on ne rencontre pas ici le motif des 
colonnes dégagées doublant le mur de soubassement que l'on trouve ailleurs. 

L'extrémité E. s'ouvre par un perron C (voir fig. 23) composé de blocs de 
grès mal dégrossis, dont quelques-uns offrent des faces moulurées indiquant le 
réemploi : cete partie a été visiblement ajoutée après coup. On retrouve 
leurs de multiples traces de remaniements et de réfections dans toute cette 
terrasse. 

Les faces N. etS. de ce perron ne présentent aucune moulure : le massif 
d'échiffre au Sud, très fortement délabré, montre deux blocs moulurés dont le 
décor est resté inachevé. 

Sur le massif d'échiffre N. un lion de facture assez grossière et non achevé, 
de 1 m, 50 de hauteur, repose sur une dalle légèrement évidée (pl. IX, 4, 9. 

Ce perron extrême s'arase à 0 m. 70 au-dessus du sol extérieur. L'ancien 
perron D, que vient bloquer le précédent, reconnaissable par ses moulures qui 
se retournent derrière le perron C, repose sur un soubassement de deux 
assises de pierres simplement taillées, sans moulures, de 0 m. 45 de hauteur. 

Les murs latéraux de ce perron sont incomplètement moulurés. Avec ce 
perron nous atteignons le niveau de 1 m. 05 au-dessus du sol, niveau qui est 
celui de la partie pourtournante de cette terrasse. Le muret de soutènement de 
la terrasse a son parement extérieur mouluré suivant le profil 1ype à bandeaux 
et doucines opposés par rapport à un axe horizontal, qui a été si fréquemment 
employé par les Khmèrs (Hg. 23, à droite). 

Deux marches peu nettes — les reaniements en sont cause — donnent 
accès à la travée supérieure sur toute su largeur ; le niveau au-dessus de la 
plate-forme précédente est de 0 m. 55 (soit une hauteur totale de 1 m. 60 au 
dessus du sol extérieur). La partie centrale et la partie pourtourante sont 
dallées en grès : une balustrade en corps de nâga, dont le motif d'about à sept 
têtes peut compter parmi les meilleurs de l'artkhmèr (), et posée sur de petits 
dés carrés moulurés, forme parapet pour chaeun des deux niveaux (pl. X, »). 

Malheureusement divers morceaux de cette balustrade sont brisés ou absents 
et lors des remaniements ultérieurs plusieurs fragments ont êté replacés de 
façon inexacte, notamment sur la branche N. et sur la branche E., où la 
balustrade de la partie supérieure a &té prolongée jusqu'au perron (#). 

La branche S. a souffert assez fortement de l'emprise de la végétation : le 
porron se décroche en saillie avec ses moulures de socles d'échiffres qui — 























(5) Voir une très belle photographie du revers d'un de ces abouts dans Coxariir, 
Noles sur la décoration cambodæienne, BEFEO, XIII, ut, pl XXXI. 

(4 Lors des travaux de dégagement de cette terrasse, cer erreurs ont êtè respoctées 
à dessein, bien qu'il part facile dans ee cas de rétablir l'état probable primitif, On a 
Voulir ne rien changer à la disposition dans laquelle a été trouvé le monument. 
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suivant l'usage — ne règnent pas avec celles du soubassement. Ces moulures 
sont d'ailleurs restées en épannelage dans les parties visibles. On ne rencontre 
de ce côté aucune trace de perron accédant de la partie pourtournante à la 
partie centrale. 

La branche N., mieux conservée, montre les moulures des socles d'échiffres 
semblables à celles du perron S.. mais plus lisibles : on accède à la partie cen- 
trale en venant du perron N. par trois marches qui tiennent toute la Inrgeur de 
cette partie centrale et que l'on peut présumer avoir Été comprises dans les 
rémaniements déjà signalés. 

Les têtes de nâga de la balustrade du perron N. publiées par J. Commaille 
oc. cit.) ne sont pas à leur place primitive: elles proviennent de la balustrade 
du niveau inférieur, comme l'indique l'amorce du raccord avec le corps de la 
balustrade qui se retourne. 

L'extrémité O. de la terrasse est composée comme les branches N.etS., mais 
le perron a êté bloqué moitié en latérite et moitié en grès, ce qui fait que le 
niveau inférieur de la terrasse se trouve de plain pied avec Ia levée de terre 
qui conduit au gopura. + 

Les moulures des socles d'échiffres sont les mêmes que celles du perron. 
Trois marches centrales — probablement respectées lors des remaniements et 
correspondant au plan primitif — donnent accès à la terrasse supérieure de 
ce côté. La balustrade sur cette partie paralt avoir été traitée avec plus de 
respect que sur les autres côtés, et ses abouts — mutilés, il est vrai — sont 
encore à leur place véritable. 

On a trouvé aux extrémités O. et E. de cette terrasse des statues de divi- 
nités debout dont il manque plusieurs fragments : des débris de ces figures * 
gisaient à côté. 1] est à présumer que ces statues ne sont pas en place et ont été 
Aransportées d'ailleurs — peut-être du gopura. 

La levée de terre à l'Ouest, qui continue la terrasse, est envahie par de 
grands arbres : elle est maintenue au Nord par un muret très détérioré en 
latérite, de o m. 60 de hauteur moyenne. Le muret S., également en latérite, 
est encore en plus mauvais état et a disparu en partie sous la poussée des 
racines des arbres. : 

Cette levée de terre présente du côté S. un alignement, — interrompu par 
les arbres précités, — de dalles de grès de om. 40 de hauteur sur 0m, 20 
d'épaisseur moyenne, posées de champ, et dont Ia face N. est décorée de bas- 
reliefs offrant des hamsas (pl. XVI, e, €) qui ne sont pas sans analogie avec 
ceux de la bordure supérieure de l'extrémité S. de la Terrasse des Eléphants. 
À quatre mètres du perron E. du gopura, un cordon de latérite vient barrer 
transversalement cette levée de terre. 

Il y a tout lieu de croire qu'on se trouve ici en présence d'un ancien em- 
Placement de véhära bouddhique et l'on peut supposer que les bonzes qui 
construisirent cette levée de terre furent les auteurs des fâcheux remaniements 
constatés sur la terrasse royale. Le balañ placé devant la façade centrale 
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E. du gopüra était peut-être limité par le cordon transversal de. latérite ; 
cette hypothèse justifie la présence, difficilement explicable autrement, de la 
frise de hamsas à ras du sol : cette frise aurait servi de bordure au léger 
exhaussement constituant la travéeS. qu'on voit en plusieurs emplacements 
de terrasses bouddhiques (1), On a retrouvé dans le voisinage du porche 
oriental du gopura, en dégageant les perrons latéraux, plusieurs morceaux de 
pierres appartenant à une grande statue de Buddha attestant la terre : par 
malheur on n'a pu restituer qu'un fragment de la partie inférieure de cette pièce. 
La base de ce Buddha occupait une suriace de à m, sur 1m. 30. 

On a retrouvé également près du perron E. du gopura un fragment de lin 
téau dont le motif central montre la téte de monstre avec deux mains tenant 
des guirlandes, départ de rinceaux. Ce décor, d'une facture ordinaire, s'ap- 
parente à l'époque classique. En revanche, la Bgura de Buddha couché et les 
petits personnages en prière — non achevés d'ailleurs — qui surmontent la 
tête de monstre ne semblent pas de la même époque, ni de la même main. 
Peut-être se trouve=t-on en présence d'un travail de retouche accompli parles 
bonzes sur un linteau classique inachevé, 








on 
DÉCORATION. 


La décoration, qui dans l'art khmèr occupe une place prépondérante, parfois 
même excessive, enveloppant de son réseau d'entrelnes, rinceaux et figurines 
toutes les sailies et surfaces capables de recevoir des sculptures, joue ici un 
rôle un peu moins envahissant, Elle estréservée aux endroits hubituels : enca= 
drements des portes. moulures de base et de corniche, soubassement, qui sont 
lesfpoints où les artistes khmèrs prodiguèrent de préférence leur floraison 
ornementale, 

On peut décomposer le décor des édifices de l'époque classique en un 
cértsin nombre d'éléments types qui dérivent de figures géométriques assez 
régulières et assez simples : triangles, losanges, cercles, dans lesquels le 
sculpteur vient introduire la fantaisie de son décor floral ou animal. 

Dans les moulures, notamment, un même motif se répète parfois inlassable= 
ment à des grandeurs et à des échelles différentes: ce motif peut se rédi 
à un schéma linéaire qui parait avoir été tracé préalablement sur la pierre et 
qui sert pour ainsi dire de gabarit directeur ; seuls le talent de l'exécution et 
la richesse d'imagination de l'ouvrier en feront varier les aspects. 


























(4) BEFEO, XVIII, vin 10: 


Ne 


MOULURES ET PROFILS. 


IL est impossible d'entreprendre l'étude des moulures d'un monument 
Ahimèr de l'époque classique sans se reporter — pour éviter des répétitions 
— au passage de l'étude de M. Parmentier sur Vat Nokor (1) où cet auteur 
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24. — ProriL DU SOUsASSEMENT 


De La 1 rannasse (hauteur 2 1 85) 


(1) BEFEO, XI 





analyse ces moulures et les ramêne à 
une succession d'omements décorant 
des surfaces. On ne saurait pourtant en 
conclure que le profil soit absolument 
inexistant chez les Khmèrs, puisque la 
grande loi qui régit l'ordonnance des 
moulures est la loi de symétrie qui les 
oppose l'une à l'autre par rapport à un 
axe horizontal médian: or aucune 
symétrie ne pourrait être obtenue par 
le sculpteur si les lignes d'ornements 
superposées ne relevaient que. de la 
décoration pure sans s'enfermer dans 
un contour suffisamment précis pour 
pouvoir être reproduit exactement en 
sens inverse, 

ailleurs ces profils, qui se pré- 
sententencore assez fréquemment nus 
etsans aucune surcharge de sculpture, 
soit que le temps ait manqué pour les 
refouiller etles ciseler, soit pour toute 
autre raison, s'apparentent de si près 
à ceux de notre architecture euro 
péenne que, sans la moindre confusion 
possible, nous pouvons utiliser les ter 
mes empruntés à cette dernière pour 
désigner les motifs analogues de l'art 
Khmèr : bandeaux, doucines, listels ou 
tores. 

Dans le temple de Präh Palilay, 
les moulures atteignent leur maximum 
d'intensité au point de vue de l'effet 
décoratif dans les soubassements, 

Le soubassement constitue chez les 
Khmèrs le piédestal sur lequel se 
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dresse le sanctuaire, demeure du dieu: comme tel, il sert de prétexte à une exu- 
bérance de décor qu'on ne retrouve dans aucune architecture similaire, C'est 
la partie du monument qui frappe le plus 

directement les yeux du spectateur, celle 
que l'on voit tout de suite en s'approchant ; 

et d'après cet autre principe khmèr qui veut 
que les parties les plus visibles en venant de 
l'extérieur soientles plus décorées, c'est sur 

le soubassement que l'architecte compte 
pour faire la première impression sur la 
foule. 

La succession des divers profils de mou 
lures se reproduit ici toujours dansle même, 
ordre avec Ia symétrie déjà mentionnée par 
rapport à un éorps de moulure médian qui 
est alternativement un tore ou un bandeau 
(fig. 24-27). 

Seulement, 
en raison des 
différences de 
hauteur des 
terrasses, un 
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ou plusieurs 
éléments utli- Fra, 25. — Paort ou souwasseaexr 
sés dans les DE LA 2e rennasse (h.: 1 1m Ro). 
plus impor- 


tantes sont 
supprimés dans les autres. C'est ainsi quelle 
profil des moulures de la terrasse inférieure ou 
première terrasse (fig. 24) 
est répété par celui de la 
deuxième (fig. 25) où la 
hauteur des moulures est 
un peu diminuée et où 











Pic. 26.— Port ou les deux listéls de part 
soumasseenr De LA ge remmasse et d'autre de la moulure 
0185} médiane sont supprimés. 


Dans les troisième et 
quatrième terrasses on a — 
encore gagné sur la hauteur par la suppression fig, 7. — Pnont ou 


de la ligne de décor en pétales de lotus (fig. 26  sounassexent DE LA 49 
et 27). rennasse (A: 0 in Bo). 

















Je vais essayer de résumer les principaux gabarits types que l'on retrouve 
le plus fréquemment dans ces moulures (!). 

C'est par ce gabarit, reproduit sur la pierre par un procédé que j'ignore, 
que débutait le travail du décorateur; nous en avons Ia preuve par les fragments. 
inachevés que l'on retrouve à différents endroits, en particulier À la base du 
soubassement de la première terrasse (pl. X, 4). 

La comparaison de quelques uns de ces gabarits directeurs avec le motif. à 
complètement traité et achevé montrera le parti que l'artiste khmèr a tiré de 
ce premier tracé. 

Si à première vue il semble que les entrelaes, rinceaux, rosaces, person= 
nages, recouvrent un peu au hasard, comme un fouillis de dentelle, les édifices 
d'Akor, une étude un peu plus approfondie permet de se rendre compte qu 
est loin d'en être ainsi : un savant équilibre des masses, une judicieuse réparti 
tion des ensembles venaient présiler au travail du décorateur khmèr, assagir De 
son inspiration et mettre des bornes à sa fantaisie. Que l'on preanc au hasard 
et en quelque monument que ce soit un morceau d'ornementation, si touffus 
si dense qu'il paraisse au premier abord, le travail de simplification d'où se 
dégagent les lignes directrices au contour géométrique très ferme.et très 
rigide que je présente ici sera toujours possible. Mais assezsouvent, il fautle M D 
reconnaître, ce sens général de ln proportion dans l'ensemble, cette élégance & 
dans Ia ligne directrice, sont contrebalancés par une mauvaise exécution etun à à 
manque de soin qui trahit le travail rapide et bâclé, 





















Bandeau. — Le décor de cette moulure, une des plus importantes, est 
dérivé tantôt du motif À, tamtbt du motif B, tantdt du motif C (fig, 28). Ce 
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Fia. 38, — Morirs pe pécon De sawbrau (A. B. C) er ve noucinr (D). 





ELU) Ces gabarits et ces éléments wypes de décor se retrouvent d'ailleurs, plus où 
moins variés, dans tous les édifices du groupe «'Añkor depuis le Bayon jusqu'à 
Aükor Vat, 
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dernibe motif n'est représenté à Prâh Palilay que sur le bandeau supérieur de 
la son terrasse où il encadre une série de figurines en prière (pl. XVI, ). 


>" * Tantôtenfn il se compose d'un motif très simple formé 





ns 


de rosces juxtaposées à côté l'une de l'autre et que, en 
! à raison de cette simplicité même, je n'ai pas fait figurer 
Niels c'est ee motif qui orne le bandeau médian du sou 

À hassement de la terrasse royale. On remarquera que 
Le motifs sont toujours encadrés par une double ligne 
*de rondelles plates qui sont une simplification du bouton 
dé la fleur de lotus et qu'on peut désigner sous le 

D nom de « besants n. 
fa | 2 Ces motifs très 





imples prennent une très grande Pig. 29. — Mori ve 





- richesseniné fois que le sculpteur est venu les achever ét Décon ve mort. 
© ouventle$ varier, comme on peut s'en rendre compte 





*# l'occasion (Ag. 29). 


LÀ. Doucine.—Le mat directeur D(Rg,28 se complique del double courbure 
2“ u profil qui ne laisse voir une partie du décor qu'en raccourci. Ce motif est 


N constitué par un élément type (1) que l'art khmèr a utilisé à profusion et que 
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l'on rencontre partout dans toute la période classique, 
véritable leit-motiv reproduit à l'infini. Il est constitué par 
un enroulement de feuilles aux extrémités très déchi- 
quetées, à courbures opposées, enfermant une série de 
crosses tournées alternativement vers la droite et vers 
lu gauche (fig: 30). Cette feuille assez 
allongée se hérisse latéralement de petits 
éléments d'allure analogue qui, un peu 
iransformés, deviendront un motif courant 
d'encadrement, dénticules ronds à. doubles 
courbures que l'on. retrouve aussi un peu 
partout (fig. 31). 

Parfois l'élément-type décrit ci-dessus 
et qui s'inscrit dans un triangle eurviligne 
achève son extrémité en pointé en donnant 
naissances une stylisation de tige épanouie  Eaonemerr: 
lotus. C'est le cas de In doucine du soubasse- 





ment de La 44 terrasse du sanctuaire (pl. X, 4). 


et am (IG, 





{) Peut-être d' 





Lotus. — Ce motif, qui tient à la fois du tore et du quert de rond pour le 
| profil, s'oppose généralement à un cavet, ce quil fait se détacher sur un noir 


giné hindoue ét qu'on trouve aussi, quoique plus rarement, dans 
LXV, «) 

























2 
È é À 
2° TS 
igoureux. Le pétale du lows à courbe rlobée st ès stylisée en détér= 
île gabarit directeur ; il + par une double rangée de dentcules à 
ronds du type indiqué ci-dessus. n ; 
L'opposition entre 1 lécouparé de &ë cadre et le nu très bien galbé du À, 
pétale de lots est du plus heureux effet (pl, X, &). 4 
Une suite d'étamines à extrémité en crosse [orme une ligne décorative 
qui termine la composition, , æ, 








re 








Tore.— Ce motif est formé d'une croix de Saint-André alternant Per: 4 
bague verticale (lg. 32). se rencontre à des échélles très différentes ef, 
le temple même de Präb Palilaÿ, la hautéü 
vdu türe varie de 0m. 06 à 0 m, 24 sans qué 
Le motifdirecteur soit modifié. AVes ces mou 
lures nous avons les divers élémentsid | 
sont composés les profls des soublssemet UE 
des bases de murs etes corniches. + # Le. 
Frise pendante. — Sous les moulurés de .” 
“la corniche se voit une frise pendante qui, À 0h 
se retrouve renversée en contre-frise au 
dessus du listél terminant les moulures de 
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be des murs du sanettie et du gopura (ll est à peine indiquée sur cé, à ; 
dernier), Ce motifse compose (ef. supra. fig. D) da des leu s E 





Wriangulai 
formées avec l'élémenttype. facilement reconnaissable, et d'une tige varilale CA 
très suylisée de fleur de lotus. Jr Ne 

Entre la frise et la contre-frise le mur laisse voir une surface nue, sans le 
décor qui met trop souvent sa passementerie. envahissante sur toute la haute 
de muraille de certains temples. 4 

On peut remarquer ici l'absence de toute indication de bande verticale 
d'angle et dé motifs en niches, réductions sets ôu dedevatas, décors qui 
classeraient ce. monument dans l'art primitif ou dans 


art d'Indravarman (1,2 
MTS À on 

Pilastrés. = Les pilusires dont quelques rares fragments sont encore En #Ë 
place maïs dont plusieurs morceaux se reconmissent gisant parmi les débris + 4, 
sculptés retrouvés dans les déblais. paraissent avoir été l'objet de,soins pat es 
ticuliers de: In part des sculpteurs : ils sont d'un décor assez riche tout en 
évitant ln monotonie du moüf à chevrons si fréquent dans l'art “classique. | 
ef. supra, fig. 20). - PRE F à 
La face principale des pilastres du sanctuaire est constituée par une è 
verticale de Buddhas (?) assis à indienne éncadrés pardes rinceaux appartenant 
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6) M Panwerriun, L'art d'indravarman, BEFEO. IX, 1. 
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| — Le motif directeur est un losate allongé entre 
ul en forme d'S. Le départ de l'ornement à la base du pilastre 
le E. (pl. X1) est une scène représentant un guerrier debout sur 
1 ténadt üne femme sur ses genoux : une figure debout sur le cheval 
rat s massuéss sous les roués mêmes du char, des combattants engagent 
% une tue qui'parait vive, car des cadavres jonchent le sol ; deux petits orapts 
sont blottis daës les angles inférieurs. Toute cette séène tient dans une surface 
© mesurant 0 m, 45 de côté. . 

La face latérale du pilastre montre une composition purement ornementale 
dontle schéma directeur est un ovale formé du motif à tige de lotus stylisée 
2 avec feuilles Tatérales, déjà vu dans la frise du mur, L'élément type, logé dans 

# *’üne suité de riangles. remplit es paris intermédiaires. 
Le décor des pilastres est enfermé dans le même cadre À besants que celui 

dés bandeaux. 

2 Les pilastres du gopura reproduisent sur leur face principale le motif de la 
face latérale de ceux du'sanctuaire, mais, ils sont d'exécution moins soignée. 











… Colonnettes. — Les colomnettes supportant es linteaux au-dessus des portes 

2°, fémoignent toutesde cette exécution hâtive déjà notée dans certaines parties 

du temple. Elles sont octogonales sur base currée décorée d'une arcnture 

dentelée qui devait enfermer un personnage, peu distinet à l'heure actuelle. 

“Colles des avant-corps du sanctuaire montrent dans la hauteur huit nus que 

% séparent des bagues dont les moulures répètent une série de tores à peu près 

* égaux, décorés de pétales et de boutons de lotus, sauf la bague centrale qui 
offre un motif en méplat. 





Linteaux. — Cet élément caractéristique de l'art khmèr présente ici une 
es grande richesse et témoigne le plus souvent d'une grande habileté dans 
…_ l'exteution. Larcomposition des linteaux des portes extérieures du sancniaire 

Jüi-même, dont déux sont encore en place (faces E. et O.) et dont les deux 

à autres furent retrouvés dans les déblais, offre comme point eenrral wantbt une 
divinité brahmanique, tantôtune figure de Buddha ; et ce n'est pas une des 

moindres euriosités,de tee temple que la part égale faite aux. deux religions 

dans les motifs les plus en vue du sanctuaire (pl: XULet XIII). Ces linteaux se 
composent ainsi au milièul, une areature à plusieurs lobes hérissée de feuilles 
+ + rampantes est supportée par deux petits piliers ou deux fleurs de lotus: Sous 
| {cette areature trônent, le Buddha aux linteaux N. etS., Brahma, sur un hamua 
2 Mricéphale, au finteauO., et ndra sur Airavata, également tricéphale, au linteau 












VUE, Le siège repôse lui-même sur tête de monstre dont la langue pendante. 
très heureusement stylisée, forme le eulot terminal : les deux bras du monstre 
*isissent une patte des deux lions qui de chaque edté forment le départ de la 
2 guirlande génératrice du décor des parties latérales (pl. XVI, g) : au-dessus de 
à "7 cette guirinnde, une série de feuilles de l'élément tÿpe s'inclinentvers le centre 
2, 7 et au-dessous, une série de rinceaux descendent en 3e recourbant en crosse 
2er 2 































pour finir en fleur de lotus d'un détail très réussi (fig. 33). Le linteau de la 
porte S. qui, trouvé dans les déblais du porche S.. a été descendu au pied du " 

monument, montre encore des restes de peinture et de dorure 
sur l'image du Buddha debout sous l'arcature-entre un moine et 
un laïque agenouillés. La plupart des linteaux retrouvés sont D 
inachevé et il est difficile de préciser la façon dont setermi- 
naient les rinceaux et là guirlande aux extrémités latérales. Sur 
certains fragments, les lions départ des guirlandes sont rem 
placés par des éléphants (pl. XVI &). + 

Il est intéressant de remarquer que les linteaux n'étaient pas 
-monolithes, contrairement à l'usage courant, et que la plupart 
éuient composés de deux pierres dans la hauteur. Une autre 4: 
observation curieuse peut être faite sur le linteau en place dela”! 

façade O. (pl. XII): les parties latérales au-dessus de la guir= 

lande sont d'une autre facture (achèvement postérieur sans doute 

mcmux, d'une partie non terminée au début) que le reste du linteau. 

Celui-si est d'un modelé très gras, très puissant, atteignant pâr= 

fois plus de six centimètres d'épaisseur en saillie, tandis que les 

parties latérales hautes sont d'une grande sécheresse de détail et que les saillies: 
les plus fortes dépassent à peine un centimètre. 

Pour donner plus de solidité dans les linteaux aux très fortes saillies que 
je viens de siganler, le sculpteur a ménagé dans les creux des languettes de. 
pierre qui reliaient entre elles ces saillies ; ces languettes subsistent encore 
dans plusieurs linteaux. . 

Les lintéaux du gopura, dont un seul est encore en place, ont beaucoup 
souffert des intempéries: ils sont loin de présenter la richesse et l'habileté de » 
ceux du sanctuaire et ne sortent pas de la médiocrité. Ils sont aussi du 1ype 
IL, à motif central constitué par une divinité assise au-dessus d'une téte de 
monstre d'où partentles guirlandes latérales avec rinceaux retombant en cros— 
ses: un très léger évidement en plan dans la partie centrale est comme un à 
rappel des linteaux de l'art primitif. . 





Frontons. — Le sanctuaire ne laisse plus voir aucun fronton en place, mais 
sur les nombreux fragments retrouvés au cours des travaux de dégagement, les 
figures de Buddhas et de dieux brahmaniques alternent à la place d'honneur, 
comme cela a déjà été constaté sur les linteaux. 

Ces frontons devaient présenter une masse assez importante, à en juger par. 
l'écartement entre les pilastres qui les supportaient et les morceaux retrouvés 
leurs très grandes dimensions furent peut-être l'une des causes qui occasion 
nérent leur chute (1). Ils étaient encadrés par une large bande multilobée, 


Let 











{1} Le fait est assez fréquent ts khmèrs où l'on peut constater qué 
partout où l'écarter pi considérable, comme dans les 
portes d'Aëkor Thom, le fronton s'est écroulé et a disparu, 
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PR j 
* Miécorée defleurs de lotos, limitées par Ur gabarit dirégiqur triangulaire avec 
"interruption de rosaces en losange entre deux [ee | etla déntelure 
signalée à propos de l'élément type. TE, 
Cette bande du fronton se terminait aux extrémités inférieures par le motif 
rdinaire des têtes de nâgas issant d'une gueule de makara ; une rosace enfer= 
mée dans un losange orne le haut de la bande. 

Extérieurement celle-ci se hérissait de feuilles rampantes dont les dimen- 
sions sont souvent assez grandes pour permettre au décorateur d'y enfermer 
ün motif avec un ou deux personnages dans la pose de l'adoration et encadrée 
de fleurs de lotus ou de l'élément iype. 

Le tympan du fronton était orné d'un bas-reliel représentant scènes ou per- 
sonnages étagés en registres superposés que séparait une ligne horizontale de 
boutons de lotus, À la base on trouve assez souvent une rangée d'orants sur 
une fausse poutre ornée de pétales de lotus etla partie supérieure est réservée 
à la divinité qui trône au milieu d'adorateurs. Sur l'un de ces étages supérieurs, 
dns le fragment adossé au mur N. de l'enceinte (pl. XIV), se voit la scène 
décrite par M. de Lajonquière (/K, III, p. 59). Le diadème porté par la figure 
agenouillée à la droite du Buddha est surmonté de protubérances, d'identif= 

«cation assez difficile dans leur état actuel, peut-être des têtes de serpent : le 
personnage représenté serait en ce cas le roi des Nägas. L'autre figure porte 
un diadème à {rois pointes. 

Les figures volantes de chnque cdi de la tête du Buddha ne montrent que 
leur buste seul qui émerge comme d'une jupe dentelée ; sous le trône, au 
registre inférieur, est une rangée de six têtes d'orants qu'interrompt un motif 

 indistinet. 

Un autre fragment montre une ligne de pétales de lotus sur laquelle se 
trouve, au milieu, un trône où un personnage est assis à l'indienne (pl. XVI, 1, 
La téte et les bras manquent, mais le buste. a un mouvement de torsion très 
gracieux que vient souligner encor le pan de l'étoife du langouti qui s'échappe 
au-dessus de la ceinture. 

Quatre figures diadémées, de facture assez malhabile, sont en prière de , 

2 chaque cbté du trône : les plus rapprochées tiennent un objet difficile à définir. 

Dans les frontons du gopura les scènes bouddhiques sont plus fréquentes : 

+ ces frontons sont encadrés, comme ceux du sanctuaire, de corps de nâga à. 
plusieurs lobes, hérissés de feuilles rampantes et renfermant un tympan décoré. 

Le tympan du fronton qui surmonte la porte S. de la façade E. est divisé 
en deux registres et montre le Buddha méditant sous le figuier sacré entre 
deux petits personnages en prière : le registre inférieur est occupé par cinq 
figures agenouillées. 

Un fragment de fronton encore en place sur la façade N., au-dessus de l'en- 
droit où vient se souder le mur d'enceinte, montre dans sa partie inférieure 
deux éléphants de profil dont l'un est debout et a la trompe levée, et l'autre est 
sur les genoux: un personnage debout À la droite du spectateur pose sa 























* 
main sur la tête du dernier éléphant. Ce personnage, dont lu tête et l 
buste manquent, a les pieds surélevés sur un petit socle décoré de pétales 
de lotus. À gauche on voit la tête de makara d'où devaient sortir les têtes dt 
nâgas terminant le fronton. te 
J'ai cherché en vain la belle scène de famille que décrit Moura (1): il est 
fort probable que depuis le passage déjà éloigné de cet explorateur la ruiner, 
du gopura s'est accentuée et que cette scène se trouve fragmentée dans les 
déblais des décombres, 
Parmi ces déblais on peut.noter un it de fronton où l'on voit un Bud= 
dha assis à l'indienne dans une forêt avec un paon à sa droite ; le sage reçoit * 














les offrandes de deux éléphants et de personnages placés au-dessous de lui. à 
Un autre fragment de fronton trouvé au Sud de la face E. montre le Buddha 
attestant la terre assis sur un trône au milieu d'adorateurs” agenouillés qui, « 
suivant l'usage imposé aussi bien par le contour du fronton que par le respect 
de la hiérarchie, diminuent de grandeur en raison de leur éloignement du 
Maïtre. La tête et le haut du corps du Buddha manquent. Les adorateurs sont 
coiffés du diadème avec protubérance cylindrique et tiennent dans leurs mains M 

un bouton de lotus : le registre inférieur que sépare une ligne de petites ro- 

saces montre des bustes d'adorateurs coiffés comme ceux du dessus. Tout À 
le bas manque, h 


Sculptures détachées. — Les travaux de dégagement ont fait découvrir un ô 
assez grand nombre de motifs sculptés sans compter ceux qui se trouvaient à 
déjà autour du temple et sur la terrasse royale, 

Parmi ces motifs, qui ont été disposés et rangés dans les angles du mur 
d'enceinte ou de chaque côté de la terrasse, une grande partie sont des à 
fragments de moulures, pilastres, linteaux ou frontons provenant du sanctuaire 
ou du gopura : on rencontre aussi des morceaux d'acrotères (#) qui montrent 
sous une arcature en nâga, hérissée de feuilles rampantes et reposant sur deux 
courts piliers, un personnage debout (dvärapäla ?), tantôt homme tantôt femme,” 
de facture plutôt médiocre. Ce personnage tient, soit une massue de ses deux” 
mains, soit d'une main un vajra (?) et de l'autre une tige de lotus qui se recourbe 
‘pour se terminer devant son épaule droite, ” : 

Ces figures sont coiffées du mukuta à une pointe etont des colliers, bracelets 
et ceintures à pendeloques. . 

Quelques acrotères sont décorés du motif de têtes de nâgas d'angle 
analogue à celui qui termine les frontons. 

Des antéfes () présentent, sous une arcature analogue à celle des acro= 
tères, une divinité assise à la javanaise au-dessus d'un animal tricéphale (bœuf 


{) Mouns, Royaume di Cambodge, Il, p. 277 
7 @) Pièce ormant l'angle d'une corniche et triangulaire en plan. 

*() Pièce analogue mais plate aux parties c de corniche et à une seule face » 
décorée. 
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à ‘ou éheval). La description de*M. de Lajonquière de l'Indra sur l'éléphant à 
fois tétesiet à trois avañt-mains (IK, Ill, p. 59) se rapporté à l'une de ces 
antéfixes et non à un fragment de fronton. Le 
A l'intérieur du sancluaire, parmi les débris déjà signalés, qui encombrent 
Emplacement de l'autel (en plus du grand Buddha, très abimé et d'ailleurs sans 
Æaucun intérêt), on peut noter une divinité debout, sans téte, vêtue d'un sarong et 
d'un manteau qui retombe droit de chaque’côté des avant-bras portés en avant ; 
un petit acrotère de 0 m.26 de hauteur que décore une figure de dyârapäla; un 
minuscule Ganeça très abimé, et une stèle représéntant le Buddha assis sur le 
corps et sous les têtes du nâga, entre un personnage quatre bras et une femme 
également debout. Toutes ces pièces sont de facture très médiocre. 
Des deux têtes (pl. XV. 2, €) transportées par mesure de précaution à If 
salle de dépôt d'Añkor Thom, la première, qui mesure 0 m. 53 de hauteur, 
À estd'un beaugrès bleuâtre, d'un travail soigné, mais la facture assez conven- 
* fionnelle et un peu de raideur dans les traits ne permettent pas de la elasser 
à parmi les plus beaux types que nous ai eissés l'art khmèr, La cassure assez 
bizarre de l'un des yeux pourrait faire croire, à cause de son emplacement et 
de sa régularité, qu'elle estl'œuvre volontaire de quelque iconoclaste facérieux. 
La petite tête trouvée à côté (pl. XV, 3) et qui mesure 0 m. 30: hauteur 
est d'une expression et d'un modelé beaucoup plus Vivant : des restes d'endüit 
et de couleur forment tnches sur le visage. 

à Une borne ronde en forme de stüpa avec pointe de om. 55 de hauteur, et 
reposant sur un petit piédesul carré de 0 m. 40 de cdté sur om. 43 de hauteur, 
porte ne série de-figurines en pierre tout autour de sa/base, mais l'ensemble 

+ “est médiocre et le travail a été exécuté sans soin. 

Non loin-des entrées du gopura on a trouvé une série de têtes de divi 
et de fragments de statues : parmi les tôtes deux ont le chignon cylindrique. 
surmontant un diadème et deux montrent un mukuta conique (pl. XV. 4, e). 

À L'expression de ces têtes dont la hauteur varie entre Om. 50 ét om. 60 n'est 

“pas dépourvue d'intérêt : un simulacre de mousta- 

êhe au relief très léger orne le contour des lèvres. 

Les statues sont d'un galbe assez pur et le 
pañnicule adipeux qui enveloppe le contour des 
muscles, n'exagère pas la rondeur si chère aux 

Stulpteurs hindous et que l'on retrouve trop souvent 

chez les Khmèrs. Le torse est nu avec une indication 

“de collier et de bracelet : une ceinture maintient 

äux hanches un court vêtement dont le pan stylis& 

tombe par devant. Le motif de décor du collier 
d'une de ces statues (fig. 34) montre que les bijoux 
de cette époque se rattachaient par leur ornementation à celle des moulares 
décrite précédemment ou mieux que les sculpteurs les traîtaient de même dans 


leur traduction en pierre. 




















Fio. 34. — Dérai. où 
couter D'Uxe DES STÂTUES. 
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À surla terrasse royale of rencontre rôis stâties du mème pr de mène D 
grandeur à peu près, dont l'une se révèle un dvarapala par lé Bâton que l'on. 

















» voit devant elle; les pieds et les mains gisent auprès, 
, mais aucune n'est complète 
« rongé par les intempéries. All reste à mentionner le be: 
motif du näga dont s'ornent les abouts de la Falustrade, 
une des trouvailles les plus heureuses de l'art khmèr. J'ai 
+ déjà signalé la belle proportion et l'élégance des courbes 
de l'ovale en pointe dans lequel s'inscrivent les sept têtes 
du reptle (Ag. 35 et pl. X, b). Il est curieux, à proÿ 
« de ce motif du nâga si fréquemment et si dive 
: interprété parles artistes khmèrs, et 
que l'on retrouve, très stylisé, dans la 
décoration moderne du Cambodge, 
Pia 35:— Ni de montrer que cette stylist 
En remonte à l'époque d'Añkor: voici 
justement deux variantes exécutées 
par les sculpteurs qui travaillèrent 
à Préb Palilay : l'une (fig. 36) figure sur le lintéau S. du 
sanctuaire (pl. XI) et l'autre (fig, 37)sur un fragment de 
linteau (pl. XVI, 4). La tête de monstre qui donne naissance 
au motif d'about de la balustrade, etqui se résume en une 
mâchoire avec croes que surmonté 
un œil, se termine de chaque côtè 
de la balustrade en on rinceau qui 
nous ramène à l'élément type (pl. 

\ Xe). On voit à un exemple de l'extrême liberté 
prenaientles décorateurs khmèrs avec l'anatomie animale» 
quand ils la faisaient intervenir dans leur ornementation 

Ÿ Enfin il me reste à signaler un fragment de décor trouvé | 

' dans les déblais et qui semble appartsnir à un motif de | 

; pilastre : il présente cette particularité que les ornements 

> sont dissymétriques ou plus exactement que les feuilles. 

, Fc. 37. Mom de l'élément type y sont situées latéralement de part et *. 

$ où keaÿ ave d'autre d'une tige médiane et sur une oblique par rapport 

4 vanusrr, à l'axe vertical (pl. XVI, »). 

t 
ui 
: CONSTRUCTION. 
C'est, on le sait, la partie faible des Khmèrs. Lemanque absolu de connais 
sance et de technique dans l'appareil constitue la tare fondamentale de tous 
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les édifices du Cambodge ; les blocs de pierre sont empilés au hasard sans 
aucune-attention dans la répartition des joints et l'équilibre des assises. C'est 

e des principales causes de l'état de ruine où nous retrouvons lous ces mo— 
numents, état de ruine qui va s'accentuant de jour en jour sous la poussée de 
la végétation, et sous l'influence de l'humidité qui ronge La pierre. 

Il n'est pas rare en effet de constater des chutes partielles, des éboulements 
récents dans les monuments que l'on visite ; chaque bloc tombé est un appui 
de moins pour les parties qui restent et son absence précipite la ruine totale: 

Toutefois, — la part faite une fois pour toutes aux erreurs de construction 
qui apparaissent dans tout édifice khmèr, — le prâsèt de Prâb Palilaÿ ne pré- 
sente pas l'exagération extrême de ces erreurs au point où on les retrouve 
dans certains monuments plus importants. Un certain soin se remarque dans 
la construction de la celle centrale du sanctuire et dans l'établissement de la 
voûte qui la surmonte, puisque toute cette partie du temple est restée à peu près 
intacte et que le couronnement supérieur seul fait défaut (!). Les murs latéraux 
solidement appareillés ne présentent dans toute leur hauteur aucune trace de 
mouvement de renversement et leur surface, tant interne qu'externe, ne laisse 
voir aucun de ces gauchissements si fréquents dans les édifices du début 
de l'époque classique ; la hauteur des assises, à peu près réglées horizontale 
ment, varie entre o m. 20 et 0 m. 6o et les endroits où les joints verticaux sont 
superposés n'ont pas nui à In solidité de l'ensemble par suite de leur finesse 
et de la solidité du massif de base. 

11 a fallu cette faute de construction (elle est constante au Baphuon) qui con 
sisté à faire reposer toute une tranche de mur sur une poutre en bois encastrée 
aux deux extrémités dans la pierre, pour produire un commencement de désa- 
grégation au-dessus des portes intérieures du sanctuaire. Ces poutres ont fini, 
à cause de la pourriture des fibres, par céder, entralnant la chute de La tranche 
du mur qui reposait directement sur elles: cette ruine, tout au moins au-dessus 
de la porte O. (supra, lg. 19) et de la porte N., où des fragments de poitrail 
sont encore en place, ne semble pas terminée : le peu de stabilité de certaines 
pierres encore en place reste un étonnement pour celui qui voit durer cet état 
pendant des années. Au-dessus de la porte N. un mouvement de torsion de la 
pièce de bois, encore encastrée à ses deux extrémités, au danger de chute 
de la tranche du mur ajoute celui d'un renversement à l'intérieur. La fissure 
verticale, résultant de la chute des parties écroulées au-dessus des portes, se 





(DA part les tours centrales d'Adkor Vat, il ast extrêmement rare de trouver un côû- 
ronnement de prâsèt khmër encore en place et l'on peuten voyant, comme c'est le cas 
ci, des tours qui montent intactes jusqu'à une certaine hauteur pour s'interrompre 
brusquement à l'étage du couronnement, se demander si l'an n'est pas en présence d'un 
tait de destruction organisée et voulue dont le mobile serait l'enlèvement des parties 
métalliques qui entraient dans ce couronnement. 
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continue jusqu'au tiers inférieur de la voûte. Il est curieux de constater que si 
la voûte centrale, dont la partie supérieure domine de plus de vingt më 
sol environnant et mesure à sa naissance près de cinq mètres d'ouvertu 
encore en place, toutes les voûtés des avant-côrps sans exception, ainsi que la 
partie haute des murs de ces avant-corps, sont tombées et que ce n'est que par 
comparaison avec des édifices de plan similaire et un tout petit fragment de 
pierre de départ de voûte devant le porche E., que l'on peut avoir quelque 
idée de la façade de ce monument. 

Mais ici surgit un problème qui, à ma connaissanée, ne se présénte nulle 
part äilleurs dans le groupe d'Aûkor. Comment était compris le revêtement 
architectural de la voûte centrale dont il ne reste que d'ossature intérieure 
lg. 38) ? : 
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Fc. 38. — Dext-Courr sun AXE DÙ SANCTUAIRÉ ET DEMI-COUPE SUR UN AVANE-ConPs! 
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»iples avec saillies et redans en plans, frontons et fausses baies en élév 


L'art khmèr nous a donné de multiples exemples de prisât avec tours 
carrées à étages en gradins décroissants et couronnés d'un motif rond en forme 
de bouton de louis. Ce dernier motif, il est vrai, n'est encore en place que 
sur un petit nombre de tours, mais dans les dégagements d'édifices où ce 
couronnement est tombé, les décambres ont montré partie ou totalité des blocs 
tillés en tranches rondes avec mouluré extérieure en gorge et quart de rond 
offrant des pétales de lotus ; sans hésitation possible. ils ne pouväient provenir 
d'un autre endroit, car aucun prèst au Cambodge ne présente de couron- 
nement sut plan carré. 

Dans certains cas (les plus typiques sont Le Baphuon et le Phimänäkäs), les 
piêrres de éourogmement non plus qué les pierres des voites du. sanctuaire 
supérieur n'ont été retrouvées dans les déblais, mais comme en ces deux 
exemples il ne reste rien de 1a tour qui devait surmonter Le sanctuaire, il est 
permis de supposer qu'elle était construite ea matériaux légers, recouverts 
soit’ d'un revêtement métallique, soit de péintyre et d'une couche dorée (d'où 
les désignations : Tour de euivre et Tour d'or du Chinois Tcheou Ta-kouan). 
Les matériaux légers n'ont pas résisté au temps; quant au revêtement 
métallique (s'il ÿ en eut un), il a êté sûrement enlevé par les pillards ; ils se 
sont attechés avec un soin trop méticuleux à enlever toutes les pièces de 
métal que les monuments khmèrs pouvaient recéler (jusqu'aux simples scelle- 
ments en plomb et aux ancres en ler plat pour lesquels un travail d'évidement 
des blocs était nécessaire), pour négliger une telle aubaine. 

Or devant la tour de Präh Palilay le problème est le suivant : l'édifice est 
encore en place dans la majeure partie de sa hauteur, on peut supposer que la 
pointe terminale n'excédait pas de quatre à cinq mètres le niveau supérieur 
où s'arréte actuellement la tour. Ce n'est done pas le cas du Bapuon où du 
Phimänäkäs qui se présente ici. 

Mais si cette tour existe. construité entièrement en grès, il est difficile 
de supposer qu'elle appartient à l'architecture habituelle des tours-präsits que 
l'on peut voir dans les autres temples, parce que la forme extérieure, en tronc 
de pyramide assez régulier, ne laisse deviner à aucun moment les étages mul- 














habituels. 
Je connais la réponse qui est généralement faite à cette observation: c'estque 
# le revêtement extérieur s'est écroulê, J'emprunte à Moura sa description 
le la tour qui précisera ce point : « sur cette carçasse (les quatre faces de la 
pyramide encore debout) devait s'appuyer un revétement en pierre de méme 
forme qu'elle et figurant sans doute les pyramides à renflement ou à étages 
de l'Inde. Ce revêtement s'est écroulé en entier. Il était composé de pierres 








sculptées extérieurement et qui pouvaient être imbriquées étreliées entre elles 





d'une manière quelconque, mais il est certain qu'elles ne faisaient que s'ap- 
puyer contre les faces et les arêtes inclinées de la pyramide. Dans ces con- 
ditions, la stabilité et la solidité ne devaient pas être grandes et nous sommes 
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surpris que l'écroulement entier du placage n'ait pas entralné la chute de tout 
le reste ». Ainsi, d'après Moura, ce revêtement (c'est là le point essentiel du 
problème) était en pierres liées entre elles, mais non liées avec le reste de 
l'édifice qu'elles devaient recouvrir. Moura lui-même, dans la dernière phrase 
citée, indique une méfiance, très justifiée, pour un tel mode de construction : 
on ne peut que renchérir sur le peu de stabilité d'un revêtement ainsi com, 
et si mauvais constructeurs que fussent les Khmèrs il est improbable qu'ils 

aient eu recours à un tel procédé. 

Il est done difficile de supposer que le revêtement disparu ait été ven à 
pierre, 2° analogue de forme aux autres präsäts. 

Aux arguments présentés vient 'ajouter un autre : dans le travail de 
dégagement que j'ai dirigé, il ne m'a été donné à aucun moment de trouver 
parmi les blocs déplacés lé moindre fragment de pierre taillée ou sculptée 
provenant d'un revêtement possible et surtout aucune pierre taillée en secteur 
de cercle avec profils extérieurs en pêtales de lotus qui marquent sans hésitation . 
le couronnement d'un prâsät. Or, étant donné les dimensions de la tour, ce 
revêtement devait être appelé à recouvrir une superficie de près de cent mètres 
carrés et aurait donc constitué un nombre de pierres assez important. 

Si ce revêtement n'était ni en pierre, ni en forme de präsät habituel, en quoi 
et de quelle forme était-il ? C'est un point que l'on pourra peut-être éclaircir 
plus tard, mais dctuellement je me contente de poser le problème sans prétendre : 
apporter de solution. 

Le soubassement sur lequel s'élève le sanctuaire a son infrastructure en 
blocs de latérite qui apparaissent aux endroits où le revétement mouluré en 
grès est tombé. Ce mode de soubassement en forme de pyramide avec 
terrasses étagées présente le grand avantage de répartir le poids total de la 
construction sur une surface de base suffisamment vaste pour prévenir tout + à 
mouvement du sol. En dégageant la face N. du soubassement on a trouvé sept 
ou huit morceaux de grès taillés en parallélépipèdes réguliers semblables à de à 
grosses briques de 0 m. 26 X 0 m.17 X om.09 dont l'emploi n'a pu être localisé. 

Pour ce qui est du gopura d'entrée, le soin relatif que j'ai noté dans la 
construction du sanctuaire fait totalement défaut. Tout donne l'impression, déjà 
ressentie à la vue du décor, de quelque chose de hâtif et d'inachevé. 

La construction est ici très défectueuse : l'appareillage des pierres accumule 

les pires défauts des architectes khmèrs : pierre en délit, joints verticaux 
superposés, aucune assise réglée de hauteur. Leur épaisseur moyenne est de ; 
Om. 25. Aucun parement de mur n'est taillé vertical, les surfaces sont parfois 
déformées par des gauchissements : des blocs de latérite alternent au hasard à 
avec le grès. Les arêtes des portes intérieures sont elles-mêmes taillées sans 

aucun soin ; un exemple en montrera la malfaçon : le tableau N. de la baie O. 

de la salle centrale mesure om. 42 de largeur à sa partie basse et om. 49 en 

haut. Les assises de la voûte en are de clottre de la salle centrale sont encor- 

belles par ressauts très inégaux. 
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La terrasse royale est composée, comme d'habitude, d'un massif de latérite 
avec revêtement mouluré en grès: toutelois ce revêtement ne présente pas Îes 
exagérations de minceur qui, en d'autres monuments, en font un, véritable 
placage. 


LL 
DESTINATION. 


À qui ce temple a-t-il été dédié età quelle époque fut construit? Ce sont 
à deux questions auxquelles on ne peut répondre de façon précise en 
l'absence de tout document qui le concerne : aucun texte, aucune inscription 
ne le mentionnent. On ÿ trouve quelques figures vichnouites ; mais la prépon= 
dérance très nette des scènes bouddhiques, particulièrement sur les fromtons. 
Senble le caractériser comme un temple du Buddha. Rien d'ailleurs n'empêche 
de supposer qu'il se ratachait au monastère dont la fondation fait l'objet de 
l'inscription de Tép Prapam. 

Fa ut cas, à une époque indéterminée, ce temple fut accaparé par les 
bonzes bouddhistes qui s'y établirent et furent Les auteurs probables des modi- 
Gcations que l'on constate à la terrasse royale et à la chaussée qui la continue. 
C'est sur Gene chaussée que devait s'élever leur vihär ainsi que la grande 
statue du Buddha dont des fragments ont été retrouvés à cet endroit. 

C'est là encore un de ces nombreux exemples d'adaptation d'un ancien 
sanctuaire au nouveau culte par l'adjonction d'une terrasse élevée devant 
l'entrée principale (1). 

L'époque de la construetion de ce temple est suffisamment indiquée par le 
‘ééor et les moulures: il appartient à ln bonne époque classique, malgré le 
laisser aller et la négligence que l'on constate dans certaines de ses parties, el 
plutôt à la fin de cette période, car le décor s'apparente de plus près à celui 
WAgkor Var qu'à celui du Bayon. D'Añkor Vaton reconnat certaines moulures 
Me soubassement, telles que le motif C du bandeau supérieur de la première 
terrasse (ef, supra, Big, 28)et le motif du tore. Par la mouluration des colonnes 
où les bagues se multiplientà profusion sans opposition d'épaisseur, on peut 
mesurer a distance qui sépare ce monument des édifices de la première période. 
dite d'Indravarman (9. 

‘Au sujet de l'édicule qui imerrompt à l'Est le mur d'enceinte et que 
j'ai désigné sous le nom de gopura par analogie avec les autres bitiments 
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similaires servant d'aceès dans les temples, je crois uülé de noter que le 
caractère de passage ou d'entrée n'est pas ici très clairement indiqué. C’est 
évidemment le seul endroit par où l'on puisse accéder dans la cour intérieure * 
die considère comme secondaire, sinon de création postérieure, la 
qui se trouve dans l'axe du mur S.). mais cette entrée n'a pas le caractère franc 
des portes de passage que l'on remarque par exemple dans les enceintes exté= 
rieures de la ville d'Aôkor Thom, de Ta Prohm, de Bantäy Kdey : cet édicule  * 
rentre dans la catégorie de ceux de l'enceinte d'Akor Vatou du Palais royal, * 
et il ne me paraît pas impossible que cette catégorie ait pu servir de sanctu= #2 
aire. M. Parmentier, dans sa monographie de Vat Nokor (1). a expliqué les 
raisons qui lui font voir dans ces édicules des sanctuairés ; on en trouve une 
confirmation à Prdh Palilay dens le fait que la partie centrale de cet édicule, 
excavée par les chercheurs de trésor, témoigne de la présence d'un an 
piédestal, et que les statues retrouvées dans les environs, ainsi que celles dé x 
la terrasse royale (où leur présence s'explique difficilement), ont fort bien pu 
provenir des trois petites salles que comporte ce bâtiment. 2 
Enfin je mentionnerai, sans y insister, que l'on pourrait peut-être voir le 
temple de Präh Palilay dans la « petite pagode d'or devant laquelle est un 
buddha d'or » que signale Teheou Ta-kouin dans sa relation et qui semble 
Située à proximité du Palais royal (9). 

















v ; 


HISTORIQUE DES TRAVAUX DE DÉGAGEMENT. 


Les travaux dé dégagement ont commencé le 3 oclobre 1918 et se sont 
poursuivis, avec uné équipe moyénnè de vingt-cinq coulis, jusqu'au 6 avril 1919. 

Ce monument se présentait avant Les travaux dans l'état suivant. ñ 

Au sanctuaire, la cella centrale n'était pas encombrée de débris de maté- 
tiaux, ce qu'explique l'état de conservation de la voûte intérieure : quelques LT 
bloes de latérite ou de grès, et deux des poitrails en hois des portes gisaient 
sur le sol, mais l'accès de la cella était complètement obstruë dans les quatre * 
avant-corps par la chute des pierres provenant des parties hawieë de ces avant 
corps : la terre avait recouvert ces éboulis et formait une sorte de tumulus qui : 
montait sur les faces E. etN, jusqu'au niveau des lintéaux des portes intérieures | 2 
etsur les faces O. étS. jusqu'à mi-hauteur de leurs portes. 1] cachait les 
diverses terrasses du soubassement, et formait un tronc de cône autour du + | 
monument dontle cerele de base étit à peu près tangent àla première marche 














Ci) BEFFO, XVL 1e, pa 32 "As 
GO) fénaires ares coulues da Cambude, par Fourou Ta-souan, traduéilon de 
M. P. Pelliot, BEPEO, 1, pe 177: 





Mi à - t . EL 





% 




















à: He TL EST 





inférieure des perrons. Des arbres dont plusieurs très importants érigeaient 
leurs troncs dans les angles N--O., S.-O. et SE. Seul l'angle N.—E. ne 
montraït que de la petite végétation et des fougères. J'ai relevé des traces de 
dages qui avaient été pratiqués dans un butque j'ignore au pied des quatre 
ns du soubassement. 
itses salles intérieures encombrées à mi-hauteur de blocs de 
grès er de latérite mélangés à de la terre. Les porches E. et. étaient remplis 
parles éboulis des voûtes sur une hauteur moyenne atteignant le niveau milieu 
des portes. * 

La terrasse royale était recouverte en partie par la végétation qui l'avait 
envahie et son dallage disparaissait sous une couche de terre. 

Avant de commencer les travaux de dégagement, il a fallu établir des sentiers 
permenant l'accès facile du monument: l'un relie la terrasse de Tép Prapam 
la terrasse royale et une avenue, de direction N.-S., conduit de la porte de 
l'enceinte du Palais royal au temple lui-même. 

Les travaux de dégagement ont commencé par l'angle N.-E. du soubas- 
sement du sanctuaire, partie qui seule a pu être dégagée dans sa totalité grâce 
à l'absence d'arbres: après entente avec le Chef du Service archéologique, ila 
été décidé de respecter les gros arbres qui se dressaient dans les trois angles 
‘et dont les racines encastrées dans les pierres ont disloqué les soubassements 
et fini par faire corps avec le monument; leur abattage n'eût dégagé qu'une 
ruine informe et instable ; mais respectant ces arbres, on ne pouvait songer à 
‘enlever les éboulis et la terre autour d'eux : on eût ainsi, sans profit cértain, 
compromis leur solidité en dénudant leur base et leur surface d'appui (). 

Le dégagement sur ces trois autres angles n'a donc êté que partiel et limité 
aux seuls endroits où il pouvait se faire sans danger. 

Les terres enlevées furent rejetées en dehors du mur d'enceinte ; des 
pierres on fit deux parts : les blocs informes ou ne montrant ni moulure ni 
décor furent entassés dans les angles intérieurs de l'enceinte et tous les blocs 
moulurés et décorès, rangés et alignés le plus près possible de l'endroit où ils 
avaient été trouvés. La base du monument a été arasée au niveau du dallage 
en grès qui contourne le soubassement excepté aux endroits où des arbres 
ontété maintenus. 

Devant le morceau de fronton, décoré du Buddha, qui a été trouvé et laissé 
adossé au mur d'enceinte, le sol dégagé laisse voir des blocs de grès, qui 














{) Je-dois sigpaler un inconvénient et un danger que présente cente méthode de 
respect des arbres dans les ruines: le danger, c'est que ces arbres sont toujours sus- 
<epribles d'être soit brisés soit reversés par les violents orages de a saison des pluies 





et de produire des dégats sur les parties de l'édifice encore debout ; l'inconvénient, 


c'est que dans les endroits qui n'ont pas êté dégagés peuvent rester cachées Inscriptions, 
statues, où tout autre document capable d'apporter quelque donnée nouvelle sur l'édifice. 
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constitient une sorte de dallage d'environ quatre mètres de cdté ; quelques— 
uns, moulurés, proviennent du monument. 

Une partie dés pierres du soubassement de le première terrasse dans les 
angles N.-E. et S.-E. ont eu leurs joints débarrassés de la terre et des racines 
qui s'y étaient introduites, ce qui a permis de les redresser et de les rapprocher 
les unes des autres : pendant ce travail on a pu reménre ea place plusieurs 
pierres appartenant aux moulures supérieures retrouvées dans les déblis. La 
base du perron O,, où le sondage avait été poussé plus avaat qu'aux. autres 
perrons, à nécessité une consolidation: elle a êté obtenue en bloquant avec des 
pierres l'excavation béante. 

Lors des travaux de dégagement les coulis, en enlevant la terre accumulée 
ten déplngant les blocs de pierre, firent plusieurs trouvailles : fragments de 
lamelles d'or, dont l'une porte une rosace estampée, deux feuilles d'argent 
plates et minces découpées grossièrement en forme de trident, üne fiole en 
terre vernissée de 0,054 de hauteur, contenant des débris d'os calcinés, et un 
petit mot triangulaire en alliage, dit todeh, de 0 m. 033 de hauteur montrant 
sous une areature un minuscule Gigeça. Quelques pierres présentaient sur 
une de leurs faces un grafito comme on en trouve assez fréquemment sur les 
faces intérieures des divers édifices du groupe d'Añkor : ces graffiti rédui- 
sent quelquefois à de simples lettres qui sont peut-dire des indications de 
chantier pour aider à la pose. 

Le dégagement del tribune royale a été suivi d'une reprise en certains 
endroits (en particulier à l'angle N.-E. du perron oriental où furent enlevés 
des arbres de taille moyenne) pour dégager les assises du muret de soutè- 
nemént des racines qui en avaient desserré les joints et compromettaient parfois 
leur équilibre. Dans ce travail on a trouvé plusieurs bloës en réemploi dont 
ja face intérieure cachée portait des fragments de bas-reliefs. 

Une première réfection de ce muret avait dû déjà être faite à une époque 
indéterminée, er on retrouve des pierres, appartenant au socle de la balus= 
trade, utilisées en guise de bandeau de corniche et vice versa; une autre preuve 
du manque complet de soin et de goût qui avait présidé à cette réfection 
est donnée par les erreurs signalées dans le replacement de ln balustrade 
prolongée au delà de l'endroit où elle devait se terminer sur les perrons 
E. et N. 

Le travail a êté terminé par le redressement du dallage de la terrasse aux 
endroits où il se trouvait défoncé et pouvait offrir des stagnations d'eau à 
l'époque des pluies. 

Suivant l'usage adopté par l'Ecole française d'Extrème-Orient, le placement 
d'étais en béton armé aux endroits qui, après dégagement, se sont révélés de 
résistance peu sûre, a complété ce travail. L'équipe dressée à ce genre de 
besogne est donc venue mettre les consolidations suivantes : 

Au sanctuaire central le linteau décoré qui surmonte la porte de l'avant-corps 
E., fendu vers le milieu dans toute sa hauteur, reposait de façon instable sur 
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les colonnettes latérales, dont le grès était écrasé sous la charge (1) ; il a été 
soulagé par un pilier carré en béton, armé de fers ronds de 0 m. 012 de dia- 
mètre, portant sur le seuil de la porte et la fissure qui séparait le linteau en 
deux morceaux a été aveuglée par du ciment. 

À la porte extérieure de l'avant-corps E., la traverse supérieure du cadre 
formant chambranle à été calée par un remplissage en béton venant suppléer 
au déplacement du montant vertical S. causé par une racine d'arbre. (Le 
d'arrachement des pierres par des racines qui s'introduisent dans les 

joints quand elles sont fliformes et qui. grossissant, disloquent La maçonnerie 
etrenversent parfois des pans de murs entiers, estnettement visible au pilastre 
N. de cette porte E.) 

À l'intérieur du sanctuaire, des consolidations s'imposaient au-dessus des 
quatre portes pour maintenir les pierres encore en place à l'endroit où les 
poutres en bois ayant cédé, la partie du mur au-dessus s'est écroulée partiel 
lement, Mais devant l'imminence de la chute des blocs encore miraculeusement 
suspendus au-dessus du vide aux portes N. etO.. ce travail n'a pu être exécuté 
en raison du danger qu'il aurait présenté, le moindre choc ou ébranlement* 
risquent de provoquer l'écroulement complet. Au-dessus de la porte E., deux 
potelets en béton armé ont été logés dans les aléoles où venait s'encastrer 
le poitral, ét les pierres en suspens au-dessus de la porte S. ont été maintenues 
par un pilier de 0m. 20 >< 0 m. 20 en béton armé reposant sur le seuil de la 
porte. 

Dans certnines parties du soubassement dégagées sur la façade E., on a 
alé avec un peu de béton quelques blocs redressés ou remis en place après 

extraction des racines qui s'y étaient logées; plusieurs dalles du bandeau 
supérieur de la première terrasse dont la surface de pose étaitinsuffsante ont 
46 retenues au reste de la maçonnerie par des crampons en fer scellés dans la 
ierre. 
PK gopurs, deux pilastres, dont des fragments étaient tombés, sectionnés 
sans doute par la végétation, ont été consolidés par des remplissages en béton 
maintenant les éléments encore sains. Sur la façade E.. on à placé cinq 
2 potlets dans les parties hautes afin de consolider certins blocs de pierre dont 

l'équilibre est devenu instable par suite de la chute des pierres du dessous. À 

d'intérieur, un potelet et un remplissage en béton sont venus renforcer ce qui 

reste de la voûte au-dessus de la porte O. de la chambre de passage N. etun 

poteau, adossé à l'unique montant de la porte O. de la chambre de passage S.. 

yient soutenir le fragment de linteau qui subsiste. 

Le muret de soutènement de Ia terrasse royale, dont plusieurs fragments 
furent redressés à la suite de l'enlèvement d'arbres, notamment dans l'angle 











4) Ce Hinteau qu mesire an. Bo X 1m: 00 0m. 30 doit donner, ua pañds, voisin, 
de deux tonnes. 
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NE. du perron E., a été consolidé par des potelets en béton armé remplaçant 
certaines pierres absentes et permettant de replacer en toute sécurité le corps 
du nâga formant balustrade, 

Certains dés de support faisaient défaut ; on ÿ a suppléé par de petits 
potelets de même hauteur : les morceaux rompus de cette balustrade ont Été 
réunis par des fers scellés intérieurement et ont ainsi retrouvé leur silhouette 
intégrale primitive. Un morceau du nâga d'about cassé (terrasse supérieure, 
cdtèS., extrémité O.) a été rattaché également à la partie qui restait encore en 
place: il complète ce beau motif ornemental. 

Le travail de béton armé a été terminé par le noircissement du ciment avec 
une résine (tirée de diptérocarpées qui abondent dans la forêt d'Añkor) pour 
atténuer le ton blanchätre désagréable qu'il prend parfois sous le soleil. 

La dépense des travaux énumérés ci-dessus a été supporiée par les crédits 
inscrits au budget du Cambodge pour les travaux de conservation du groupe 
d'Añkor (1). 








Li) de me fais un plaisir de remercier ici mon maître et ami M. Parmentier, chef du 
Service archéologique de l'Ecole française d'Extrème-Orient, qui, pour cet article, a 
bien voulu m'aider de ses conseils ét mettre à ma disposition la très grande expérience 
qu'il possède de l'architecture des pays d'Indochine. 














NOTE ADDITIONNELLE 


sur LE 


MUSÉE DE YUN-NAN FOU 


Par M. Gronces CORDIER, 


Directeur des Ecoles franco-chinoïses de Yu 





Dans une précédente note (!), nous avons donné une description sommaire 
de ce musée, alors placé dans l'ancien yamen de l'intendant des grains, rue 
Leang-to kiai. Les collections viennent d'en être transportées au Ts'ai-hai- 
veu R # 7 (quartier connu des Européens sous le nom de « marais »), €t 
installées dans un bâtiment appelé jadis King-tcheng chou-yuan #8 Æ @ BE. 
sorte de maison d'étude fondée, il y a quelque trente ans, pour les kao t'ai 
cheng #% À LE ou lettrés éminents. 

Le nouveau local, entouré de jardins. est plus propre et surtout mieux éclairé 
que l'ancien ; il est malheureusement un peu exigu et les objets n'y sont pas 
suffisamment mis en valeur. La disposition des salles a été complètement 
bouleversée : mais, comme aucun essai de classement méthodique n'a été tenté, 
sauf en ce qui concerne les states de bronze et les stèles. nous renonçons 
à indiquer la place occupée par les objets exposés. D'ailleurs de continuels 
remaniements ont lieu au fur et à mesure de l'arrivée de nouvelles pièces. 

Quelques acquisitions intéressantes ayant &té faites depuis la publication 
de notre première note, nous avons pensé qu'il ne serait pas inutile de les 
signaler ici. 








Stèles. 


Elles ont été réunies dans une salle ; il est regrettable qu'elles s'y trouvent 
empilées ou appuyées les unes sur les autres. 





C) BEFEO, XV, mm, 25-38 
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1, Pierre commémorative dé la construction du temple de Fa-kiï jf, au 
village de Houn-hong 7 4. à 20 li à l'Ouest de Yun-nan fou. La date est à 


effacée : on distingue seulement le nom de période : K'ang-hi (1662-1722). 
2e. Sièle portant une inscription donnée au même temple par K'ien-long 
(1736-1795). Pas de date visible. 

3e. Pierre portant une inscription relative à une restauration du même temple 
exécutée en 1709. 

4. Pierre portant une inseriplion datée de l'aunée keng-tseu de K'ang-hi 
(1720); letexte relate uneexeursion faite par le vice-roi: Fan Teh'eng-hiun 
4 Æ à la grote de Long-ts'ong #E && (). 

50. Stèle gravée en caractères che-ts'i lie Ar 4 ii), si eursifs qu'ils sont. 
indéchiffrables sans livres spéciaux. 3 
6. Inscription relative à la réparation d'un pont sur le P'an-long kiang AE 
R ir (800). 

7. Inscription relative à une restauration des murs de la ville ; la dépense 
fut de 1600 taëls (1855) (! 

8e, Stèle de In 8 année Yong-tcheng (1730) ; inscription relative : 
expéditions faites contre les aborigènes par le vice-roi Ngo-eul-r'ai. 

ge. Sièle de la 4e année K'ien-long (1739) : le texte ordonne aux fonetit 
maires de veiller à ve que les sacrifices soient régulièrement accomplis dans 
les temples. 

100, Stèle de l'année keng-tseu de K'ang-hi (1720), inscrite par le moîne 
Wan-fo Æ 44 : le texte porte sur des règlements concernant les monastères. | 

110, Sièle relative à une réparation du temple de Long-chen fè mt. Ce 
temple a disparu ; il occupait l'emplacement où se trouve aujourd'hui le Musée. 
L'inscription est signée de Ts'en Yu-ying 2 fi 3E, qui se rendit célèbre par 
la crunuté avec laquelle il réprima la dernière révolte musulmane au Yun-nan. 

120, Stèle datée de la 30° année K'ang-hi (1691) ; liste de noms de grands 
juges qui se sont succédé au Yun-nan. * 

130, Sièle provenant du temple de Si-k'iu ff . Période K'ang-hi. à 
Ë « 
Cette grotte est situêe au du temple de Fa-Kiat, situé luf-même sur le mont 
s-ngan Æ 2. CE Yan-nan l'ong téhe kao SE 1 AE RS HA. k. 03, fo 27 10 à Po jor0. 
&) On désigne par ces mots un stÿle-calligraphique inventé par Wang Hi-tche Æ, 
À 2, au IVe siècle de notre ère. 

(La muraille actuelle de Yun-nan fou, construite en briques, date de 1382 » Elle 
mesure 9 lé 32 de tour et 29 pieds de hâuter. Elle est percée de six portes, toutes 
surmoatées d'un patillon.… À l'Ouest de la porte du Sud se trouve Le Pavillon de 1x 
cloche [à l'Est de Ia même porte se trouvait également un Pavillon du tambour qui fut © 
incendié en 1909]. À l'extérieur [de la muraille], il ya une porte double {teh'ong kouan F 
JW), barrant La route en un point où se concentre ua trafic important (Yan-nan 
Long téhe kao, k. 35, (P 44 ro), Cette w porte double » vient d'être remplacée par un | 


portique neuf du plus mauvais goût. Une septième porte à été percée dans Ia face Sud 
de la muraille ; on la désigné couramment sous le nom de « petite porte du Sud», 
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14e Pierre datée de In 8° année K'ang-hi (1669) et portant une inseription 
en l'honneur de Lu Tong-pin & 34 $, un des huit immortels. 

150 Pierre trouvée dans le temple de Fa-kiai, dont il 
Haut, Le moine Tehe-yong #1 3x y a reproduit des spécimens de 
Wang Hi-tche. 








question plus 
ture de 








KS Pièces diverses. 


1e. Deux peintures tibétaines, sur toilé, rapportées par les troupes lors 
| d'une expédition. Elles paraissent 1rès anciennes. 
1 go, Trois billets de banque, valant respectivement 2000, 10.000 ét 20.000 
Ve üpèques. et émis par le bureau du trésorier du Yun-nan en 1855 

3e. Une cote de mailles en El de cuivre, sans indication d'origine. 

4. Une botte de bijoux anciens conservés jadis, dit une notice, dans le 
_ bureau du trésorier de la province. 


Deux calendriers impériaux, l'un de la 6e annèe Wan-Hi (1578), l'autre 
g° année Tao-kouang (1829). 

60. Décret de nomination d'un l'ou-sseu Æ F1 nommé Kao. Date illisible. 
27. Nombreux objets ayant appartenu À des. Mon ou à des Minortseu: 2 
Ponté-voix, 4 sabres, 2 tambours, 2 pieux recourbés, 2 fusils de rempart, à 
fusils ordinaires. 

8e, Un collier tibétiin en matières précieuses: turquoises, corail, cristal de 


rohe, jade. ete. (pl. XVII, a 
M ne insignes) de la sociêté secrète Ko-lao houei ÆF € À 
(pl XVIHI, a). Elles proviennent du Kouei-tchéou. La plus grande, qui affecte la 
forme d'une étoile à 32 rayons, porte au centre l'inscription T'ong sin houeï 
Ft À « Société des eœurs unamimes ». Sur les rayons sont inserits les 
mots lou kiun kieou pien B$ Œ & £à. pouvant signifier: « armée de terre 
organisée à l'ancienne (d'après les méthodes chinoises)». La seconde médaille 
figure une étoile à six branches. Elle porte, disposés en cercle. les earactères 
suivants: BE A BE 19 HE AR, c'est à dire: Houang Che-K'ing, (dit) Chaohan: au 
2 centrefgure le numéro de l'armée ou de l'unité à laquelle appartenai téressé. 
or. Fiches divinatoires en bois, provenant de chez les aborigènes. 
io: Trône de Tou Wen-sicou #k Æ 3, le chef de la dernière révolte 
musulmane. Certe pièce (pl. XVII, b) a êté offerte par le commandant de le 1°" 
division, résidant à Ta-li. C'est un large fauteuil en hoîs, recouvert dé laque 
noire, assez grossièrement seulpté et mesurant 1 m. 30 de hauteur sur.0 m 90 
de largeur. Sur le dossier sont représentés. l'un au-dessous de l'autre.un dragon 
»* tun phénix. Quatre têtes de lion formentles pieds. Les sculptures sont relevées 
çà et là par des applications d'or. 
129: Costume de chasse man, comprenant : un manteau en fibres végétales, 
des carquois et des casques en fourrures, des ares, des poignards, une Etirasse 





























en euir. 

















13. Une jupe brodée de femme miao-iseu. Une robe miao-tseu en cofon= 
üade blanche, avec des broderies noires sur les manches et les épaules. 
ceintire, en toile rouge, est pourvue à son extrémité de verréteries et 

gland écarlate. u F 

142. Un abaque énorme, long de 2 mètres, haut de 6 m. 80, provenant à 
temple du génie de la ville ; ce génie était censé l'uiliser pour caleuler les 
‘bonnes et les mauvaises actions commises par ses administrés. " 
15°. Un morceau de jade de l'époque des Han. 

16. Une épée de l'époque des Teheou (pl. XVII, 6). 

170. Quelques vases, miroirs et coupes en bronze, ete. datés de l'époque 
des Han. 

18e. Un deuxième tambour de bronze. La description en a êté donnée par. 
M. Parmentier (). PA 
19. Un grand réchaud de bronze (fa lou X 8) provenant du temple de 
Tehe-tcheng Æ Æ, à l'ouest de Yun-nan fou. Cette pièce, assez belle, ne 
porte pas de date (pl. XVIII, b). 

200. Quelques vitrines contenant des porcelaines : un vase vert des Ming; 
deux plats bleus de l'époque K'ien-long : deux buls datés de la période 
“Teh'eng-houa des Ming (1465-1487). + 

21, Nombreux modèles d'écriture. NE 

220, Canne en bambou ayant appartenu à Yang Chen 48 fR (1448-1559) (). 

230. Une robe (kia-cha = käsäa, costume rituel de moine), acquise du 
temple de Yuan-t'ong [EJ %, dans le tcheou de Wou-ting 5% Æ M, et donnée au ! à 
musée par M. Yang Teng-Ming 43 BR M ; elle est en tissu de soie jaune assez 
fort. D'après une notice elle aurait appartenu à l'empereur Houei Æ des 
Ming, qui, selon certaines traditions, se serait fait moine et aurait erré dans 
les provinces du Sud-Ouest après avoir été détrôné par son oncle Tch'eng- 
isou 7h en 1402 (9). Si cette attribution méritait créance, la robe, pour” à 
être aussi ancienne, serait bien conservée. 

249. Sommet de tour bouddhique, en cuivre doré, Une notice donne les 
renseignements suivants: « C'est une tuile dorée provenant d’un des bâtiments 
du temple de Lei-kong & Z (« dieu du Tonnerre »), à Hong-yen tsing 
$C JF Lu puits de sel rouge n), au Tibet. En l'année jen-tseu de la républi- 
que (1912), nos troupes du Yun-nan allèrent vers l'Ouest châtier des rebelles. 
Ceux-ci occupaient ledit temple, entre autres lieux. Le 15° jour de la 8e lune, 
au matin, le bataillon de droite les attaqua et les battt. Ensuite nos troupes 
reçurent l'ordre de rentrer. Nous emportimes cette tuile et la plaçames au 
musée en souvenir de cette expédition. » 
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() Gt. BEFEO, XVI, 1, 26. 

(2) Sur eet écrivain célèbre, auteur du Nan-te 
1094-1095. à È 

(3) CF. L. Wrscen, Textes historiques, pp: 2018-2019; 1.1. De Guoor, Religious System, 
Ab, pp. 1178-1180. 
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NOTES ET MÉLANGES 


LE MOT SAMPAN EST-IL CHINOIS ? 


Notre regretté confrère Noël Peri a publié ici même une note dans laquelle 
il a essayé de déterminer l'origine du mot sampan (1). 

Où fait remonter ce terme tantôt au chinois san-pan Æ A (mot à mot : trois 
planches), tantôt au malais sampan. Dans son travail Noël Peri établit que sam= 
pan paraît ne pas exister originairement en malus et que san-pan Z # n'est 
attesté à sa connaissance en chinois que par le Pei-hai ki-veou 18 jf BE he de 
Yu Yong-ho # kW: Or cet ouvrage, postérieur à l'apparition des premières 
mentions du mot sampan dans les récits des voyageurs européens, l'explique 
comme s'il était incompréhensible au lecteur chinois ; enfin les dictionnaires 
chinois modernes adoptent des graphies variées pour écrire ce mot : san-pan 
2 f, chan-pan 4 #, chan-pan ff fi, chan-pan fi AR, ete. De toutes ces 
remarques Noël Péri conclut que sampar n'estni malais, ni chinois et qu'il faut 
chercher son origine dans une autre direction. 

11 note d'abord que les relations portugaises du XVI" siècle mentionnent ce 
mot sous des formes diverses qui paraissent pouvoir se ramener à champan. 
où à ciampan, dont sampan ne serait qu'une prononeiation plus courante. 11 
rapproche ensuite de cette forme champan les mots champañes, champan et 
champa notés respectivement en 1872, 1877 et 1880 dans les relations du 
DrSafray, de E, André etde A. Reclus sur leurs voyages en Amérique Centrale. 
Peri signale enfin que le mot champan est encore aujourd'hui en usage dans 
la Colombie et incline à voir dans champan et son dérivé sampan, un mot 
d'origine colombienne. 











Sans vouloir expliquer l'existence dans une langue de l'Amérique Centrale 
de termes qui semblent en efet bien proches de sampan, sans vouloir recher- 
cher si ces affinités apparentes sont dues à une simple coïncidence où à une 
origine asiatique et non américaine, je me bornerai à signaler que du point de 
vue chinois la question parait plus complexe. 


() À propos du mal sampan, BEFEO, XIX, v, 19-19 
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surtout de l'écriture : d'où l'introduction, dans l'orthographe du terme, de carac= 
ières comme 44, qui trahit l'incertitude des scribes, et comme ff ou ff, qui 
révèlent le besoin où l'on était de préciser qu'il s'agissait d'un nom de barquee 

Toutefois il parait bien probable que l'orthographe 2 # « rois planches » 
soit Ia bonne ; logiquement elle est admissible ; phonétiquement, le fait que ces 
deux mots se prononcent sam-pan en cantonais est particulièrement digne de 
remarque et lui donne un solide appui: 

Ce sont en effet les marins cantonais qui, vraisemblablement, répandirent 
d'abord le mot sam-pan au cours de leurs voyages maritimes et c'est d'eux 
Que durent le tenir, sous cette forme, les premiers Portugais qui arrivèrent à 
Canton en 1514 





L AUROUSSEAU, 


UNE TÊTE DE GIVA EN CHRYSARGYRE 


On a trouvé en 1920 dans la région de Tuy-hoë (Phü-yên) une tête en 
chrysargpre qui, conservée d'abord par le tri-phi de Tuy-phurde, puis confiée 
par lui à M. Giraud, administrateur des Services Civil, nous a été remise 
par celui-ci pour être déposée au Musée. 

La tête (pl. XIX) a le cou allongé et ployé pour former raccord avec une 
surface cylindrique de om. 24 de diamètre, dimension qui correspond à celle 
d'un ga ordinaire. La pièce entière a 0m. 1 15 de hauteur sur om. 08 de saillie 
environ, C'est une tête de Giva caractérisée par l'œil frontal et le croissant 
lunaire, Les traits sont assez lourds, le nez court et large, la bouche forte 
les yeux allongés, aux globes saillants, ont les prunelles indiquées. Les sourcils 
ne forment qu'une ligne continue, Le menton est fendu. Les oreilles, au lobe 
distendu, ne portent pas de bijoux, mais ont pu en recevoir. La coiffure est 
Simple, en mèches parallèles avec au sommet de La tête un tout petit chignon 
orné, en avant, du croissant, Près des oreilles l'indication des cheveux change 
et rappelle de courts Favoris rasés. 

La pièce a été obtenue par le système du repoussé en plusieurs parties 
unies par un jeu d'attuches et de fentes qui les reçoivent. Dans une première 
lame ont été exécutés ln face et Le cou, dans une seconde la coiffure et la 
muque. Les oreilles sont rapportées et le cou est embouti dans un cercle au 
plan courbé suivant des génératrices verticales : il porte de fortes attaches 
Moubles qui servaient à fixer l'ensemble sur une surface métallique, qu'on peut 
supposer un koga, Au-dessus de chaque oreille la présence d'un petit anneau 
est inexplicable. 
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EXPOSE DE GÉOGRAPHIE HISTORIQUE DU PAYS D'ANNAM 


traduit du Curong muc (1). 








… 21 9 15 w et ss.) Répartition géographique du pays, en 
avril-mai 1469. 


« On divisa le royaume en 12 thüra-tuyên RC : 


(1) Thanh-hôa 1 # comprenant 4 ph, 16 huyèn et 4 châu ; 

QI) Nghèan 22 2,8 ph, 18 huyén, 2 châu; 

QI) Thudn-hôs M 4. 2 phd, 8 huyn et 4 chèu; 

UN) Hi-duong MF (ancien Nam-séch #f @), 4 phd et 18 huyèn : 
{V) Son-nam Ji M (ancien Thién-nrèng K HE), 11 phû et 42 huyn: 
(NI) Son-tiy [LPS (ancien Quèe-oni m9 M), 6 ph et 24 huyèn 
(VII) Kinb-ble 2 4E (ancien Bâc-giang AE PR), 4 phd et 19 huyên; 
(VE) Ao-bang 41 phd, 3 huyèn et 4 châu ; 

UX) Tuyén-quaag ft Æ. 1 phi. 2 huyén et 5 châu; 

(XO  Hing-héa M 463 phd, 4 huyèn et 17 châu; 

(XI) Lang-son fr Phi et 7 châu. 

(XI) Ninh-sôe  # M (ancien Thäi-nguyénÆ ),3phd.8 huypnet7chèu, 








La capitale Trung=-40 er 4 (Hanoi) changea de nom ; on l'appeli Phyng- 
thién  X : à huyèn en dépendaient. 


1. Les 4 phd du THANH-HÔA ff {E étaient : 


Us) Le ph de Tatu-ruibx #4 X qui comprenait 8 Auyea : Thyy-nguyén 
#8 M, Vinh-phéc 4e M, Dông-son ME 1, Lôi-dirong ff, An-dinh Æ %#, 
Cm-thdy #8 k, Thacif-thänh 77 #8. Quiing-blah M 7 





{29 celui de HA-rauNG D #f comprenant 4 Auyèn : 
Thudn-Khang PE ME, Nua-son M8 11. Tông-son % il : 

(39) celui de Tinu-cta #9 Re comprenant 3 huyèn: Nôngbng @ R, 
Ngoc-son Æ 111, Quéng-xuong M 14 : 

{us) celui de Tuawn-06 A Af comprenant 1 huyèn appelé Tho-xuân 
æ A6 et 4 châu : Quan-lang ON BE, Luong-chinh JE, Tim MK et Säm #. 


Hohng-hod 84 46, 






critique, mais né repi 
la concordance géographique, exacte et définitive 
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Il. — Les 8 ph du NGHÉ-AN 4 & étaient: 


(19) le phi de Béc-quane {8 % comprenant 6 huyèn: Thièn-lèe X Re, 
La-son 8 (UN, Chän-phéc M, Thaob-chwong jf it, Hwong-son # 1], 
Nghi-xuän #2 #: 

{2°) celui de Diéx-cnâu ÿ Hi comprenant 2 huyèn : Bông-thänh JE HE, 
Quÿnh-luu 8 58: 

(3°) celui de Ant-00 % 45 comprenant 2 huyèn: Hwag-nguyén MH. 
Nam-duns Fj 

(4°) celui dé H 
LE 

(5°) celui de TaÂ-LAn 2 # comprenant 4 huye 
duong 1, Vinh-khang % E. Hôi-ninh @ # : 

(6°) celui de Qui-cmAu # M comprenant 2 huyèr 
Théy-vân R Æ ; 

(7°) celui de Naoc-sa Æ ff dont dépendaîtle chu de Trinh-cao #5 &; 

(8°) celui de Lâm-an B£ & dont dépendait le châu de Qui-hop 5 à. 








nOA ff #£ comprenant 2 huyèn : Thach-hà Æ 1, Kÿ-hoa 





2 Kÿ-son fill, Tuong- 








Trung-son 4e (ln. 


ll. — Les 2 phi du THUÂN-HÔA JA 4 étaient : 


(1°) Le ph de Tarèu-Puonc %E & comprenant 6 huyèn : Ban-dién JE, 
Kim-trà & Æ, Tu-vinh {8 4, Hé-lane # B. Vü-xrong jt Bi. Pién-ban 
huës-binh ME et Sa-hôi de Æ 
in f Æ comprenant 2 huyèn: Khang-lôc JE BR, Lé-thdy 
BE À et 2 châu : Minh-linh 3 & et Bè-chinh #5 








IV. — Les 4 phd du HÂL-DUO'NG # fB étaient : 


{) le phi de Tavone-nône LE Se comprenant 3 4uy 
BR, Duèng-an Ji 78 et Câm-gians #8 Ÿ : 

2°) celui de Ha-nôNe Fe BE comprenant 4 huyé) 
FA HE, Thanb-miên 3 1, Vinh-lai #8: 

(3%) celui de Nan-sicn jf % comprenant 4 huyèn : Thanh-hà #1, 
Thanh-läm #4, Tién-minh Æ% 0, Chi-linh Æ Æ ; 

(4°) celui de Kinu-môx Al PJ comprenant 7 huyén: Giäp-son M Il, 
Pông-triéu JE MA, An-lâo & Le, Nghi-durong #2 fB, Kim-thünh 4, Théy= 
dudng k Æ et An-duong & fB. 





: Budng-hào 





#Gie-phüce 3, Té-kÿ 








V. — Les 11 ph du SO'N-NAM il fé étaient : 


(1°) le phil de Tawène-rin ff comprenant 3 huyèn : Thanh-däm ÿ# 
Thirgag-phûc mi. Ph-xuyén & fl : 

(2°) celui de Üxc-rmès # % comprenant 4 huyèn : Thanh-uy #&, 
Trrong-die $ &, Son-minh 1] 8}, Hoëi-an @£ He : 





AS 


(3°) celui de Li-xnn Ÿÿ = comprenant 5 huyên : Nam-xuong 1 E, 
Kim-bâng & #, Duy-tién # #, Thanh-liém # Hé. Binh-lue 2 BE ; 

(45) celui de Knofr-cuâu 4€ #4 comprenant 5 Auyèn : Dông-an € Æ, Kim 
dông & M4, Tièn-li fil {, Thiën-thi X #, Phè-dung Æ # à 

(5°) celui de Tbn-ravènc X JE comprenant 4 huyén : Nam-chân FR, 
Giao-théy JB >k. Mÿ-lde # ff, Thuong-nguyén _E 

(6°) celui de Nowia-nvnG comprenant 4 Huyèn : Bai-an X Æ. Vone- 
doanh 87 j&. Thién-bän X Æ, Ÿ-an 88 & : 

(7°) celui de Takr-nina & 7 comprenant 4 huyén : Thuy-anh #8 X, Phu- 
due HE 3. Quÿnh-khôi 18 7%, Dông-quan JE BH 

(8%) celui de TAx-avnG $ Re comprenant 4 huyên : Nawr-thién #9 K. Dién- 
hà 2 7. Thén-khé à 38, Thanh-lan 9 1 

(9°) celui de Kibx-xvoxc 4 & comprenant 3 huyèn: Thu-tri 4h. Vi- 
ièa fl, Châo-dioh R € : 

(10°) celui de Troône-an 8 # comprenant 3 huyér : Gia-viên 
An-md %Æ 3%. An-khang & He: 

(119) celui de TËN-Quan comprenant 3 huyè 


An-héa # 4b, Lac-th0 28 +. 


















: Phung-hôa Æ 4. 


VE — Les 6 pi du SO'N-TÂY (y ff étaient: 





{i9)le phi de Quôc-on fi i& comprenant 5 huyèn : Tic-lièm A jk, Phôc- 
le MI, An-son & D, Thach-thèt 75%, Dan-phurqng A A: 

(2°) celui de Tan-B4t & 4 comprenant 6 uyèn : An-läny %Æ fi, An-lac 
4e Bach-hac 1 #$. Tién-phong Æ 2, Lap-thach de F, Phü-khang 8 HE : 

(4°) celui de Läm-raao $ BE comprenant 4 huyèn: Son-vi 11] 3, Thanb-ba 
D. Hoz-khé 7 8, Ha-hou Æ Æ: 

(4°) celui de Boax-nüno #8 #E comprenant 5 huyèn: Bông-lan 1, Täy- 
lan & SE. Soo-duung ill H. Prong-dso & 38, Tam-duong Z Bi: 

(5%) cel de Pa-ovonc JE fé comprenant 2 Auyén: Tam-nôn 
Bât-bat Æ HR: 

46°) celui de QuAxG-oat HE JR comprenant 2 huyèn : Mi-lrong & H, 
Minh-nghia 94 











NII. — Les 4 phd du KINH-BÂC 7 4E étaient: 


(i%)le ph de Ti--so & 11 comprenant 5 Auyèn : Dông-ngun JC Hé, An- 
phong 2 %, Tièn-du fil, Vü-giang 5 HE, Què-duong #E [FE : 

(2°) celui de Tauâx-an K{ 2 comprenant 5 huyên : Gia-läm # #k, 
A 4, Vn-giang Æ IL, Gia-dioh $ Æ. Luong-täi R À: 

(3°) celui de Bkc-nA 4 19 comprenant 3 huyên : Kim-hon & 7, Hiëp-hôa 
jf fn. Anvièt # 4 : 

(49) celui de Lanc-Granc jé ?r comprenant 6 huyèn : Phromg-nhôn JR, 
Héu-lüng #5 BE, An-düng Æ 3. Bâo-loc 4 fe, An-thè 3 fi, Luc-ngan E$ He. 











-logi 
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VIIL. — AN-BANG 2 395 n'avait qu'un seul phi, celui de Hlt-dxc 
qui comprenait 3 Auyèn : Hoa-phong À #s An-hung% @, Hoënh-bé Ki 3 
et4 chant Tan-an ff 2. Van-aioh SE, Van-dôn Æ HE et Viah-an k %- 


IX. TUYÈN-QUANG 3€ n'avait aussi qu'un seul phd, celui de An- 
sis 2 3, qui comprenait le huyèn de An-phéc SE ff et 5 châu : Thu-vât 
Mc G, Luc-an BB %2, Vi-xuyén ff II|, Bai-man X tel Bâo-lac 4 #8. 

X. — Les 3 phi du HU'NG-HOË BR 46 étaient : 

(1°) Le ph de Qui-nok # 4£ comprenant 3 huyèn : Trân-an 5f , An-blàp 
9e te, Van-chèa 2%, et châu: Van-bèn 2€ #8, Thiy=vi 7k Je à 

(2°) celui de Gra-nvns BR comprenant un Auyèn : Thaah-xuyéa # Ji], 
et 5 chau : Phè-hoa # Æ, Môc , Viêt 48, Mai # et Thuda M; 

{3° celui de Ax-râv 2 A comprenant 10 châu : Lai 3%, Luân 4, Quinb- 
nat 38 4, Chiéu-tèn 18, Hop-phi & HE, Khim-châu 2 4, Tuy-phuté 4, 
Hoëng-nham $ Be, Lé-tuyén #8 fe et Tung-lang À Be. 

XI. — L'unique phi du LANG-SON 3 11 était celui de Tnuèrne-euin 
@ & comprenant 7 chu: Lc-biah fe 7, Van-uyén & dB, Thoët-läng 
A, Thât-tuyén Æ Ge, Van-lan # M, Ao-bâc 32 14, On ik. 

XII, — Les 3 phi du NINH-SÔC 3% #3 étaient : 

(ao) le pd de Puü-olsu ff 2 comprenant 7 Auyèn: Binh-tuyén Æ #, 
Phb-an # 2, Doag-hl 19 $, Tu-nông AH Dai-tir X #5, Phi-lrong 
HR, Van-âng 3 A et 2 châu : Vô-nhaï 5 Be et Pinh-hôa #4; 

(2°) celui de Tadvo-nôa % # comprenant le huyèn de Câm-hôa BE 4 et 
le chäu de Bach-thông À % : 

(3°) celui de Cao-nhne 5 Æ comprenant 4 châu: Thwong-lang LE 3, 
Ha-lang T 3, Thach-läm 45 4, Quäng-uyén BE. 

















CAPITALE. — Le ph de Payne-rmèx # K comprenait deux huyên: 
Tho-xrong & & e Quéng-dire ES. 


NOTES. L.— Le THANH-HOA #4, sous les Hüng-Virong #È L (?-258 
av. 1.-C.), dépendait du 69 de Ctru-chân IR 8 ; il fut ensuite rattaché à 
la commanderie de Siang @ #f (Tuyng quân), sous les Ts'in Æ (255-206 
av. 4.-C.): devintla commanderie de Kieou-tchen 44 R (Ciru-chân), sous 
les Han (de tin av. J.-C. à 220 après), ainsi que sous les Wou 
(223-280), les Tsin 4 (265-420) et les Song S (420-479) ; ce nom fur changé 
en celui de Ngai-tcheou æ  (Âi-châu) sous Wou-ti st 5 des Leang 
(502-5571; le Thanli-hôa redevint le Kieou-tchen sous les Souei & (581- 
618): la dynastie T'ang % 618-907) le divisa en deux kiun : celui de Ngai- 














= Hi 
icheou Æ 4 (Ai-châu) et celui de Kieou-tchen 4 R (Ciru-chân) ; il fut 
appelé chäu de Ai M sousles Dinh T (968-980) er les Lé & (980-1009) ; 
les Lÿ 3 (1009-1225) en frent un rai # ; il devintle pAd de Thanb-héa 
#8 46 M en la 2° année Thiéa-thänh X 1 (1029). Il fut de nouveau trans— 
formé en trai sous les Trän BR (1225-1400). en la 6° année Nguyén-phong 
(1256): dans la période Thigu-phong, #4 Æ (1341-1357), il fut érigé 
ên Lÿ et divisé en trois phi: Thanh-hôa 3 4. Cüre-chän À R et Afchau 
3% M. En la 10° année Quang-théi Æ 3 (1397), i fut appelé trân de Thanh= 
An PR 45 8 avec les trois phè déjà cités. Sous les HG 4 (1400-1407), le phi 
de Thanh-hod fut appelé ph de Thién-xrong X 8. celui de Cifu-chân, Tam 
phy ZM, et celui de Ài-chât y-dd 7 4. Sous les Ming BH (de 1414 à 
1428). ces trois ph furent réunis à nouveau pour n'en plus former qu'un, le 
ph de Thanh-hoâ. Sous les Lè, en la 1°* année Thuën-1hièn M X (1428), le 
Thanh-hod fut rattaché au dgo de Häi-1y # 3. En la 2° année Thièu-binh 
4 Æ (1435)les six phû : Thièu-thién #3 K, Hè-trung D Tinb-gia # #. 
Thanb-d0 }# 4, Trrèng-an Æ %, Thién-quan M lui furent rattachés. En 
la 7° année Quang-thugn Æ M (1466), ce groupe reçut le nem de Thanh-hoâ 
thira-tuyén ÿ8 44 # #. En la 10° année dé la même période (1469), i perdit 
les deux phi de Trsomg-an & Æ et de Thién-quan X BH qui furent rattachés 
au Son-nam ii #. Er la 21° année Hông-dire 3 6 (1490). il fut appelé 
Thanh-hoë xé JA 46 1 : puis, pendant les années Hông-thun Bt MI (1509 
1526), Thanh-hoë trân ÿ# {E: 3%. Après 1592 il devint le Thaob-hoa nôk-1rèn 
TE #3 2: les deux phi de Trrong-an E Æ& et de Thièn-quan X M. qui 
dépendaient du Son-nam y A lui furent restitués sous le nom de Thenk-hoa 
ngoai-trân Ji} € #f $. Au temps des usurpateurs Täy {8 Æ (1778-1802). le 
Thanh-hoa ngogi-trn fut rattaché au Bâc-thèah 4 #k (Tonkin). En Ia 1” année 
du règne de Gia-long 3 BE de notre dynastie des Neuyén Br (1802) il fut.comme 
jadis, appelé trân 3 er le ngogi-trân lui fut rattaché. Ce ngogi-trân devint 
le d'uo de Thanh-bioh ÿ& Æ 3 enla 5° année du même règne (1806), et dao 
de Ninh-binh #25 2% en la 2° année Minb-manh 83 @& (1821), puis à la 
19° année (1829) il devint un {rân indépendant appelé trän de Ninh-binh 
az Bt C'est à la 12° année (1831) que le ndi-trân devint province 
de Thanh-hoa ff # #. et le ngogi-trän # 3%, province de Ninh-binh 
En la 3° année du règne de Thigu-1ri & 3# (1843), le ngi-trèn fut 
appelé province de Thanh-hôa F# {E. 
































11. — Au temps des Hèag-Vwong Æ Æ (2-258 av. J.-C.) le NGHÉ-AN 
AL appartenait au Viët-1hwüng ke: sous les Ts'in (255-206 av. 1.-C.).àla 
commanderie de Siang & #8 (Twgng quân) etsous les Han j (de 111 av. J.-C. 
à 220 après) dépendait de celle de Kieou-tchen À R (Ciu-chân). hien de 
Hien-houan jf 8$ (Häm-hoan). Sous les Wou Æ (222-280), il fut détaché du 
Kieou-tchen et appelé kiun de Kieou-16 4 #8 (Ciru-dire). ainsi que sous les 
Tsin (265-420) et les Song (420-479) ; sous les Leang %Æ (502-557). il fut 
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divisé en trois {cheou : Tô-tcheou {8 M (Bée-chäu), Li-tcheou A M (Loi- 
châu) et Ming-tcheou 89 3 (Minh-châu). Sous les Souei F# (581-618), en la 
8° année K'ai-houang B4 À (588), on changea le nom de Tô-tcheou f5 M 
(Bire-chäu) en Hoan-tcheou 5 H (Hoan-châu), et celui de Li-tcheou # M 
{Loi-châu) en Tehe-tcheou 4 #4 (Tri-châu). En la 3e annëe ta-ye % % (607), 
les tcheou de Ming, M (Minh) et de Tche # (Tri) furent réunis au tcheou de 
Houan (Hoan) pour former la commanderie du Je-nan H F6 (Nhurt-nam). 
Sous les T'ang # (618-907), pendant les années wou-15 À f8 (618-627), la 
commanderie du Je-nan (Nhyt-nam) fut divisée en quatre tcheou : Nan-10 
# #5 (Nam-déc), Leao-tcheou ÿ# M (Lièu-châu), Ming-tcheou 8j #} (Minb= 
châu) et Houan-teheou 3# # (Hoan-châu). En la 1” année fcheng-Kouan JE 8 
(627), le tcheou de Tô (Bire-châu) fut de nouveau appelé Houan-tcheou 
(Hoan-châu) et l'ancien {cheou de Houan (Hoan-châu), d'abord appelé Yen 
1 M (Diën-chäu). fut supprimé en la 16* année (642) pour être rattaché au 
nouveau Houan-tcheou (Houn-chu). Au début des années l'ien-pao X 
(550-560), le châu de Hoan fut de nouveau rattaché à la commanderie du Je- 
nan (Nhwt-nam), Après les années K'ien-puan #: T (758-760), il fut de 
nouveau appelé Hoan-châu et son territoire engloba jusqu'au chdu de Tri 4, 
qui fut supprimé. En la 2° Quéag-dire ff #8 (764). le châu de Hoan fut divisé 
en trois parties appelées respectivement chäu de Diën J$ 4}, quân de Long 
tri BE à 8 et quèn de Diënthèy I 7 F5. Sous les Binh T (968-980) et les 
Lé # (980-1009) on l'appela encore Hoan-châu BE AH; mais sous les Lÿ 
(1009-1225) on en fit un frai. En la 2° année Thién-thänh ZE 58 (1029), on fit 
du châu de Din un châu indépendant; les deux quän furent appelés Nghè-an 
A 3. Sous les Trän en la 6° année Nguyén-phong % Æ (1256), on en fit 
de nouveau un trai. En la 3° année Long-khänh f& Æ (1375), le châu de Diën 
fut appelé 19 de Diën-châu ÿf Ai 8, tandis que du chäu de Hoan on fit les 
quatre 19 de Nhwrt-nam 11 #, de Nghë-an Sud, de Nghë-an Nord et de Nehë— 
an central; l'ensemble portait encore le nom de phi de Nghé-an % % JF. 
En la 10° année Quang-théi (1397). le Nghë-an fut appelé trân de Lam-an 
B£ 3 3%, le Diên-châu fut appelé trân de Vong-an @ % 8, et devint sousles 
HG # (1400-1407) le phi de Linh-nguyén @ 3 qui, avec le Thanh-hôa 
MA. le Citu-chân #4 M etle Al-châu % 4, furent appelés les té-phu 
UM #. Sous les Ming (1414-1428), ils redeviennent les ph de Dién-châu 
et de Nghé-an, Sous les Lé %, en la 1°° année Thudn-thiôn M X (1428) 
ces deux phi furent rattachés au dao de Hi-tày 3 4 %. En là 7° année 
Quang-thuân %Æ M (1466). ils furent réunis pour farmer le Nghë-an thira= 
tuyén À ER # qui devint Nghé-an xé 32 % LR en la 21° année Héng-dére 
4 (1490), puis (Nghé-an) {rân pendant la période Héng-thuân JE [1 
(1509-1516). Sous les Täy-son (1778-1802). le {rân (de Nzhè-an) fat choisi 
comme capitale centrale sh {et appelé Nehia-an trân 3 % 2%. Réappelé 
trèn de Nghé-an en la 1° année du règoe de Gia-long & f# des Nguyén FE 
(1802), il fut divisé, en la 12° année du règne de Minh-manh M} @ (1831), en 
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deux provinces : Nghéan 22 4 et Hä-fah ja fff. En la 6° année de Tyr-dire 
Bi 48 (1853). la province de Hà-tinb 7 #f fut organisée en dao et rattachée 
à la province de Nghé-an 4 %Æ. En la 29° année du même règne (1876), elle 
reprit le nom de province de Hà-tinh }f BR #- 


Il. — Le THUÂN-HOË 5 {£, ancien pays de Vièt-1hwèng à$ % sous les 
Hüng-Virong (?-258 av. J.-C.) dépendit de la commanderie de Siang f& #f 
(Tuong quän) sous les Ts'in (255-206 av 1.-C.), puis de la commanderie de Je- 
nan B # (Nhyt-uam) sous les Han ÿf (111 av.-220 après J.-C.) ; du royaume 
de Lin-yi#$ & @ (Läm-àp) sous les Tsin & (265-420); du kiun de Pi-Ying JE 
3 (Ti-cänh), à la 1° année ta-ye k %Æ des Souei (605) ; puis, à la fin des Souei 
(618). appartint de nouveau au Lin-yi (Läm-àp) ; pendant les années fcheng- 
kouan des T'ang (627-650). il dépendit du chu de Nam-câah # 3 M. Sous 
les Song # (420-470). il devint les pays de Pia-lÿ jf ME, de Ma-linh ME #, 
de Bb-chiah #5 4E, de Ô-châu Æÿ AM et de Lÿ-châu BEM, territoires du 
royaume de Champa 4 # (Chiém-thänh). Le souverain de ce royaume, 
vaincu par Lÿ Théi-Tôn Æ -k #, lui offrit les pays de Bja-lf, de Ma-linh et 
de Bd-chinh. Lÿ Nhän-Tôn Æ£ #3 transforma le Bia-If en châu de Lam 
86 Æ M, le Ma-linh ff # en châu de Minh-linh M € M, et le Bb-chinh 
Ai GE en châu de Bô-chinh #5 Et. Sous Trân Anb-Tôn BK % #, en la 15° 
aonée Hwng-long SA É (1307) on changea le nom du châu de Ô en Thuân 
MA, et celui du chäu de LY & en Hoä f£. En la 3° année Long-khänh ÉE & 
de Duë-Tôn & % (1375). le châu de Làm-blnh fé Æ fut appelé Tän-binh 
HF 2%, et au temps des Ming 93 (1414-1428) il fut divisé en deux phi appelés 
Tän-binh et Thuân-hod MA {É. Après avoir reconquis le pays, les Lé # 
organisèrent ces phd en là de Tän-binh et de Thugn-hoé et les rattachèrent 
au dao de Häi-tày jf 3 S£. En la 7° année Quang-thuân 3 M (1466), le 
là de Thugn-hod fat organisé en Thuän-hod thira-tuyén M {E Æ A: puis en 
la 21° année Hông-dire BE 4 (1490) en Thugn-hod xé M fE Æ& dont le ter- 
ritoire s'étendait sur les phd de Tän-binh #ÿf Æ et de Trièu-phong HE LE ; au 
cours de la période Hông-thuân ÿ M (1509-1516) [le Thuân-hoë devint un] 
Irûn. Sous notre dynastie, Gia-long # Se (1802-1819) établit sa capitale au 
chäu de Thuën M M. Minh-manh 9 & (1820-1840) donoa le nom de dinh 
de Bb-chinh #5 & 4 à la partie méridionale du chäu de Bd-chinh #5 & #, 
artir du sud du fleuve de Linh-giang 8 àc: il rattacha la partie septen- 
irionale du Bd-chinh AL #5 # au Nehé-an X %. 

En la 47“ année Cänh-hung  & (1786). les Trinh f s'emparèrent [du trân 
de Thuën-héa] qu'ils organisèrent en x de Thuën-hôa. En 1802 Gia-long 
divisa le xû de Thuân-hoé en trois dînh directement administrés (ft 4 #): 
Quäng-binh MF Æ. Quéng-tri M fr. Qulng-dire RÉ. Minb-manh 93 @ 
iransforma en 1822 le dinh de Quéng-dére en phi de Thira-thiën & X FF. 
En 1827, il transforma les dinh de Quäng-wi et de Quäng-binh en trân ; les 
deux mots jf 4 furent supprimés pour tous ; puis à la 12° année (1831) ces 
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deux trân furent transformés en province tinh #. A la 6* année Ty-dire {à 
(1853). la province de Quing-ti fut transformée en dgo ; ce duo fut réuni au 
ph de Thira-thiên ; Qung-tri ne fut constitué de nouveau en province qu'à 
la 29* année du même règne (1876). 






IV. Au temps des Hüng-Vwongle territoire du HÂI-DU'O'NG ÿ [is s'appe- 
lait bÿ de Duong-tuyén 3 $e #. 11 dépendait de la commanderie de Nam-häi 
6 if BE, sous les Ts'in (255-206 av. 1.-C.) ; de celle de Kiao-tche ZE #6 
(Giao-chl) sous les Han jf (111 av.-220 après J.-C.) ; et du Gino-chôu Æ M 
sous les Wou # (222-280). Sous les T'ang (618-907) il fut organisé en trân de 
Haï-mén ## [9 (Héi-môn), et fut encore appelé tcheou de Hong Ht M (Hông- 
chäu). Les Dinh T (968-980). en rent un da; les LE # (980-1009) et les 
Lÿ # (1009-1225) le maîntinrent ; sousles Trän ff (1225-1400) il fut divisé en 
quatre 19 : Hông-châu supérieur gt JA _J:. Hông-chu inférieur BE JT, Nam 
säch supérieur jf #_E et Nawm-sâch inférieur ff T°. En la 10* année Quang- 
Ari #6 2 (1397), Futappelé trân de Häi-dông 3 JE. Sous les Ming HA (1414 
1428) il fut rattaché au phi de Lang-giang fi ir et à celui de Tân-an ff Æ. 
et sous les Lé (980-1009), pendant les années Thuân-1hièn ME K(1428-1433)4 
au Dông-dgo JE. À la période Dièn-ninh 3 % (1454-1459), cette région 
fur divisée en deux 1ÿ : Nam-séch thwong # M _E et Nam-séch he fi R Fi 
elle devint, en la 7° année Quang-thuân Æ MA (1466), le Nam-sâch thira-tuyèn 
F4 HER 2 : puis en la 10° année (1469), le Häi-duong thira-tuyén # 5 & 4. 
En la 21° année Hông-dire ÿt à (1490). elle fut transformée en xie de Hdi 
duong; puis en trân pendant les années Hông-thuÿn 3k MA (1509-1516). Sous 
les Mac # (1527-1677), Nuhi-duong #ft BB fut choisie comme capitale et 
appelée Ducag-kioh ff 3% ; le ph de Thudn-an Hi % du duo de Kinh-bâc 
3 Ab, ei les phd de Khoäi-chäu x JA, de lan-hrag 3 84. de Kièr 
kB, de Thäi-binh & 4 du dao de Son-nam jlt jé furent rattac| 
capitale. Sous les Lé 4e, pendant les années Quang-hung % A (1578-1599) 
nouvelle transformation en {rân, En la 2° année Cnb-huag 38 9 (1741), la 
région fut divisée en quatre dao : Thwong-hông |: E, Ha-hông T° BE, Dông- 

JL A et An-läo 2 Æ. Au temps des Täy-son (1778-1802), le phd de 
inh-mdn fut rattaché à la province de An-qung #2 I. Sous les Nguyén fé, 
en la 1° année de Gia-long # f£ (1802) Kinh-môn fut réintégré duns son 
Irân d'origine et le territoire de Hdi-durong fut rattaché au Bâc-thänh 46 #f. 
Ea la 3° année de Minh-manh 0j & (1822) Thwong-hông Bt et Ha-hông 
TF à furent respectivement organisés en phé de Binh-giang Æ À et de Ninh- 
gang # Pr: tandis que Bông-triéu JE A et An-läo Æ Æ furent transformés 
en huyén. À la 12' année (1831), la province de Häi-duong if fB # futcréée. 



































V.— SON-NAM 11} # dépendait du bô de Giao-chi 3 BE 8 sous les Hüng= 
Vuong (?-258 av. J.-C.) ; de la commanderie de Siang (Tirgng qudn) sous. 
les Ts'in (255-206 av. J le nouveau du kiur de Kiao-iche (Giao-chl) 
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sous Les Han j# (111 av.—220 après J.-C); du chèu de Giao 3€ 9} sous les Wou 
BL (222-280). Les Tsin (265-420) y'instituèrent le huyên de Nam-dinb fr Æ : 
sous les Leang # (502-557) et les Souei ff (581-618), il futrattaché au kiun de 
Ninh-häi 3 35 3 (Ninh-häi quân). Pendant les années wou-15 (618-627) des 
T'ang, on l'organisa en deux tcheou : ceux de Long BE A4 et de Tông Æ M 
qui devinrent pendant la période 1cheng-kouan fi FA (627-650) deux huyèn 
appelés huyèn de Tông-binh # Æ etde Nam-dinh à Æ. À l'époque tcheng- 
yuan À À (785-805) ces deux huyèn furent réunis en un seul Auyèn, dit 
de Nam-dinh, qui fut transformé en dgo sous les Dinh T (968-980), puis en 
1ÿ sous les Le & (980-1009). Les L$ (1009-1225) imitèrent les Lé. Sous les 
Trén au début de la période Thièn-éng-chinh-binh X He EX Æ (123 
on l'appela 1 de Thiën-trudng X 4. Plus tard, on en fit deux 4 : Kièn- 
xvong 4 Æ et An-tièm # ff, puis quatre: Hoäng-uiang if r, Son-nam 
ali FH, Long-hung fe @ et Khoëi-châu 4 JH. En la 10° année Quang-théi 
# Æ (1397), ces Ià furent transformés en trân et sous les Ming B3 (1414 
1428) en phd appelés phi de Trn-man 8x ##, de Phyng-hôa # f£. de Kièn- 
xwong 3 de Giao-châu 3€ JM. Pendant la période Thudn-thièn M X 
(1428-1433) des Le, ils furent rattachés au Nam-dao F3 4. En la 7' année 
Quang-thugn 3 ME (1466), ils furent de nouveau groupés pour former le 
Thièn-treëngthira-tuyén K 4 À HE, qui devint le Son-nam thira-tuyén [| # 
Æ'û, en la 10° année du même règne (1469); et enfin le Son-nam xd {1 A LE 
en la 21° année Héng-dire Hé 44 (1490). Dans les années Hông-thudn (1509- 
1516), il fut appelé trân. Sous les Mac 3€ (1527-1677). les là de Thäi-binh 
À Æ. de Kièn-xrong & B. de Long-bung fi JE et de Khoäi-châu HE 
furent rattachés à Häi-durong #7 MB. Sous les Lé 4, en lu 2° année Cinh- 
hung Be BR (1741), on divisa [le trân de Son-nam} en deux 1 : Son-nam 
thurong 1 ME et Son-nam ha 1 ÿ T ; et avec les phà de Trwümgran 
42 % etde Thién-quan X I, on forma le Thanh-héa ngoai-trân }ÿ 46 3h 3%. 
Sous les Tay-son (1778-1802), les deux 1 de Son-nem thwong et de Son- 
nam ba devinrent deux trân. Sous les Nguyën gg, en la 1"* année de Gia- 
long (1802), ces deux trân furent rattachés au Bâe-thänh 4 3. En la 
3° année de Minh-manh (1822) on appe la Son-nam trân 4j fr 8 le trân de 
Son-nam thwgng, et Nam-dinh trân 1 Æ 8 Le trân de Son-nam ha. En la 
12 année (1831),on prit, du phil de Tién-hwng #Æ $R du trân de Nam-dinh, les 
huyèn de Hwng-nhän Q {-, de Dién-hà #7, de Thân-khè p# 2, et, du pi 
de Khcëi-châu #8 J dans le trân de Son-nam, les cinq huyén de Bông-an 
JE, Kim-dông & 13, Thièn-thi X M, Tién-lér A (8, Phü-dung Æ #8, pour 
insüituer la province de Hwng-yén M % #. Trois ph du trân de Son-nam : 
ag-hda 1 Ar, L-nhän & {-, Thwdng-tln @ f&. avec le huyèn de Tir-lièm 
38 I enlevé du phi de Qudc-oai BR de Son-tày il] HE et rattaché au phd 
de Hoäi-dire ff {$, constituèrent la province de Hanoï; on pritles quatre autres 
phi du trân de Nam-dinh : Thién-ruèng X Æ, Nehia-hung % À, Kièn- 
xrong 3e B, Théi-binh k Æ et le huyèn de Thanh-quan f JAI du ph de 
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Tién-hwng, du Son-nam, qu'on rattacha au phü de Kièn-xwong # &. pour 
former la province de Nam-dinh ff #. 


VL. — Le territoire du SO'N-TÂY |] 5 dépendait du bg de Chu-dièn 2 2 
# sous les Hng-Virong (? — 258 av. J.-C.) ; de la commanderie de Siang 
(Tugng quén) sous les Ts'in Æ (255-206 av. J.-C.) ; du kiun de Kiao-tche 
BE BE 2 (Giao-chi quân) sous les Han jf (111 av. J.-C. — 220 après). Sousles 
Wou 34 (222-280), on en ft le quân de Tän-hwng ÿf qu'on rattacha au châu 
de Giao 3€ M. Sous les Tsin # (265-420) il prit le nom de Sin-tch'ang kiun 
# & 25 (Tän-xrong quân) qu'il conserva jusque sous les Song 2 (420-470) 
etes Ts’i 3 (447-502). ll devint le Hing-tcheou 4 (Hwng-châu) sous les 
Teh'en gg (557-580) et le tcheou de Fong % MI (Phong-châu) sous les Souei 
F4 (581-618); puis de nouveau le tcheou de Kiao % M (Giao-châu) sous les 
T'ang (618-907) : il fut alors rattaché au dgo de Ling-nan # # (Linh-nam). 
Sous les Binh T (968-980), les Lé #t (980-1009) et les L # (1009-1225), 
il fut transformé en dao de Bà-giang ÿ£ I. Les Trân BF (1225-1400) le 
divisèrent en quatre 40 : Tam-giang = JL, Tam-déi = #, Quäng-uy HE, 
Qude-uy Bi: qui furent transformés en trân à la 10° année Quang-thäi Æ 
2 (1397). Au début des Lé 4 (1428-1789) on le divisa en trois 1, appelés 
Qubc-uy thuong Bi LE, Quèc-uy trung Bi Rd, Quèe-uy ha & T° et 
qui furent rattachés au Täy-dgo ff. En la 7° année Quang-thuân Æ MA (1466) 
on l'appela Què ï n duo BR EC É : en la 10* année du même 
règne (1469), Sor ruyén duo ; en la 21° année Hông-dére JE {8 
(1490). ir [de Son-ty 11] Æ]; et pendant les années Hông-thuân BE M (1 509- 
1516), trân [de Sœn-tiy]. Sous les Nguyén, en la 1° année de Gia-long 
SRE (1802) il fut rattaché au Bâc-thänh 4 48. En la 12° année de Minh- 
manh M (1831), on l'appela province de Son-ty 1li Æ # ; le huyén de 
-lièm 2 HE fut rattaché à la province de Hanoï et celui de Tam-nông = 
à la province de Hung-hôa 3 4e. 































VII. — RINH-BÂC 3 4E était le D de Vü-ninh t # au temps des 
Hüng-Vuong (?-258 av. J.-C.), Il dépendait de la commanderie de Siang 
(Twgng quên) sous les Ts'in # (255-206 av. J.-C.), du kiun de Kiuo-tche 4 
UE BR (Giao-chi) sous les Han (111 av.-220 après J.-C.) ; du fcheou de Kiao 
3€ M] (Giao-châu) sous les Wou (222-280), les Tsin (265-420), les Souci (581- 
618) etles T'ang{618-007).Sous les Binh T (968-980). on l'appela dao de Bâc- 

ang Ab ÿr. Sous les Lé #(980-1009)etles LŸ (1009-1225). on l'organisa en 
ous les Trân (1225-1400), on l'appela là de Bâc-giang et aussi 16 de Kinh= 
bâc 3 4. En la 10° année Quang-thât % Æ (1397), il Fur transformé en trân. 
Sous les Ming M (1414-1428), il fat divisé en deux fau appelés Pei-kiang 4 ÿr 
(Bâc-giang) et Leang-chan ÿf 11 (Lang-son); rattachés au Bâc-da0 AE 5 enla 
1° année Thugn-thién M X (1428) des Lé @, ces territoires furent transfor- 
c-giang thryng AE cf: et Blc-giang he 4 }L pendant la 
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période Thièu-binh ## Æ (1434-1439). En la 7e année Quaog-thuèn % M 
(1466), on institua le Béc-giang thira-tuyén 4 ÊÉ  ##, qui en la 10° année 
(1469) devint le Kinh-bâc thira-tuyén ; en la 21° année Hôag-dérc Bt #$ 
(1490), le [Kinh-ble] xir et, pendantia période Héag-thuân BE (1509-1516), 
le trân [de Kinh-bâc]. Sous les Mac (1527-1592) le phü de Thuën-an M & 
fut rattaché à Häi-duong # , et, sous les Lé #, en la 16° année Quang- 
hung Æ A (1593). fut rendu à son ancien trân [de Kiah-béc]. Sous les Nguyën, 
à la 1° année Gia-long (1802), ce frân de Kioh-bâc fut rattaché au Bc-thänh 
JE'#R. En la 3° année du règne de Minh-menb 84 & (1822), on l'appela trân 
de Bâc-ninh et à la 12° année (1831). province de Bâc-ninh 4 # #. 








VIII. — AN-BANG % 36, au temps des Hüng-Vwong # Æ (?-258 av. J.— 
GC.) étaitle bg de Ninh-hài $ #5 #6.Sous les Ts'in (255-206 av.1.-C.)il dépen— 
dait de la commanderie de Nan-hai #3 #8; sous les Han (111 av.-220 après 
1.-C.)de celle de Kiao-tche % MkB$ (Giao-chi quan) etsous les Wou SL (222- 
280) du fcheou de Kiao 3€ M (Giao-chäu). Sous les Leang (502-557) il devintle 
kiun de Hai-ning $ # 8f du {cheou de Hoang & M ; sous les Souci (581-618), 
le kiun de Ning-yue # #8 (Ninh-viêt) ; sous les T'ang (618-007) le kiun de 
Yu-chan Æ 11] (Ngoc-son) du tcheou de Lou FE # (Luc-châu). Avant les Binh 
T et les Lé %, ce fut le trân de Triéu-duong 34 8 $x ; sous L$ Thäï-TO 
2 KL à la 14" année Thuda-thién JA X (1023). ce trân fut transformé en 
châu de Vinh-an k Æ; en la 10r année Dai-dinh X Æ de Anh-Tôn JE # 
(2149), on institua le trang de Vän-dôn Æ # ÿk; sous Trân Thäi-Tôn, en 
la 11*année Thièn-drag-chinh-binh X && 8 Æ (1242), il devint le là de Här- 
dông jf M et, en la 5° année Thiêu-phong #8 #3 de Du-Tôn #3 & (1345). 
le trèn de Vän-dôn & M. Sous les Ming (1414-1428), il fut rattaché au 
tcheou de Tsing-an, du fou de Sin-an (châu de Tinh-an #% & du pi de Tân- 
an äf %) et sous les Lé, au début de la période Thuën-thién fl X (1428- 
1433) au Dông-dao JE, sous Le nom de An-bang, En la 7° année Quang- 
thuën Æ MA (1466), ce fut Ie An-bang thüra-tuyén; en la 21* année Héng-dire 
BE 18 (1490), le An-bang x& et le frân de An-bang pendant les années Hông 
thuën BE MA (1509-1516). Sous les Mac (1527-1592), deux châu et quatre 
dông 1 de ce trân furent donnés à la Chine; ce furent les châu de Thach= 
tich 7 # et de Nièm-läng Ai et les dông de Cé-sèm # #8, Tu-lôm BK, 
Kim-lèe, & 3h, Liëu-cât T À. Sous les Le # après la période de restauration 
(1592), par respect pour un des noms de l'empereur Anh-Tn #% %, on changea 
le nom de An-bang en celui de An-quäng 7 Be. Sous les Täy-son (1778-1802), 
on rattacha au trân de An-quéng. le phû de Kinh-môn #4 F9 du trân de Häi- 
dirong 3% BB. A la 1" année Gia-long (1802). ce phü fut rendu au trân de 
Häi-duong, mais un autre ph, celui de Hdi-ddag 3. fut rattaché au trân 
de An-qungÆ @ : ce trân dépendait alors du Bâc-thänh. En la 3° année de 
Minh-manh 89 & (1822), on changea le nom en celui de trân de Quäng-an 
M et à la 12° année (1831), il devint la province de Quäng-yén M Æ #. 
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IX. — Le territoire de TUYÈN-QUANG # % dépendait au temps des 
Hüng-Vuong (?-258 av. J.-C.) du bÿ de Vü-dinh jt Æ, sous les Ts'in 
(255-206 av. J.-C.) du kiun de Nan-hai fr jf (Nam-héi), sous Les Han 3 (111 
av.-220 aprèsJ.-C.) du kiun de Kiao-tche (Giao-chi 3€ HE), sous les Wou #& 
(222-280) du tcheou de Kiao (châu de Giao 3 A). Sous les T'ang (618-907), 
il devint le {cheou de Yang (Dirong-châu fÿ M). Sous les Pinh (968-980) il fut 
divisé en dao, et cette division fut maintenue sous les Lé (980-1009) et les Lÿ 
(1609-1225). Sous les Trén ft (1225-1400), il fut rattaché au 19 de Qude-uy 
81 zh Ff sous le nom de châu de Tuyén-quang # 3. En la 10° année Quang= 
tdi % Æ (1397). on l'appela trân et sous les Ming H} (1414-1428), ph de 
Tuyén-quang FF % JF. Au début des Lè (1418), il fut rattaché au Tày-dao 
#3 3E. En la 7° année Quang-thuên % M (1466), fut institué le Tuyén-quang 
thira-tuyêén & % Æ À qui fut, en la 21e année Hông- BE {6 (1490). trans— 
formé en Tuyén-quang xit € 3 JE ; pendant la période Hông-thuân (1509 
1516) il devint le Minh-thuân trân 83 Mf x. Sous les NguyËn G. en la tre 
année de Gia-long #f RE (1802). il fut de nouveau appelé trôn de Tuyén= 
quang  % XL: eten la 12 année de Minh-manh 03 & (1831), devint la 
province de Tuyén-quang  % # 
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X.— Le HUNG-HÔA 8 46 dépendait sous les Hüng-Virong (?-258 av. 
4.-C.) du bg de Tän-hung 8 39: sous les Ts'in (255-206 av. J.-C.) du kiun 
de Siang @ BK (Twgng qun) ; sous les Han ÿ (111 av.-220 après J.-C.) du 
un de Kiao-tche (Giao-chi % Jub) etsous les Wou JL (222-280) du fcheou de 
ao (châu de Giao %€ M). Sous les Soueï (581-618) et les T'ang (618-007) il 
devintle Tche-tcheou (Chi-châu 4H). Sous les Binh T (968-980) il fut divisé 
en dao. Sous les Lé $2 1980-1009) et les LÉ (1009-1225), il fut transformé 
en deux châu : ceux de Lâm-tây ff ff et de Bäng-châu # JM. Sous les Trân 
Ah (1225-1400) il fut rattaché au dao de Bä-giang jé ÿr. Enla 10° année 
Quang-théi %Æ # (1397). il fut appelé trân de Thièn-hrng X M. Sous les 
Ming (1414-1428), on le divisa en deux chu appelés Gia-hung #8 et 
Qui-hôa #f 46. Sous les Lé Æ, pendant la période Thuga-thién Ng X (1428- 
1433); furent créés les deux 1 de Gia-hwng et de Qui-hôa qui furent rattachés 
au Tày-dao 3 jé. En la 7° année Quang-thun % M (1466), il fut appelé 
Hwng-hôa thèa-tuyén & 4 KE ; en la 21* année Hông-dire Ht 48 (1490), 
Hung-hôa xé A 4E I : et trûn de Hwng-héa pendant les années Héng-thuân 
BE Mi (1509-1516). Pendant la période Cänh-hwng (1740-1786), six chèu : 
Tung-lng 4 Be, Lé-tuyén Re fe, Hoëng-nham € ft, Hop-phi & Je, Tuy- 
phu #8 f. Khiém-châu fé M, de ce trân furent raïtachés à la province du 
Yunnan Æ ÿf. Sous les Neuyén ff, en la 1* année de Gia-long 3 F& (1802) 
il fut de nouveau transformé en frân et fut rattaché au Bâc-thänh #; en la 
12* année de Minb-manh 83 & (1851) on lui adjoïgnit le huyèn de Tam-nông 

de la province de Son-tày jlj #. pour constituer la province de Hung 


hée @ {EH 





















XI. — Le térritoiré de LANG-SO'N $ il s'appelait ü9 de Luc-häi BÈ #5 
sous les Hing-Vwong (?-258 av. J.-C.) ; (il fut rattaché) au kiun de Nan-hai 
165 He (Nam-hi) sous les Ts'in (255-206 av. J.-C.) ; il dépendit du kiun de 
Giao-chi # BE sous les Han (rL1 av, — 220 après J.-C), du tcheou de Kiao 
€ M (Giao-châu) sous les Wou (222-280) ainsi que sous les Souei (581-618) 
etles T'ang (618-907). Sous les Pink T (968-980), il fut transformé en d'ao 
et sous les Lè # (980-1009) et les Lÿ Æ (1009-1225) en (9. Au début des 
Trân B& (1225-1400) il devint le 1) de Lang-giang %$ Er #$. En la 10° année 
Quang-thäi #6 # (1397), on le transforma en trân. Sous les Ming 1 (1414 
1428), il fut appelé phd de Lang-son & ls, après avoir perdu, aù temps des 
Hé 4 (1400-1407). 59 villages (H) appartenant au chèu de Lic-binl #k Æ 
et qui furent rattachés au fcheou chinois de Sseu-ming 2 53 (Tw-minb). 
Au début des Lé (1418-1526), il fut rattaché au Bâc-dao db 4. Appelé 
Lang-son thira-tuyén #8 1) 7 #, en la 7° année Quang-thuan 3 ME (1466), 
il prit le nom de Lang-son xé ä$ 1] 1 en la 21° année Hông-dire ji 48 (1490), 
puis celui de (Lang-som) trân pendant les années Hông-thuân BE MA (1500 
1516). Sous Gia-long # H£ des NguyËn, en la 1°° année (1802), il conserva ce 
dernier nom et fut rattaché au BÂc-thänh ; à la 12° année de Minh-mgnh 
5 & (1831) il fut appelé province de Lang-son #é 1 #. 








XIL. — Rattaché au bÿ de Va-dinh gt Æ sous les Hüag-Vwong (?-258 av. 
3.-C.) le territoire de NINH-SÔC % jf dépendait du Kiun de Siang fe #R 
(Tirgng quân) sous les Ts'in Æ (255-206 av. J.-C.) et de celui de Giao-chi 
ZE H-sous Les Han jf (111 a après J.-C.). Sous les T'ang HF (618-007) 
il fut appelé châu de Vé-nga 3€ Wf. Sous les Diah T° (965-080), on en ft un 
duo. Au temps des Lé # (980-1009)et des Lf#(1009-1225), on l'appela chüu 
de Thdi-nguyén k IH; sous les Trân pe en la 10° année Quang-thäi Æ & 
41397). trân de Thu et sous les Ming 9 (1414-1428), ph de Thäi- 
nguyén. Au début des Lé $ (1418-1526) on Le rattacha au Bâc-dgo AE 3. 
En fa 7° année Quang-thuän % Hi (1466), on ÿ institua le Thdi-nguyên thira 
tuyèn & FH K Æ. (En 1469) on le transforma en Ninh-s6c thira-tuyén et le 
phi de Bâc-binh 4Ë Æ lui fut rattaché. Pendant les années Hông-dife ÿE fé 
(x470-1497). (ce phä de Bâc-binh) fut appelé ph de Cao-bâng # Æ et 
dépendit comme auparavant du Ninh-sôc ; en la 2 année Vinh-tri 3 jé (1677) 
on constitua le trân de Cao-bhng 9 2 #%, avec les 4 châu du (phi) de 
Cao-bäng (1), tandis que les phd de Phü-binh #& 2 et de Thông-hôa 35 4 
étaïent rattachés au trân de Théi-nguyén. Sous les Nguyén, au début des 
années Gia-long (1802-1819) le nom de trân de Cao-bâng fut conservé, et le 
territoire fut rattaché au Bâe-thäah 4 #f. En la 12° année de Minh-manh (1831) 
letrân de Thäi-nguyén devint province de Thdi-nguyén & Jft # et le trân de 
Cao-bäng, province de Ca0-bâng # Æ &. 

















(Ces chdu étaient! Theyng-teonx À M Ho-lvomg TC 3À : Thach-itn F1 
et Quing-uyén Re Al.) 
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CAPITALE, — Phung-thièn # X dépendait sous les Hüng-Virong (?-258 
av. J.-C.) du bÿ de Giao-chi %Æ (ik: sous les Ts'in (255-206 av. J.-C.) dela 
commanderie de Siang $ #5 (Tuyng quan). Sous les Han jf (111 av.-220 
après J.-C.) on le rattachà à Long-bien ft # : il devint le lieu de juridiction 
du Kiao-tcheou Æ 34 (Giao-châu) sous les Wou Æ (222-280) ; les T'ang y 
instituèrent le fou du Protectorat général d'Annam, Les Binh (968-080) er les 
Lé (080-1009) le ratachèrent au d'go de Giao-chän. Sous les Lÿ, à la période 
Thuân-thièn M X (1010-1028), on ÿ établit la capitale qui fut appelée Thäng- 
long SE HE ct aussi Nam-kinh j$ #. Sous les Trân BK (1225-1400), pendant 
les années Thigu-bio #4 $ (1279-1285), on l'appela Trung-kinh #4 &, nom 
qui pur la suite fut changé en Bông-dù € 4. Ce fut le lieu de juridiction du 
0-tcheou fou (Giso-chäu phi) sous les Ming (1414-1428) ; il était alors 
appelé Tong-kouan tch'eng JE Bi 4 (Pông-quan thänh). Les Lé y établirent 
de nouveau leur capitale et l'appelérent Thang-long 3 f. En la 7° année 
Quang-thun 3% M4 (1466) ce fut le ph de Trung-dd rh #ÿ JF, duquel dépen- 
daient les Auyèn de Quéng-dire BF f$ et de Vinh-xwong ke 8. À la 10° année 
de la même période (1469). on l'appel de nouveau phi de Phung-thièn 
2 RH: puis au temps des Ty-son (1778-1802) un l'appela Béc-thènh 4e 3. 
En la 1 année de Gia-long # JE (1802) fut instiuë le Bâc-thành tông-trân 
4E A #8 S auquel le phd de Phung-thién fut rattaché. En la 4° année de la 
même période (1805), le nom de Thäng-long #. fe fut remplacé par celui de 
Thäng-long LR, et celui de Phung-thién par celui de Hoäi-dire ff fé. En 
la 12° année de Minh-manh (1831) on prit le Huyèn de Tir-liém 2€ JE du ph 
de Qude-oai de la province de Son-1àÿ il Æ pour le rattacher au phd de 
Hoëi-dirc et le placer ainsi dans la province de Hanoï, 

















[Les phi, les Huyèn et les chäu qui ont changé de nom sont:]. 


Le phi de Thièu-thièn #4 X, aujourd'hui phi de Thièu-héa 4: le 
huyèn de Vinh-phâc je M aujourd'hui huyèn de Vinh-lc 3 f£ : celui de 
Qung-binh BE Æ qui. après avoir été appelé kuyèn de Quéne-dia BE 4. est 
devenu huyèn de Quéag-tà Rd : celui de Thudn-lbc #£ . aujourd'hui 
huyn de Häu-lde Mt 5: le phil de Thank-46 ff #f aujourd'hui divisé en 
deux phi: celui de Quäng-hôa ff 4 et celui de Tho-xuûn 28 #4 les trois 
châu de Quan-gia WE A5, de Tm Æ et de Sâm Æ dépendent actuellement 
du châu de Quan-hôa BL fE. — Tous sont rattachés à la province de Thanh- 
héa i# ft. 

Le huyôn de Kÿ-hoa # ZE aujourd'hui appelé Kÿ-anh 4 X et le phil de 
Ha-hoa ŸT 48, aujourd'hui phd de Hà-thänh 7 4. de la province de Hä-trah 
LEE 

Le phà de Trè-làn Æ &, aujourd'hui appelé Tuons-drong S£K8 ; Noc- 
ma K ff, divisé aujourd'hui en deux phû appelés Tran-bièn 8 et Trän= 

















TE. 


dinh #R Æ : le phü de Läm-an fé #, aujourd'hui phd de Trän-tinh 8x #8 : le 
huyèn de Chän-phüc K M, aujourd'hui Auyèn de Chn-lèc AK; le huyèn 
de Hôi-ninh @& #, aujourd'hui huyên de Hôi-nguyén @ ZX; le phii de Anh-dô 
3 4 aujourd'hui appelé Ank-son % }l} et le Auyn de Vinh-khang & JR, au— 
jourd'hui huyèn de Vinh-hôa x Ai. — Tous dépendent de la province de 
Nghè-an SX Æ- 

Le Thuën-hôa Xf 4 est aujourd'hui le territoire de Thia-thièn  X. de 
Qudng-biah BE Æ et de Quéng-ri #4. Le huyèn de Dan-dién IH a 
servi à former les Auyèn de Quäng-dién ff F4 etde Phong-dién # FH ; celui de 
Kim-trà & # a donné naissance aux deux huyèn de Huong-1rà # À et de 
Huong-thiy # >$ : celui de Tir-vinh Æ 4 a servi à former les Auyèn de Phi 
vinh " % et de Phü-lc & #k. — Tous dépendent du pi de Thira-thièn 
RARE. 

Le huyèn de Vü-xwong À & estaujourd'hui le huyèn de Däng-xuong # 
le châu de Minh-linh 8 & a servi à former les Auyèn actuels de Mini 
8j @ et de Do-linh 1h. — Tous sont dans la province de Quäng- 








1. 
Le huyèn de Khang-lèc LE #2 formé les huyén de Phong-loc MB et 
de Phong-däng Æ Æ; le châu de Bâc Bô-chinh 4 5 & est aujourd'hui 
représenté parles deux huyèn de Biah-chinh Æ E et de Miah-chinh BA & ; Le 
châu de Nam Bô-chinh #i #5 Et est aujourd'hui appelé huyèn de Bb-trach 
35 2. — Tous sont dans la province de Quäne-bioh Fe Æ #. 
Le phi de Thwong-hông + Bt est aujourd'hui le phi de Hinh-giang Æ ?r 





JE: le phi de Ha-hông F BE est aujourd'hui le phi de Ninb-giang Æ ŸL et 
le huyèn de Gis-phüc æ æ est aujourd'hui le Auyèn de Gia-lôc X @. — 
Tous dépendent de la province de Häi-drong # EE. 

Le phi de Üng-thién Æ X: aujourd'hui phi de Üng-hèa & fu ; celui 
de Li-nhän 4 f-. aujourd'hui appelé Lÿ-nhn M {-, dépendent tous deux de 
la province de Hä-nôi 

Le huyèn de Phi-dung Æ # estaujourd'hui appelé Auyèn de Phü-cù X IE : 
le phi de Tân-hrng 4 est aujourd'hui le phil de Tièn-bwng / M et le 
huyèn de Ney-thièn #9 X est aujourd'hui Le huyèn de Hwng-nhân & {= — 
Tous dépendent de la province de Hung-yén R %. 

Le huyôn de Vong-doanh #2 jf aujourd'hui appelé Phong-doanh # Æ et 
celui de Thanh-lan Æ Hi. aujourd'hui Thanb-quan Æ H, dépendent tous 
deux de la province de Nam-dinh & Æ- 

Le phi de Truing-an @ %E, aujourd'hui ph de An-khänh 2 Æ, le huyé 
de An-khang 32 BE, aujourd'hui Auyn de An-khänh %? LE et celui de Lac-thô 
#4 +, aujourd'hui appelé Lac-an #% #. dépendeattous trois de La province de 
Ninh-binh % Æ. 

Le phi de Tam-däi = 3 est aujourd'hui appelé phil de Vinb-trèmg XF: 
le huyèn de Phü-khang 4€ HE est aujourd'hui celui de Phè-ainh 4 # ; celui 
de Hoa-khé 4€ JR est aujourd'hui Câm-khé #8 j£ ; celui de Ha-hoa Æ Æ est 
aujourd'hui Hg-bôa Æ fr: celui de Bông-lan JE M est aujourd'hui Hüng- 
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quan #Æ M; celui de Täÿ-lan ÿ5 M est aujourd'hui Ti 
de Minb-ngbia 1 4 est aujourd'hui Tüng-thiên f£ #. 
province de Son-täy 11 FA. 

Le [trân de] Kinh-bâe # 4£ est aujourd'hui la province de Bâc-ninh Al # ; 
en dépendent : le phü de Blc-hà 4 7, aujourd'hui phd de Ba-phüc & M 
le huyén de Gia-dinh # Æ, aujourd'hui appelé Gia-blah Je 2 ; celui de Kim= 
hoa & €, aujourd'hui Auyèn de Kim-anh & %. 

Du An-bang Æ f, aujourd'hui province de Quing-yên 1 %, dépend le 
huyèn de Hoa-phong # #. aujourd'hui appelé Nghiéu-phong 3 #4. 

Le chêu de Blo-lac ŒR 4 a été divisé en deux huyôn : Bé-djoh # % et 
Vinh-dièn je # qui dépendent de la province de Tuyén-quang À #Æ- 

Le uyên de Thanh-xuyéa ÆF Ji], aujourd'hui huyên de Thanh-son # 1] 
etle chdu de Phü-hoa # 7€ aujourd'hui châu de Phü-an # Æ, sont dans la 
province de Hurng-hôa I 4. 

Le châu de Thèt-tuyén Lg, aujourd'hui huyén de Thât-khé Æ JR, le châu 
de Vän-lan M. aujourd'hui huyên de Van-quan À UN et celui de An-béc 
2 18 aujourd'hui huyên du même nom dépendent de la province de Lang- 
Sora 1 

Ninh-s6e # #j, aujourd'hui province de Thäi-nguyén  Æ dont dépend le 
huyèn de Bink-tuyén Æ $, aujourd'hui Auyèn de Blnh-xuyén à lI[. 

Le phû de Cao-binh  Æ éstaujourd'hui là province de Cao-bäng # Æ ; 
les châu de Thwong-lang LE À, de Ha-lang FF S et de Quéng-uyén #7 
qui en dépendent sont tous trois aujourd'hui transformés en lu 

Le phà de Phyng-thièn Æ K, aujourd'hui appelé Hoëi-dire M ff, le huyèn 
de Quéng-dire 1 #4, aujourd'hui Vinh-thuâa & Merle huyên de Vinh-xuong 
à & aujourd'hui Tho-xwons Æ A dépendent tous de la province de Hanoi. » 


quan JE Hi et celui 
Tous sont dans la 
































B.— (Chap. 22, 1° 7 +” eïss.) Le QUANG-NAM BE ff. 


« Le Quéng-nam était composé de 3 phd et de 9 huyèa: 1°) le phi de THinc= 
noa 3f 2 comprenant 3 huyèn. ceux de Lé-giang fe 2x, de Hä-dng Pa M 
et de Hi-giang BE fr: 2°) le phd de Tu-xonia 1 3 comprenant les 3 Auyôn de 
Blah-son 2 (lj, de Mô-hoa 5 Àë, de Ngbra-giang % ir : 3°) celui de Hoñt- 
NuÂN f% {= comprenant les 3 huyèn de Bông-son # 14, de Phü-ly 4 AE et de 
Tuy-vién #8 (). 

Le Quäng-nam était compris dans l'ancien pays de Viét-thwng 48 % : il 
dépendit de la commanderie de Siang @ #% (Twryng quän) sous les Ts'in 4e 














Lt Extrait du Thiba Nam die ho (bo (ef. supra. pu 








2 Thuân-hoë ME {E. À ce ph Furentratiachés le h 
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(255-206 av. J.-C.) ; du Je-nan B j& (Nhyt-nam) sous les Han jf (111 av.— 
220 après J.-C:); du Lin-yi #f & (Läm-àp) sous les T'ang JF (618-907) ; 
c'était le territoire des deux pays appelés Xiém-dông #5 JA et Lf-châu & M 
du Tehan-tch'eng dx #f (Chiém-1hänh) sous les Song Æ (960-1279); il fut rat— 
taché au châu de Hod 4 Mi sous les Trân BK (1225-1400). Au temps des Hô 
# (r400-1407) les pays de Dai-xièm X rx et de CÜ-lüy # 2 furent pris aux 
Chams et furent transformés en 4 châu : ceux de Thäng, de Hoa, de Tr et de 
Nehia (3H, #1, ). Sous les Ming 9 (1414-1428), il fut appelé pai de 
Thâng-hoa 3%. Au début des Lé (1428-1789), i fut abandonné et fut appelé: 
«frontière méridionale (du royaume) jf FL » ; ce territoire fut alors oceupé par 
les Chams; mais en la 3° année Hông-difc (1472) (1), le roi Lë Thänh-Tôn 
3 2 vainquit le Champa, reprit ce pays et l'appela Quäng-nam thra-tuyén 
RE #5 RE, en le divisant en trois phd et 9 huyèn. 

Sous les Nguén (fe, notre souverain K fil #45 & #, dans la 45° année de 
son règne (1602), lui donna le nom de doanh de Quing-nam fe #5 # et trans- 
forma en phil le huyèn de Biën-bèn # 8 du phi de Trièu-phong 3, du 
vn de Duy-xuyên  JI[, ancien 
huyèn de Hi-giang far, etles huyèn de Hoë-vinh y 4 et de Dièn-phiüe 1 
nouvellement eréés. On changea également le nom du huyèn de Lé-giang 
4 ÿr en Lè-dwong M, huyèn qui, avec celui de Hà-dbng 1 Je. fut 
de nouveau rattaché au Thang-hoa 37 Z- En outre le nom du ph de Tt- 
nghia & 3 fut changé en Quing-nghia BA 3, celui du ph de Hoäi-nhàn en 
Qui-ahän # {= Avec le territoire au sud de la chaine de Cü-mèng AL 3%, on 
créa deux Auyén, ceux de Béng-xun F] À et de Tuy-hoë #8 fi et le phi de 
Phé-yèn #7, qu'on rattacha à la province de Quäng-nam, En 1803 on groupa 
les 2 phü de Thäng-hoa ÿf 4 et de Biën-bän Æ # pour en faire le dounk de 
Quéng-nam ft # &$. On fit un doanh de Quäng-nghia, du phi de Quing- 
nghia: un doanh de Binh-dinh Æ % # du phd de Qui-nhän Fÿ {2 ; un doanh 
de Phü-yén fÿ %E #, du phü de Phi-yên. Ces quatre doanh furent transformés 
en 1808 en quatre trn ; puis en la 12° année de Minh-maoh (1831) ces trân 
devinrent provinces #. En la 16° année du même règne (1835), une partie du 
huyèn de Duy-xuyén #£ JI], dépendant du phü de Dièn-bän de la province de 
Quing-nam fut prise pour former le huyèn de Quë-son # ill qu'on rattacha 
au phé de Thäng-hoa 7} 7 avec les deux huyèn de Hà-dông 7 et de LE- 
duong # f. On changea de nouveau le nom du phi de Quäng-nghia Be # 
en Tir-nghia Ji 3 et on transforma le ph de Qui-nhän ff {= du Binh-dinh 
en phil de Hoëi-nhän 4 = on divisa le Auyèn de Phü-ly #f AE en deux huyé 
appelés Phü-mt 4f 32 et Phü-cdt #f #, qu'on rattacha (à ce phi de Hoëi- 
nhâa) avec le huvèn de Béng-son # {li : on partagea le huyèn de Tuy-viën 
# pour y créer le Auyên de Tuy-phüc £ ff etinstituerle phi de An-nhän 


















































année (1474). 


Le à 4 
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2 (2. Le phi de Phü-yên ‘à %Æ fut appelé phi de Tuy-an $& Æ, et 
ratiachales huyèr de Déag-xuin fj 4 et de T'uy-hoà #à Ar. En la 1°° ant 
de Thigu-iri #4 jé (1841) le Thäng-hoa du Qung-nam fut appelé phi 
Thäng-binh 7 46 JF: on appela huyèn de Mè-dire # {à le huyèn de Mb=ho 
A TE. En la 5° année Ty-dire Bd {à (1852). les huyèn de Tuy-viën $à 
et de Tuy-phüc 8 8 du phd de An-nhän %Æ {= furent rattachés aurphüt de! 
Hoäi-nhän fe {= et, en la 18° année du même règne (1865), ils firent FE 
l'ancien ph de An-nhân % {=. La province de Ph-yên 4 #4 A 
transformée en duo pour être rattachée à la province de Biah-djah 43€ 4% + | 
à la 29° année (1876), elle redevint province de Phü-yèn. » À 





L. Aunousseau. 


LA STÈLE ARABE DU PHNOM BAKHEN 


À 

Au vours des travaux exécutés en 1920 au Phnom Bakhed, près d'Adkôr à. 
“Thom, la démolition partielle de la ceinture de maçonnerie qui fermait les. M 
entrées du sanctuaire a fait découvrir une petite stèle de © m. 37 de haut sur 
om. 27 de large et 0 m. 85 d'épaisseur, portant quatre lignes de caractères is 
arabes (ef. pl. XX et BEFEO.. XX, 1v, 208). M. Gabriel Ferrand a bien voulu + + 
nous communiquer, au sujet de cette inscription, les renseignements suivants: W4) ! 








“ Les deux premières lignes ne présentent aucune difficulté, On ÿ lit 


rahmani’r-rahimi. — Au nom d'Allah, le Clément, le Miséricordieux n. $ "4 


1. La formule pieuse liminuire de tout texte musulman : « Bismi' lai 


11. La Fahäda ou profession de foi musulmane : « Là ilaha illa‘llahir wa * 
Muhammad-un rasûlu' Uahi. — 11 n'y à pas d'autre dieu qu'Allah et 2 
Muhammad est l'envoyé d'Allah ». ‘ 

Il, Notre confrère Gaudelroy-Demombynes y a reconnu le 13e verset de la 
Gresourate du Korän: » Nagrun mina* llahi wa fathun karïbun wa baïkiri’=. 
müminina, — Aide venant d'Allah et victoire prochaine ; et annonce la bonne * 
nouvelle aux Croyants ». 














IV. La quatrième ligne est illisible ; nous n'en avons rien tiré. 





Les caractères arabes sont beaux et relativement modernes, 1] semble bien” 
que le lapicide ne connaissait pas l'alphabet arabe. C'était sans doute un 
sculpteur du pays copiant un modèle qui lui avait êté fourni. Ainsi, les dernières 
lettres de la ligne 111 peuvent difficilement représenter al-mümintna ; on ne 
peut être affirmatif à cet égard que parce qu'il s'agit d'un verset du Korän 
dont les mots précédents sont restilués avec certitude, w È 
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Indochine française. 


Histoire militaire de l'Indochine des débuts à nos jours (Janvier 1922) [ln 

couverture porte : «de 1664 à nos jours » | établie par des officiers de 

2 J'Etat-Major sous la haute direction du Général de division Puypéroux, 

. Commandant supérieur des Troupes du Groupe de l'Indochine, Monsieur 

+ © Maurice Long, Député, étant Gouverneur général de Indochine. — 

© Hanoi-Haiphong, Imprimerie d'Extrème-Orient, 1922, gr. in-49, 376 pp 
croquis, planches et cartes. 








Cetie Histoire militaire, aire surtout en vue de l'Exposition Coloniale de Marseille, 
a tous les caractères d'une publication officielle. Elle est constituée essentiellement 
parune série d'indications précises sur les opérations des troupes françaises au cours 
des diverses campagnes d'ensemble et de détail qui furent conduites en ce pays pour 
en assurer la conquête et la pacification, 

Il ne faut donc pas espérer trouver dans ce gros volume ce que son titre pourrait 
inciter à y chercher, L'histoire dont il est ei question n'a rien à voir avec l'organisa 
tion militaire de l'Annam ou du Cambodge durant les longues années qui ont précédé 
l'arrivée des Français en Indochine. IL faut même ajouter que In partie qui traite des 
pionniers de notre influence en Indochine est insulisante ; les pages qui sont consa- 
‘rdes à ces « débuts » fourmillent d'erreurs de fand et de forme (U. De plus l'impression 
est généralement défectueuse, par suite de négligences dans la correction typogra= 
phique. Enfin on souhaiterait trouver à La fin de cet énorme volume, sinon un index 
qui serait pourtant bien utile, du moins l'aide indispensable d'une table des 
matières. 

En revanche, pour tout le récit des étapes de l'occupation française, c'est-à-dire dans 
sa majeure parte (p. 39 à la fin), cette Histoire militaire est une mine de renseigne 
ments précieux et qu'on chercherait leurs, Les moindres reconnaissances, 
Les plus petits combats sont, comme les expéditions plus importantes, racontés avec 
l'énergie et la précision qui sont les principales qualités du style militaire. Ces récits 
sont éclairés à profusion par d'excellents croquis schématiques. L'ouvrage, agrémenté 





















() Exemples: (p. 21). Le début de l'influence française eu Indochine ne date pas de 
1585. — Le P. de Rhodes était en Cochinchine dés 1625 et au Tonkin de mars 1637 à 
mai 1630. — Id. et panim : lire Pigneau de Béhaine (ot non Pigaeaul), ete, 
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de nombreuses et belles photographies, est complété par quelques cartes extraites de 
l'Atlas du Service Géographique de l'Indochine. 

En résumé, malgré certaines imperfections matérielles, cet intéressant volume nous 
donne un tableau suggestif des grandes luttes et des eflorts répétés que la France a 
di, au prix de sacrifices inoublibles, soutenir dans ce pays pour assurer, avec notré 
domination, la paix et la séeurité aux populations indigènes. C'est, dans la forme la 
plus simple et la plus émouvante, une belle page de l'histoire de l'expansion française 
en Asie. 

L. AunOUSSEAU. 


Tras vas Cauoxc. — Essai sur l'esprit du droit sino-annamite. — Paris, 
Librairie générale de droit er de jurisprudence, 1922, gr. in-89, 223 pp. 


Dans cette thèse intéressante, un jeune Annamite docteur en droit, M. Trân-vän- 
Cheng, a voulu dégager l'esprit des institutions sino-ennamites et l'expliquer par 
l'étude historique et psychologique de la mentalité siciale des Chinois et des 
Annamites. 

M. Trin-vn-Chuong expose d'abord ses connaissances sur les sources his- 
toriques du droit sino-annamite moderne, c'est-à-dire sur les monuments de la 
littérature chinoise ancienne, connus sous le nom de cinq classiques, wou-king 
Ga. ngi-kinh) A8, soit: Viking SE BE, Chou-king @ &Æ, Che-king F8 
Li-ki ff #8, l'éh'ouen-lieou # Pk. L'essentiel de x conception chinoise de la 
morale er de la vie se trouvant contenu dans les sages maximes de ces livres Vénérés, 
ils sont devenus des sources d'inspiration pour le législateur et leur influence se 
manifeste encore avec force dans les disposiions des textes juridiques modernes, 
tels que les statuts de l'Empire, le Recueil des Rites et le Code de Gia-long. 

L'auteur se demande comment s'est exercée cette influence du droit naturel sur le 
droit_ post et de quelle façon le droit sino-annamite moderne s'est formé sur les 
spports de l'antique morale chinoise. Il écarte la jurisprudence et la doctrine, qui sont 
toutes deux inconnues en pays sino-annamite et n'ont joué aucun rôle dans la 
lormation du droit. Seule l'action directe du législateur, c'est-à-dire la volonté du 
souverain, s'exerçant par la loi, a cherché à traduire les préceptes moraux par des 
dispositions expresses appuyées sur la menace de sanctions pénales, Aux injonctions 
de cette loi écrite il faut ajouter les exigences presqu'aussi impérieuses de la coutume, 
qui sont basées sur le respect traditionnel de Ia morale confucéenne et qui réglent de 
manière toujours semblable les questions non prévues par la loi. 

Cette loi sino-annamite moderne, fidèle reflet d'une éthique vivante et réaliste, 
ignore les principes abstraîts el néglige presque toujours les règles générales. Le 
droit qu'elle fixe est une véritible morale appliquée où le législateur s'est efforcé 
de prévoir et de régler le plus grand nombre possible de cas d'espèce. 

Les caractères essentiels de ce droit se marquent par le fait que l'ordre public y est 
presque seul réglementé et que les intéréis privés ÿ sont généralement négligés. La 
notion de devoir dominée et efface celle de droit. La morale n'ayant aucun caractère 
religieux, le droit quise fonde sut elle est essentiellement laïque et n'a qu'un seul 
but, celui de moraliser les classes sociales. c 
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Les préceptes moraux essentiels, codifiés par le législateur pour atteindre ce but, 
s'inspirent presque tous du sentiment de respect et de la doctrine de piélé filiale à 
<a sentiment et cette doctrine sont les deux pôles dela morale chinoise. L'auteur 
estime, et nous ne le contredirons pas, que cette morale est « belle et pure » et ne 
repose que sur la raison et sur la, vertu. D'elle est sorti ce droit sino-annamite qui 
dut a donné l'appui de son autorité. À cette doctrine laïque manquait en efet la force 
des lois religieuses qui s'imposent d'elles-mêmes à la conscience ; le législateur 
moraliste a su lui insufiler une puissance quasi-religieuse en prétant à l'éthique con= 
fuccenne le secours de rites obligatoires et le concours de peines menaçantes. C'est 
aim que le code lui-même n'est plus qu'une longue Leçon de morale expérimentale 
avec sanctions immédiates, 

L'auteur analyse les dispositions. mêmes de La loi, et montre que les préceptes im 
pératifs y templrent singulièrement les droits de l'individu (pur exemple Le droit 
de propelté) et vont jusqu'à annuler parfois la liberté individuelle, Le droit annamite 
n'est autre chose qu'une morale appliquée dans l'intérêt exclusif du corps social. 

“Après avoir ains étudié le droit dans ses principes, dans ses dispositions et dans 
son esprit, M. Trén-vän-Chrong nous indique Les principales applications quien sont 
faites. Ce chapitre (p. 139 à la fin) est, de beaucoup, le meilleur de l'ouvrage 

Construite sur Ia solide charpente des rites quasi-religieux, les lois établissent et 
protègent par des sanctions immédiates une hiérarchie sociale minutieusement étudiée. 
Les devoirs de chacun sont Exés suivant sa condition et celle des tiers. Ainsi est assurée 
l'application pratique du sentiment de respect, savamment dosé suivant les cireonr 
stnces et les personnes. En ce pays tout est donc hiérarehisé et chacun doit se tenir 
dans une appréciation exacte et licite de son importance el de celle d'autrui. 

L'auteur reconnait que cette eristallisation des formes sociales est à 
avec le développement de l'esprit critique ; iLÿ cherche la raison de |' 
ilisation chinoise. Un état d'esprit semblable est, à son avis, l'ennemi de tout pro 
grès scientifique. IL ne songe d'ailleurs pas à regretter cet état de choses et se refuse 
à confondre le perfectionnement matériel avec la perfection morale. 

De celte doctrine de respect, qui est la plus caractéristique de La civilisation sino 
annamite, découlent le principe d'autorité du souverain-législateur, celui de Ia res 
ponsabilité hiérarchique des notables et celui de la responsabilité collective propre- 
ment dite, Ce sont là les principes essentiels du droît public sino-annamite. 

D'autre part, le droit de famille tout entier découle également de In morale domes= 
tique. Les devoirs du chef de famille et ceux des enfants reposent essentiellement sur 
la doctrine de la piété fliale. 

Enfin, pour la partie du droit privé qui règle les rapports entre particuliers, l'auteur 
montre que la notion de droit au profit de l'individu y est presque aussi efacée que 
dans le droit publie et dans le droit de Hamille. 

Donc confusion étroite du droit et de Ia morale dans les inétitutions sino-annamites. 
Cette morale « recommande au prince d'enseigner la vertu au peuple pour avoir la 
paix dans la société, et depuis l'antiquité le législateur a toujours cherché à moraliser 
les masses: ses lois apparaissent soit comme des moyens de moralisation, soit comme 
des applications directes de la morale. Les principes essentiels du droit publie re 
‘ont que des corollaires de la doctrine du respect ; toutes les règles du droit de famille 
ne font qu'apporter des sanctions pénales aux commandements de Ia morale domesti- 
que: la pauvreté du droit privé, son caractère uniformément pénal, l'absence de 





















— 164 — 


procédure et de formalisme juridique, tous ces caractères dérivent de ce fait que le 
législateur est un moraliste plus qu'un jurisconsulte, 

à Et dans tous les domaines de cette législation originale, on constate ce phéno= 
mène, remarquable et inattendu, de l'effacement presque complet de la notion du 
droit: il y a peu de droits dans le droit sino-annamite, car son seul but est de déter- 
miner des devoirs. Le législateur, en ellet, à ordonné ou encouragé tout ce que 
prescrit la morale, et il est resté à peu près étranger à tout ce qui n'est pas elle ; or 
la morale enseigne à chacun ses devoirs et ne parle pas des droits. 

« Dans cette législation moralisatrice, la morale est toute-puissante : devant elle, 
il n'y a pas de liberté pour l'individu, pas de droits pour les tiers, pas de prérogatives 
pour l'État. Au nom de la morale, Le législateur pénètre dans la vie privée de chaque 
homme, lui fixe soa domicile, lui ordonne de garder ou de répudier son épouse, de 
mener une vie digne. et de rendre aux ancêtres un culte d'affection et de reconnais 
sance. 

Ainsi la législation sino-annamite découle de La morale, Son but est de l'enseigner 
au peuple. Elle en sanctionne toutes les régles et ne s'arrête, dans cette voie, que 
devant une impossibilité pratique. Elle néglige tout ce qui ne découle pas directement 
de cette morale, et ne parle donc pas des droits des individus, Elle lui sacrifie tous 
Les intérêts qui ne cudrent pas avec ses enseignements, les intérêts des particuliers 
comme ceux de l'Etat lui-même. 

1 Ge droit n'est qu'une morale appliquée : « Dans toutes ces dispositions, la base 
est un sentiment humain, l'origine est la raison naturelle; elles servent à améliorer 
età consolider les mœurs et à renforcer les liens sociaux.… » ; « c'est, dit le législateur 
Sino-annamite, le plus pur devoir des lois », et il s'y est conformé dé Ia façon La plus 
scrupuleuse. » 

Dans sa conclusion (p. 203-208) l'auteur résume ses arguments et met en valeur les 
points essentiels de sa thêse : il montre qu'il n'a pas voulu faire exclusivement de son 
Lravail une contribution à l'étude de la philosophie du droit, maïs qu'il a cherché à lui 
donner une portée pratique. M. Trén-vä-Chyong soutient en effet, en terminant, 
qu'il ne faut toucher qu'avec précaution au monument du droit annamite moderne, 
monument que tant dé matériaux anciens et vénérables ont servi à édifier. 











Les lignes qui précèdent reproduisent, le plus fidèlement possible, l'essentiel des 
opinions de l'auteur. 

Tout n'est pas d'égale valeur dans cette thèse, parfois si vivanté et si attachant, 

I y a des parties négligées, comme celle qui touche aux monuments juridiques 
etaux king (p. 15-30). La documentation est faible et souvent périmée ; parfois, 
l'histoire litéraire est maltraitée, le sujet peu approfondi et la discussion assez 
superficielle. 11 ÿ a aussi quelques longueurs et des répétitions fatigantes dans la fin 
de l'introduction (p. 31-42) et dans le chapitre consacré aux moyens de moralisation, 
où tout ce qui est relatif aux ouvrages chinois anciens sur les rites gagnerait à être 
repris à la lumière de travaux critiques autorisés. 

Ceci dit, faut reconnaitre que cette 1hèse contient de nombreux passages intéres- 
sants et, qu'entre autres, la partie où sont étudiées les applications de la morale par 
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Ja loi aninamite est vraiment digne d'attention. Certains passages relatifs à la respon- 
sabilité collective et à Ia piété fliale sont particuliérement bien venus. Notons, 
en passant, que l'auteur rend aux médiocres travaux de Farjenel l'hommage qui 
leur est dû. 


11 convient de nous demander maintenant si nous pouvons accepter les théories de 
N'auteur dans les termes où il les présente. 

D'abord, n'y a-t-il pas dans toute cette thèse une confusion constante entre la 
Chine etl'Annam ? En d'autres termes, quel est exactement ce droit « sino-annamite » 
dont on essaie de dégager l'esprit ? Je sais bien que le livre s'ouvre par ces mots: 
« Le droit que nous allons étudier est celui des temps modernes : pour la Chine, c'est 
celui de la dynastie des empereurs mandchous ; pour l'Anvam, c'est celui de la 
dynastie des Nguyên, dont le premier souverain fut l'empereur Gis-long (1802-1820). 

Cependant M. Trân-vin-Chuwag éerit aussi (p. 13): « Le droit que nous allons 
âtudier est celui des temps modernes ; mais pour l'expliquer nous aurons quelquefois 
à évoquer le passé, ar il est incontestable que c’est dans l'histoire d'un peuple qu'on 
trouve l'explication de ses lois, que c'est dans l'histoire des institutions du passé qu'on 
irouve l'explication de celles du présent. Pour faire une étude vraiment consciencieuse 
sur l'esprit du droit sino-annamite, nous devrions même commencer par étudier l'his- 
toire de ce droit... Heureusement pour nous, le droit chinois n'a guêre d'histoire : les 
détails changent, mais l'esprit reste, et c'est l'esprit seul qui nous occupe. 

De même p. 14: « Ainsi nous n'eurons pas besoin de suivre de près l'histoire des 
institutions du passé pour comprendre celles des temps modernes, et, en cherchant 
l'esprit du droit moderne, nous trouverons aussi celui de l'ancien droit. » 

Et enfin, p. 207, M. Tra-vän-Chuong atüire l'attention sur les différences essen- 
tilles qui existent entre les principes anciens et Les principes nouveaux et qui rendent 
dangereuse toute réforme hâtive, car il faut reconnaltre, , a qué des tran- 
“tions sont nécessaires pour donner une morale nouvelle, une civilisation nouvelle à 
un très vieux peuple. » 

M. Trän-vän-Chuong a donc le souci constant de retrouver, sous le droit moderne 
qui fait l'objet principal de son étude, les attaches intimes qui le lient au passé. Or 
si cette méthode est applicable aux codes chinois pour ce qui touche aux institutions 
“ehinoises, elle ne l'est plus, en ce qui concerne l'Annam, si on se réfère exclusive 
ment, comme l'auteur l'a fait, au seul code de Gia-long. C'est ici où M. Trän-vän- 
Chirong aurait dû avoir le souci de « commencer par étudier » l'histoire des institutions 
purement annamites. Car en fin de compte c'est pour celles-ci seules que semble valoir 
a conclusion pratique de cette thèse. Il est surprenant que pas un seul mot ne soit dit 
du code, des codes dewrais-je écrire, de l'époque des Lé. Dans ces recueils juridiques, 
inspirés des codes de dynasties chinoises assez anciennes, comme les T'ang et les 
Song, et d'autre part adaptés avec soin à Ia mentalité annamite, M. Trän-vän-Chuong 
aurait pu trouver aisément des preuves évidentes de confusion du droit avec Ia 
morale chinoïse traditionnelle et un reflet plus vivant et plus suggestif des réalités 
sociologiques que les dispositions du code de Gis-long dissimulent qu contredisent 
trop souvent. 
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Quelques uns de ces textes juridiques. relatifs à la législation annamite du XVe 
au XVII siècle ne sont pas traduits, il est vrai. Cependant M. Trän-vän-Chwong, 
qui lit Le chinois, aurait pu les consulter avec fruit. Il y aurait constaté, entre autres 
choses, que la jurisprudence annamite est moins négligeable qu'il le prétend. 

ais je ne veux m'arrêter qu'aux textes traduits, + 

Un de ces codes des L& est en effet connu depuis quelques années et mis à la dis- 
position des historiens et des philosophes du droit par la traduction de M. Deloustat. 
publiée dans le Bulletin de l'Ecole Jrançaise d'Extréme-Orient (1). M. Trân-vèn 
Chrumg ne cite même pas ce travail dans la bibliographie qui est jointe à sa thèse. 
Dès 1908, M, Cl. E. Maitre signalait, dans sa préface à la traduction de M. Delous- 
tal (9), l'importance capitale du code des Lé et montrait que ce monument juridique 
est une œuvre plus proprement annamite que le code de Gia-long. M. CL E. Maitre 
affirmait de nouveau cette vérité en rendant compte des travaux juridiques dé 
MM. Briffaut et Bienvenue dans des pages lumineuses que je recommande particu= 
lièrement à M. Trân-vän-Chuong (0. Mais les erreurs ont In Vie dure et, malgré 
ces travaux et ces répétitions nécessaires, l'œuvre juridique annamite la plus originale 
est encore négligée. 

Aussi me permettra-t-on, pour conelure, de reprendre fei même les termes heureux 
dont s'est servi M. OL. E. Maître pour décrire et définir l'ensemble des dispositions 
en vigueur en Annam avant les Nguyén : ils s'appliquent particuliérement bien au 
travail de M. Trân-vän-Chwrong. 

«Dans la préface du code qu'il a fait compiler et qu'il 2 promulgué das la 
Lie année de son règne (1812), Gia-long prétend avoir ordonné à de hauts fonction 
maires de sa Cour w de prendré pour base les ordonnances et les statuts. des ancien. 
nes dynasties, d'examiner les lois de Héng-dic et de la dynastie chinoise des 
Ts'ing, de prendre ou de rejeter, de peser, d'ajuster, et spécialement de se borner à 
un assemblage codifié et mis dans un ordre convenable n. Si cet ordre fut donné 
dans ces termes, il faut convenir qu'il a été bien mal exécuté. Le code annamite est 
en effet une copie textuelle du code de la dynastie mandchoue; non seulement lés 
articles de lois, mais même les commentaires et les décrets annexés aux articles en 
ont été extraits sans modification ; c'es: à peine si quelques articles, en nombre 
infime, ont été supprimés ou très légèrement retouchés. Et sans doute les Annamites 
avaient depuis deux mille ans subi assez profondément et assez continüment l'influ- 
ence chinoise pour qu'on s'explique que l'adoption intégrale du code chinois ait pu: 
se faire sans heurter trop violemment les coutumes, les traditions et La mentalité du 
peuple. Mais À n'est pas contestable non plus qu'un grand nombre des dispositions 
alors adoptées étaient toutes nouvelles, sans précédent dans la législation antérieure, 



































(1) Ea Justice dans l'Ancien Annam. Traduction et commentaire du Code des 
Haymond Deloustal. BEFFO, VIT-XNIT, 1908 à à 
— Avec un Code de procédure (BEFEO, XVII, 1). 

() BEFEO, VU, 180. 

G) BEFÉO, VII 236-2405 KI, 1x, 1-5. M, Trin-van-Chuong trouvera dans ces 
comptes rendus de quoi compléter où même infrmer les 4 
droit de domaine que posséderai 1e souves 
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et que le code de Gia-long a constitué, sinon une révolution, du moins une profonde 
réforme juridique, qu'on ne saurait considérer comme l'aboutissement naturel de 
l'évolution interne du droit annamire. Or le cas n'est pas le même pour l'ensemble 
des dispositions en vigueur avant les Nguyén, et que, faute d'un meilleur terme, nous 
pouvons appeler le code des L&. Assurément ce code était tout pénétré d'idées chi- 
noises : il reproduisait fidèlement les divisions du code des T'ang, prototype de tous 
lés recueils ultérieurs, et en avait gardé plus d’un article. Mais c'était le code chinois 
modifié par des siècles d'histoire et par une série ininterrompue d'innovations parti 

elles. Lorsque l'empereur LA Thinh-tôn ft compiler en_ 1483 le grand recueil juridi- 
que, malheureusement perdu, connu sous le nom de « Code de Héng-die », i ne fit 
pas, comme Gia-long, copier servilement la législation chinoise de l'époque, mais 
au contraireclasser et disposer dans les cadres traditionnels toutes les lois et ordon- 

nances promulguées à diverses dates par ses prédécesseurs. Il semble que l'Annam 
des Le, après avoir définitivement conquis son indépendance politique vis-à-vis de 
l'Empire du Nord grâce au génie de Lé-loi, ait fait un effort timide, mais réel et con- 
tinu, pour desserrer Les liens si étroits de vassalité intellectuelle qui l'attachaient à b 
civilisation chinoise. De là résulte que le code Lé est une œuvre beaucoup plus ori- 
ginale, ou, si l'on veut, plus proprement annamite que le code des Nguyén. On s'en 
rendra compte à la lecture des annotations de M. Deloustal, qui a pris soin de mul- 
tiplier les références tant au code des T'ang qu'au code des Nguyén. Nous signale 
rons particulièrement, dans la section des lois civiles, un certain nombre d'articles 
relatifs à la propriété privée et au hwong-hoë, qui fxent certains points jusqu'ici fort 
obseurs et au sujet desquels la législation actuelle, trop fidèlement inspirée de la 
législation chinoise, ne contient aucune disposition. L'étude de la justice sous les Lè 
n'est done pas importante seulement pour l'histoire pure : elle l'est aussi pour la con- 
naissance de In mentaïité annamite, s'il est vrai que la mentalité d'un peuple ne s’ex- 
prime nulle part plus exactement que dans ses institutions juridiques: elle nous 
permet seule de déméler dans un ensemble d'institutions dont la plupart sont d'im- 
“portation étrangère, les rares éléments qui constituent ce qu'il y a d'origimal et de 
spécifique dans le droit annamite, 

4 Le seul point par où les Annamites aient montré une incontestable supériorité 
sur les autres peuples de l'Extréme-Orient, c'est le rang qu'ils ont donné à la femme, 
rang qui en fit presque l'égale de l'homme ; la législation des Lé affirmait cette 
égalité, l'entourait de toutes les garanties. Or, dans le code de Gia-long, il n'est plus 
question des droits de Ia femme. Les juges indigènes, qui connaissent Ia coutume, 
rendent souvent leurs jugements en équité, er sans trop se laisser arrêter par les 
prescriptions du code ; des juges français, habitués par leur éducation au respect de 
da lettre de la loi, ne sauraient procéder de même et risqueraient de les appliquer 
avec un excès de rigueur. Une révision du code ne serait donc nullement une mesure 
inconsidérée; et il me serait pas impossible qu'on s'aperçüt plus d'une fois au cours 
_de cette révision qu'en revenant aux doctrines juridiques anciennes de l'Annam, on 
se rapproche en même temps des nôtres. » 

Malgré ses mérites, l'Etsai de M. Trän-vän-Chwong n'a donc pas la portée que 
son auteur a voulu lui donner. Faute de s'être livré à l'enquête qu'il eût pu si bien 
conduire sur les institutions vivantes et traditionnelles de son pays, faute d'autre part 
d'avoir consulté, parmi les textes juridiques annamites, les seals qui aient fidèlement 
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conservé là trace du droit coutumier, M. Trén-vän-Chuong à partiellement ruiné 
ses conclusions et n'a pas fait l'œuvre durable qu'an pouvait s'attendre à trouver dans 
cetie thèse. 

L. AurousSEAU. 


[E. Souviener.] Variétés Tonkinoises, no 2. Les Origines de la langue anna- 
mite. Premier fascicule (3° édition). Hanoï-Haiphong, Imprimerie d'Ex- 
trême-Orient, 1922, in-49. 216 pp. 


Le P. E. Souvignet, des Missions Etrangères de Paris, est l'auteur d'un ouvrage 
intéressant et utile, qui porte le n° 1 de la série dite des « Variétés Tonkinoises » et qui 
traite de l'histoire annamite, de l'organisation administrative, des cultes, de la flore, 
de La faune, du système des poids et mesures, de questions pratiques de jurispru 
dence (1). 

Le deuxième ouvrage de la série est constitué par l'étude sur les Origines de la 
langue annamite. Le premier fascicule de ce second ouvrage a seul para jusqu'ici, 
mais la table générale des matières, publiée à la fin du volume, permet de se rendre 
compte de la nature et de l'ampleur des recherches entreprises par le savant mission- 
naire. Les principales rubriques sont les suivantes : 


1. Malais et annamite. — Il. Bahnar et annamite. — III. Khmer et annemite — 
IV. Dioi et annamite, — V. Thaï et annamite. — VI. Nikobarais et annamite. — VIL, 
Santali et annamite. — VIII, Annamite et mrèng. — IX, Chinois et annamite. — 
X: Mots de commune origine. — XI, La question de parenté. — XIL. L'opinion 
des savants, — XII. Les données historiques. — XIV, Conclusion, 

Le premier fascicule, dont nous rendons compte aujourd'hui, ne contient, dans un 
ordre un peu différent, que les rubriques 1 à IX, sauf |n huitième, c'est-à-dire la ma- 
jorité. des matériaux linguistiques wilisés par l'auteur, La fin de l'enquête (X à XIV) 
serà consacrée à la diseussion des principes et des théories générales ct appartera 
une conclusion d'ensemble. 

11 faut noter que ce premier fascicule a eu trois éditions et que, dans la pensée de 
l'auteur, les deux premières sont déjà périmées. Plus encore que la seconde, déjà 
fortement amendée, la troisième édition, dont nous allons parler, 8 été revue et 
considérablement augmentée ; elle est publiée en un fort volume de plus de 209 pages. 

Quel est Le but visé par l'auteur en poursuivant ces travaux sur les origines de 
l'annamite et que contient ce premier fascicule à 

La préface (p. 5-6) nous renseigne déjà dans une certaine mesure: u D'où vient 
donc cette intéressante langue [annamite], toute en monosyllabes et en sons musicaux ? 
« Jusqu'ici seul l'apport chinois se laissaït facilement deviner ; le reste, à défaut 
origine connue, devenait une langue mère et lu base même de la langue. 

« Grâce à une étude comparée des dialectes circonvoisins, il est permis de remon- 
fer aux sources, Ces comparaisons, ou plutôt ces correspondantes lexicologiques 














() Cf. BEFEO, I, 673-676. 
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feront l'objet de nombreux tableaux où l'on verra que l'annamite, malgré son air pri- 
mitif et son homogénëité apparente, est tout simplement une langue mixte où du moins 
‘en très grande partie dérivée. 

« Presque toutes les langues de l'Extrême-Orient, de l'Insulinde et des Îles océs- 
miennes viennent ÿ dire leur mot : le chinois, le thäi, le khmer, le mon, le khasi, le 
santali, le munda, le malais, le tagal et autres dialectes indonésiens. Il ÿ a même du 
nikobarais..., du fidjien.., du madécasse…, du hawaïen, du tahitien.…., et plusieurs 
centaines de mots sanserits ou pâlis : ce qui ne veut pas dire, certes, que l'annamite 
ait jamais rien emprunté au madécasse, au nikobaraîs, au fidjien.…., dont ces mots 
accusent seulement les affinités communes.… 

« Parmi ces divers facteurs de la langue annamite, il en est particulièrement deux 
qui ont présidé à sa naissance : l'indo-malais et le chinois: Le premier pour sa eons- 
truction grammaticale, — directe, on le sait, — le second pour son système tonique, 
et l'un et l'autre pour la formation de son vocabulaire. C'est du moins ce qu'a voulu 
prouver l'auteur de la présente étude en ÿ développant la thèse suivante: l'annamite 
est une langue à fond hindou ou indonésien avec superposition de chinois 

« L'homogénéité de la langue n'a pas souffert de son manque d'unité originelle. Mon, 
Khmer, malais, santali, sanserit, thäf et le reste, tout s'est uniformisé sous l'action 
prépondérante du chinois qui a pour toujours imprimé à l'annamite son cachet 
définit. 

« Que penser enfin de son antiquité ? Parce que mixte, la langue annamite serait- 
elle de formation relativement récente ? On ne peut le dire de sa partie chinoise que 
nous verrons correspondre plutôt à des formés primitives et à un stade très ancien, 
comme le montrent tout particulièrement ses sonores et occlusives finales, et comme 
il appert encore d'une foule de vieux mots depuis longtemps démodés en Chine et 
représentant, sembleraît-il, un langage disparu. . 

4 Quant à sa partie indo-malaise, c'est-à-dire aux mille mots et plus, tirés du malais, 
dû mon-khmer, du munda, du sanserit, et à ceux encore venus du chinois même, 
mais sous des formes indo-malaises, qui connaîtra jamais la date de leur introduction ? 
Elle se perd dans la nuit des temps préhistoriques 

« Des mots chinois, venons-nous de dire, seraient passés en annamite sous des 
formes indo-malsises. La langue chinoise, en effet, n'est pas sans avoir de lointaines 
attaches avec certaines langues de l'Inde et de l'Indonésie, en compagnie desquelles, 
si l'on en juge par les nombreux caractères émaillant notre travail, elle a même bien 
l'air de vivre en famille. L'air seulement et simples emprunts, dira-t-on. Soi, en atten- 
dant mieux. Si toutefois il n'y à pas autre chose, l'immense rayonnement de cette 
langue sur tout le continent asiatique, dans les Indes et les îles du Pacifique, s'éten- 
dant de Madagascar inclusivement jusqu'en Papouasie exclusivement, n'en donne pas 
moins l'illusion d'une véritable parenté ; et il en ressort en même temps la nécessité 
qui s'impose de connaître cette langue pour comprendre à fond les innombrables 
dialectes renfermés dans ce vaste champ. C'est le chinois qui forme leur principal 
trait d'union ; c'est le chinoïs qui leur donne cet air de parenté, vrai ou faux, dont 
nous venons de parle 

« On parle chinois aux iles Nikobar.…., en Malaisie. 
de l'Inde avec le munda et ses nombreux sous-dialectes 
Piques, Hawaï, Samoa. 

« On parle vieux chinois au Japon... on parlait chinois à la Cour d'Angkor.… 









































au milieu 
Tonga, de 





à Madagasea: 
aux les Fid 











io — 


« Et il ne s'agit point de quelques mots isolés mais bien de gros emprunts qui 
font corps maintenant avec ces diérentes langues et entrent dans leur vie. » 

Voilà qui est clair et nouveau ; et j'ai tenu précisément à rapporter dans sa forme 
exacte, pour ne pas la trahir, la pensée de l'auteur. Celui-ci entend donc découvrir les 
sources de l'idiome annamite. Et, pour faire jaillir ces eaux cachées, le P. Souvignet 
frappe de tous côtés. La liste des langues qu'il compare 6$t impressionnante; en dehors 
de celles qui s'y placent naturellement, on ÿ trouve, l'arabe, l'hébreu et jusqu'au 
persan et au grec. 3 

Comment l'auteur va-t-il faire la preuve des hypothèses qu'il présente et qui, si 
j'ai bien compris, peuvent se réduire aux propositions suivantes : 








L. Annamite, — L'annamite est une langue austrienne dont Le fond indo-malais 
et les emprunts, venus principalement des langues thäi, ont reçu une forte empreinte 
chinoise ; cette empreinte a été produite salt directement par les apports vulgaires 
anciens, soit par l'intermédiaire du sino-annamite. 

Le fond indo-malais de la langue et les emprunts 1häi furent acquis à une date 
« qui se perd dans la nuit des temps préhistoriques ». 

L'annamite a fabriqué lui-même des mots « dérivés » locaux, qui se rattachent 
par leur racine, soit au chinois, soit à l'indo-malais. 





1. Chinois, — La langue chinoise tient depuis fort longtemps une place consi- 
dérable, et jusqu'ici insoupçonnée, dans toutes les langues d'Extrême-Orient et dans 
celles qui sont parlées du centre de l'Inde à l'extrémité du Pacifique et de l'Océan 
Indien. 


Afin d'établir les rapports qui existent entre l'annamite et les langues dont 
il vient d'être question, l’auteur dresse pour quelques-unes d'entre elles des listes 
de correspondances lexicologiques : malais et annamite (pp. 23-77): khmèr 
{cambodgien) et annamite (pp. 78-104); bahnar et annamite (pp. 105-114) ; 
diôi et annamite (pp. 115-122) ; santali et annamite (pp. 123-127) ; nikobarais 
et annamite (pp. 127-128) ; thà el annamite (pp. 129-140) ; chinois et annamite 
(pp« 141-167). 

Dans chacune de ces listes le P. Souvignet fait correspondre à telou tel terme de 
comparaison un mot du fond de Ia langue annamite, Ou bien Le mot annamite est identi- 
que morphologiquement et sémantiquement, et alors la correspondance s'impose à l'es- 
prit de l'auteur. Ou bien il n'y a pas de mot annamite semblable et, dans ce cas, l'auteur 
tente, par des opérations phonétiques, de retrouver le mot correspondant désiré, 

Ainsi pour ce qui touche au malais, pris comme idiome de comparaison, le P. Sou= 
vignet rappelle que certe langue comporte des racines se développant à l'aide de 
préfixes et de suffixes ; qu'elle possède une construction grammaticale directe, comme 
la langue annamite. Et il ajoute : « Ce dernier (l'annamite), en général, n'ayant pris 
de tous ces éléments que la racine seule, il faut done, pour en avoir le mot, écarter 
tout l'appareil d'affixation- » Et ainsi, par aphérèse, sÿncope, synérèse ou spocope, 
l'auteur obtient Le monos)llabe antamite, 
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Méthode admirable et qui serait infaillible si nous savions exactement, et dans 
chaque cas, ce qu'il faut retrancher etes qui doie subsister : si, en d'autres termes, la 
racine malaise était toujoues respectée. Mais certains exemples laissent des doutes 
sur l'asepsie de l'opération. 

Ainsi, au hasard, dès Le début on trouve : 

P. 24 : Bangaw, bango préfixe ban), aigrette, crabier: en aphérésant : gaw, 
go, annamite kô. 

Liyur (préf. ln, bave ; en aphérésant : ur ; annamite râi, 

Biyada (épenthèse yad), femme, efféminé ; annamite bà 

Sudia (ép. d), autrefois ; annamite xwra. 

P. 25 à Gangsa (suf. sa), oie ; en apocopant : gang 
annamite héng #9 suffixé ; ete. 

Est-il besoin d'ajouter que le malais ignore les préfixes : ban, li etle suffixe sa ; 
que les infixés ou interfixés malais sont formés par l'interposition d'une voyelle 
appuyée soit sur r, soit sur L, soit sur m et que, par conséquent, l'épenthèse de yad 
ou de d ne peut qu'être illusoire ; que le raisonnement imprévu de l'auteur sur le 
mot gangsa est sans effet, car le malais gangsa est également connu sous une autre 
forme hangra qui vient directement du sanskeit hamsa, oïe (grec yiv. latin anser, 
allemand gans: portugais ganso : russe eus), où il est difficile de voir une influence 
chinoise: 

Je ne puis naturellement songer à reprendre en détail les milliers de mots étudiés 
par le P, Souvignet ; mais ces exemples, pris au hasard, sulfisent à déterminer la mé- 








annamie ngông : sino- 





thode de l'auteur. Jé ne dirai done rien des nombreuses correspondances lexicolo= 
giques qu'il éablit successivement entre l'annamite et le khmér, le bahnar, Le did, 
lé santa, le nikobarais, le thdi er le chinois. 

Je a'entends point par là que tout soit inexact dans cet ouvrage. Bien au contraire, 
on y trouve une certaine quantité de taits linguistiques parfaitement établis. Mais il 
me parait impossible de suivre l'auteur, à travers ses théories générales, jusqu'à 
ses conclusions. Un trop grand nombre de détails suspects nous arréteraient en 
chemin. 

Les intentions du P. Souviguet sont excellentes et il faut le féliciter d'avoir cher- 
ché à voir clair dans le chaos des langues, encore isolées, de l'Asie du Sud-Est. Par 
contre sa méthode est moins bonne ; tous ses efforts pour conelure à la parenté de 
J'annanite avec le malais, par exemple, partent sur des comparaisons de vocabulaire, 
Or, la parenté linguistique n'est hors de conteste que si elle est établie historique 
ment ; et dans Le problème tel que Le pose l'auteur, lueritique historique des langues 
étudiées est impossible à faire puisqu'il faudrait remonter jusqu'à «la nuit des temps 
prétistoriquess. La méthode historique faisant défaut, l'auteur en est réduit à faire ap 
pel à la méthode comparative, On sait le danger qu'il y a à se référer exclusivement aux 
ressemblances que les langues présentent entre elles. Rien n'est plus décevant. Alors 
que des mots aussi dissemblables d'apparence que le français faire et l'anglais (10) 
do remontent à une même origine, qu'il en est de même du roumain miel et du fran 
çais agneau, il est hors de diseussion que des termes d'apparence identique peuvent 
n'avoir étymologiquement rien de commun. Ainsi le français nombre et l'espagnol 
nombre ; le Français feu et l'allemand feuer ; l'anglais bad « mauvais » et le persan 
bad, de mème sens ; l'anglais whole et le grec 3er « tout », 
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Pas plus qu'aux rapports morphologiques il ne faut se fier aux correspondances 
phonétiques pour conclure à un certain type de langues, si l'on ne dispose que de 
données exclusivement étymologiques ou phonétiques. M. À. Meillet, le chef de l'école 
linguistique française, à même pu écrire à ce sujet: « Les conditions physiques du 
langage sont partout les mêmes. Les groupements phonétiques possibles sont en 
nombre limité ; car il s'en faut de beaucoup que tous les groupements mathématique- 
ment possibles soient réalisables ou commodes. Par suite, toutes les langues réalisent 
des combinaisons phonétiques, ou identiques ou semblables. Considérée en elle-même, 
abstraction faite du sens, une ressemblance phonétique ne prouve douc rien, même 
si elle va jusqu'à l'identité. » (1) 

Que faudrait-il dire alors, pour être logique, des simples rapprochements qui 
foisonnent dans le livre du P. Souvignet et pour lesquels l'auteur, sans l'ombre de 
raisons historiques ou phonétiques, retranche ici, ajoute là, déforme ailleurs et aboutit 
comme par miracle au mot qu'il cherche ? Il se peut, dans tel ou tel cas, que la cor- 
respondance indiquée, si invraisemblable qu'elle paraisse, soit exacte dans l'absolu. 
Mais nous n'avons actuellement aucun moyen de le savoir, et l'auteur non plus. 

Quant à la thèse soutenue sur la place considérable que le chinois tient dans les 
langues de l'Extrême-Orient, il se peut qu'elle soit juste comme il se peut qu'elle 
soit fausse, Cette thèse ne peut même pas servir d'hypothèse tant que la base qui lui 
manque n'aura pas été construite par l'histoire et par la critique, 

En somme, ce livre du P. Souvignet témoigne de mérites certains ; il représente 
en tout cas un travail considérable et qui pourra être utile par les nombreux matériaux 
qu'il apporte. IL se classe naturellement après les travaux de linguistes expérimentés et 
prudents, mais d'autre part bien avant ceux d'August Strindberg et du Général Frey. 

















L. Aunousseau, 


Marcel BenxaNose. — Les arts décoratifs au Tonkin. — Paris, H. Laurens, 
1922, in-4o. Vi-136 pp. avec nombreuses illustrations. 


1 manque un mot au titre de ce livre ex les plus grosses critiques qu'il peut 
eneourir viennent de cette lacune. L'ouvrage est consacré en réalité, non aux arts 
décoratifs du Tonkin, mais à l'état actuel de ces arts. Parce qu'il ne tient compte que 
de l'heure présente, il passe sous silence toute une série de formes de cet art déco- 
ratif et non des moins riches ou des moins originales. Ainsi il laisse de côté toute la 
splendide décoration sculpturale des charpentes annamites qui donnent un esractère 
si puissant aux pagodes du Tonkin et surtout à certains de ses dnh, De même l'au- 
teur néglige la céramique ancienne de Bât-trang et de Thô-hà, et cependant leurs 
modèles admirables laissent de bien loin en arrière la miévrerie des inscrustations ou 
des niellures et la banalié des cuivres et des brouzes, qu, lorsqu'ils ne sont pas de 
lourdes répliques des larges œuvres chinoises, se présentent en déchiquetures enfan- 
ünes ou en fouillis de bazar. 








) Buttetin de la Soeiélé de linguistique, XXU, 1, n° 31, p. 21-23 


ra 


On eût aimé aussi à voir un tableau plus net et plus complet de tout cet art déco 
ratif avant la période critique du contact permanent avec l'Occident, Les résultats 
bons ou mauvais de cette rencontre de deux courants, de tendances parfois si oppo- 
sées, fussent apparus alors avec plus de précision. Maïs, sous cette réserve générale, 
l'ouvrage est utile et, pour toute la partie d'exposition technique, procédés d'exéeu 
lion et motifs de composition, il est même de tous points excellent, Mérite spécial, 
il est exactement mis à la portée du public à qui il s'adresse, et si parfois l'explica- 
tion des termes propres nécessaires et inconnus de la généralité des lecteurs (embou- 
tissage, étampe, etc.) ne vient qu'un peu tard, elle est toujours donnée et donnée 
clairement. L'évolution de ces arts depuis qu'ils sont en contact avec la civilisation 
européenne, ce qui ne fut pas toujours à leur avantage, est indiquée avec sincérité et 
exactitude. La psychologie même de l'ouvrier annamite, présenté comme un artisan 
parfait plutôt que comme un artiste créateur, est la vérité même et c'est de là que 
peuvent naître toutes les inquiétudes sur l'évolution rêvée de son art au contact du 
nôtre. 11 y a là un lait sur lequel on ne saurait trop insister et que ne doivent pas 
perdre de vue les hommes éminents et dévoués qui s'efforcent de soutenir et au besoin 
de rénover l'art local. 

L'insuffisance signalée plus haut dans le plan de l'ouvrage se retrouve dans tout 
ce qui touche de près ou de loin à l'histoire. Admirablement renseigné sur les côtés 
matériels par ses conversations avec les artisans mêmes, l'auteur visiblement est beau- 
coup moins documenté sur ce qui se rapporte aux temps passés. Et comme il arrive 
souvent en ce cas, il ne se doute même pas des problèmes qui se posent à chaque pas 
ou il les résout au pied levé avec une inaltérable confance. 

Il vaut mieux ne rien dire du court résumé historique des premières pages, simples 
notes de seconde main presque toutes inexactes. Louons toutelois M. B. d'avoir évité 
les termes absurdes d'artet de peuple indochinois. Encore faudrait-il faire une 
réserve sur les termes mêmes dans lesquels est présenté l'art cambodgien (p. 3), qui 
«issu de l'Inde » est donné comme «influencé d'art birman et siamois ». J'attends de 
voir préciser la gart de l'art birman dans l'art khmèr; quant à l'art siamois, bien 
loin d'avoir contribué à la formation de l'art du Cambodge, il n'en est guère qu'un 
dérivé Il semble d'ailleurs ii, qu'opposant l'art khmèr à l'art annamite il ÿ aurait lieu 
de mentionner au moins l'art éam, auquel le dernier s'est superposé géographique- 
ment dans la plus grande partie de l'ancien Éampa sens en avoir subi la moindre 
influence : le constraste eût de ce fait été plus accusé encore entre les arts de flin- 
tion indienne et ceux de famille chinoise. Par contre la distinction entre l'art anna- 
mite de Huë et celui du Tonkin est fort bien indiquée, quoiqu'une part trop grande 
peut-être soit faite à l'influence de la cour impériale, L'art tonkinois reste en général 
plus puissant et plus vivace que l'art méridional. 

Les indications données sur les religions de l'Indochine du Nord sont en Sénéral 
d'une regrettable fantaisie. IL n'est pas fait mention du confucianisme, et dire du 
taoïsme que c'est a une religion naturelle faite de paganisme et d'ascétisme » (p. 67) 
est une singulière définition. On apprend également dans le même passage avec 
une certaine surprise que l'ascétique Ong Phât — en réalité Cäkyamuni dans son 
inutile période de mortfications — est un des principaux génies taoïstes ; mais, à le 
considérer comme tel, il est futile de le mettre en opposition avec le bodbisattva Ri- 
Îge, image obèse de Maitreya. Je doute tort également de la distinction (p. 68) entre 
images bouddhiques et tuoïques, suivant le traitement des chairs en dorures où en 


























laques roces, ou d'après le genre des supports, corolle de lotus ou sièges ordinaires. 
Je crois d'ailleurs qu'une bonne part des images que l'auteur donne comme laüïques 
sont de simples arhats qui se rattachent ainsi tout naturellement au bouddhisme, 

out l'historique du mobilier et de l'habitation (p. 54) est de pure fantaisie, De 
quel droit affirmer que «le premier meuble aanamite fut une caisse montée sur 
roues. en cas d'incendie » ; que certe caisse fut l'origine du lit de camp ; que « les 
sièges consistaient en de simples inbourets ; que u ce mobilier rudimentaire et pri 
if. correspondait à l'âge de La paillote, qui a suivi celui de la case muong ou case 
sur pilous » ? De même, dire que la maison dérive de la pagode (p. 44) et que La dii- 
sion en trois travées est passée des palais royaux aux demeures particulières et aux 
paillotes (p. 55) est de l'ordre des hypothèses toutes gratuites. 

Comment l'auteur sait-il que la production de la broderie fut « au début essentiel 
lement religieuse» (p. 115) et quel rapport d' it-il_ entre le gong cirvulaire 
(p.88) et le grand chapeau des femmes tonkinoises, chapeau qui tend à se perdre et 
dont l'emploi descendait autrefois jusqu'au Quäng-nam [!), où il a aujourd'hui presque 
dfsparu ? Tout cela peut avoir quelque vraisemblance, mais est et sera toujours indé- 
montrable. 

Certaines erreurs de détail doivent être relevées, dant quelques unes peuvent d'ail 
leurs étre de simples fautes d'impression comme 4 una » (p. 67) pour u ürnd » avec 
cettedéfnition ficheuse: « petit disque d'or ou noir». P. 46, MOt eût, ls eurieuse 
pagode de Hanoï, a sa colonne unique de pierre et nan de briques. Enfin je doute fort 
qu'on puisse expliquer (p, 41) l'emploi courant du bois dans l'architecture annami 
par l'absence de pierre à bâtir au Tonkin. Les calcaires y foisonnent, et il serait bien 
invraisemblable qu'aucun ne pô être utilisé pour ln construction. Il reste d'ailleurs 
la brique cuite employée dans les vieux tombeaux souterrains du pays, d'origine chi- 
noise sans doute ; et les Cams, rivaux vaincus des Annamites, eussent pu leur appren- 
dre le parti monumental qu'on pouvait tirer de cette matière, Ce sont des expli 
cations trop luciles. qui dispensent d'une étude plus serrée. P. 42, l'attribution aux 
nomades mongols du relèvement d'angle des toits tendrait à remettre en honneur la 
théorie dite «de la tente », théorie qui a été définitivement ruinée par les découvertes 
de poteries de l'époque des Han faites il y a une vingtaine d'années (?). 

Mais dans l'ensemble, malgré ces critiques qui s'adressent plus aux parties aeces= 
soires qu'au fond même de l'ouvrage, le livre est bon et rendra de grands services. Il 
est augmenté d'une excellente illustration qui en précise les observations et en fait 
un tableau très clair de l'état présent des arts du Tonkin. 




















H. Panmexrien, 
L Caniène. — L'Annam, Guide du touriste. (Collection du Vieux Hué). 
Hanoï, Imprimerie d'Extrême-Orient, 1921, in-Be, vu-124 pp. Illustré, 


avec cartes. 
Ce guide de l'Annam est excellent. D'un format peu encombrant et jolinent 
présenté, il réunit toutes Les données pratiques nécessaires pour la visite d'un pays 


(1) Lort, Propos d'exif 
+) BEFEO. X, 698 





Paris, 1687, p. 16. 


79 — 


encore si peu connu des touristes et tous les renseignements scientifiques qui font 
levoyage digne d'intérét La division en quatre parties est un système commode : il 
permet de laisser aux vues générales leur unité dans la première section, tandis que 
les horaires et les tarifs s'offrent d'autaat mieux au chercheur dans la seconde qu'ils 
sont imprimés sur papier de couleur. La troisième partie, le guide proprement dit, 
apporte les reassignements de détail sur chaque visite spéciale en même temps qu'il 
répond d'une manière sommaire mais précise à toutes les questions que le voyageur 
peut se poser sur chacun des lieux qu'il traverse, des sites ou des monuments qu'il 
rencontre. 5 

La quatrième partie est constituée par une série de cartes et l'on ne peut que louer 
l'auteur d'avoir ainsi consacré à cet élément utile une place aussi importante. Par 
malheur ces cartes sont un peu trop sommaires et dans un pays caractérisé par sa 
singularité géographique, le voisinage presque immédiat de la montagne et de la mer, 
la suppression de toute représentation orographique choque et gêne. Même au point 
de vue pratique, ces petites cartes ne rendent pas tous les services qu'on serait en 
droit d'ea attendre par suite de l'absence d'échelles figurées. Elles seront ainsi d'une 
lecture et d'un usage bien moins commodes pourla plupart des touristes. On aime 
peu à faire un calcul de fractions, füt-il des plus simples ; encore suppose-t-il tou- 
jours l'emploi d'un décimètre qu'on 2 rarement sous la main en voyage. Tandis qu'une 
échelle figurée permet de résoudre à l'instant tout problème qui se pose ; une allu- 
mette ÿ suffit. 

Aves les cartes, l'illustration est la partie la moins bonne de l'ouvrage, Elle a Le 
mérite d'être abondante et de tirage aussi soigné que les conditions locales le per- 
mettéat. Mais elle est d'un caractère trop exclusivement annamite et consacre une 
place exagéré aux types et aux costumes, Elle donne l'impression d'être faite un 
peu de raceroc ; on sent qu'elle n'a pas été composée de dessein délibéré pour le 
guide. Les paysages d'Anaam, si remarquables dans leur variôté, y sont à peine repré- 
sentés et l'on s'étonne de n'y trouver aucune image relative à l'art éam, D'ailleurs le 
Campa est traité ici en parent pauvre. Mi-son et Béng-durong eussent mérité plus 
que les deux ou trois pages qui leur sont consacrées à côté de la vingtaine accordée 
à Huë, qui tient la place principale dans le guide, Catte importance spéciale, née du 
fait même que le guide y a été écrit, amène le plus grand défaut pratique de lou 
vrage. Parce que Hu se ratiache plus naturellement à ce berceau du peuple anna 
mite, le Tonkin, le guide commence par le Nord : il semble qu'il eût été plus com 
mode de conduire le voyageur en partant du Sud, 11 est vraisemblable en effet que la 
plupart des touristes qui visiteront l'Annam ÿ arriveront de Saigon où ils auront été 
appelés par la renommée sans cesse grandissante des ruines d'Añkor. Ni Hub, ni la 
baie d'Along seuls ne les atrireraient en Indochine. L'excellent schéma de la route 
qui vient terminer le guide gagnerait à être complété par les indications kilométri- 
ques omises, on ne sait pourquoi, devant des points aussi importants que Phan-ri, 
Phan-tièt, Dông-hoi, et qui devraient en outre être continuées jusqu'à Saigon 

Quelques points de détail sont à relever. 

P. 4, Les renseignements sur le climat et suriout le régime des pluies paraissent 
convenir mieux aux régions au Nord du Col des Nuages qu'à celles au Sud, Ils semblent 
inexacts pour le pays au Sud du Varella, qui tient plutôt de la Cochinchine actuelle. 

P. 14. Il n'existe qu'un seul exemple de pilastres en pierre dans les monuments 
Eams et le makara n'est pas une divinité, Quant à dire qu'il a une tête de dragon, ce 
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serait résoudre d'un mot tout un grave problème morphologique : il est moins risqué 
de lui attribuer seulement, pour la présence de la trompe, des défenses et parfois des 
oreilles en éventail, une tête d'éléphant. 

P. 18. 11 faut lire sans doute Mañjuert et non Manjuni dans la légende de La figure. 

P. 53. Une faute typographique importante, cause d'erreurs possibles dans la suite, 
s'est glissée dans le sommaire : QuAng-nam y a êté répété pour Quéng-ngii, Par 
malchance, Quing-nam n'est justement pas porté sur les cartes | et 11: on le trouve 
seulement sur la carte V, où on ne pensera guère à le chercher. 

P. 54. Le service d'autos indiqué entre Nhatrang et Qui-ahon ne figure pes dans 
la seconde partie, 

P. 110. Les sculptures éames indiquées à la résidence de Qui-nhon, à la citadelle 
de Binh-djnh et à Hè-trung, sont aujourd'hui pour la plus grande part au Musée de 
Tourane. 

P. 120, à Statue d'une autre femme du roiet tête de ses serviteurs (sic)-n Ce n'est 
pas la statue de la lemme du roi P6 Romé, mais celle du roi lui-même qui est entourée 
des prétendues « têtes de ses serviteurs» ; il s'agit d'ailleurs ici, selon toute proba- 
bilité d'une interprétation spéciale du Giva à dix têtes, 

B. 181. La villa du duc de Montpensier prend son intérêt principal dans la pré- 
sence de deux curieuses tours considérées jusqu'ici comme êames, les tours de Pho- 
häi, enclavées dans la concession. 

Comme un le voit, toutes ces critiques sont de détail et les inexactitudes sigalénes 
disparaftront aisément dans la prochaine réédition que la vente rapide de ce petit 
ouvrage rendra sans doute nécessaire à bref délai. L'auteur nous promet en outre la 
publication d'un guide de Hub, promesse que nous ne pouvons qu'aceueillr avec 
plaisir et que nous souhaitons voir bientôt réalisée. 





H. Pansexrinn, 


J'ajoute jei quelques notes relatives à des points d'histoire 

P. 3: « L'historien traverse de Vinh à Dông-hoi, des plaines où se joua, en des 
batailles meurtrières et pendant plus d'un demi-sidcle, le sort du royaume naissant de 
Cochinchine. » 

Ce terme de Cochinchine n'est pas exactement employé. On croit communément 
— etle P. Cadière partage ici certe erreur — que le mot Cochinchine, qui désigne ae- 
tuellement notre côlonie méridionale de l'Union indochinoise, a servi plus ancienne- 
ment de nom spécial au royaume fondé par les Nuyén au cœur de l'Annam actuel 
dans la deuxième moitié du XVI* siêcle. Rien n'est moins exact. 

En effet la luite entre les Trinh et les Nguyên, dont il est ici question, ne com 
mença guère avant l'année 1600 et les Neuyén eux-mêmes jetérent les premières 
bases de leur empire au plus tôt en 1558, Avant le 10 novemble 1558, Nguyën Hoëng 
se trouvait encore à la cour des Lé à Thäng-long (Hanoï) et n'était jamais allé au 
Thuhn-hoà ; il ne peut donc être question de royaume naissant des Nguyän qu'après 

1558. 

Or le nom mème de Cochinchine est bien antérieur à cette date. La première 

mention que j'en connaisse est celle que donne sous In forme Cochinchine un 
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document portugais daté du 8 janvier 1515 (1). Le Hobson-Jobson de Yule et Burnell 
le signale en 1516 sous la lorme Concam china ; en 1524, sous celle de Canchim 
China. Je le trouve également attesté sous l'orthographe Cauchechina et pour 
désigner tout le Nord de la péninsule indochinoise dans la carte de Diego Ribero 
qui est datée de 1529 (2). Le Hobson-Jobson donne les autres mentions suivantes : 
1535. Cochinehina ; 1543, Cauchenchina. 

J'ajoute qu'il est question de la Cochinchine dans deux lettres de S! François 
Xavier, toutes deux datées de 1549 (1). 

Il serait facile d'ajouter quelques mentions du nom de Cochinchine aux précé- 
dentes qui toutes sont antérieures à 1558, donc aux débuts des Nguyén, Tant dans 
celles-ci que dans d'autres mentions, dont quelques-unes sont même datées du XVII* 
siècle, le mot Cochinchine désigne le royaume d'Annam proprement dit, c'est-à-dire 
les territoires situés au Sud de la frontière chinoise et saumis au moins nominalement 
aux empereurs Lé. Le Tonkin actuel était donc compris dans le pays désigné dés le 
début du XVI“ siécle sous le nom de Cochinchine. C'est une donnée dont il faudra 
tenir compte lorsqu'on voudra résoudre Ia question de l'origine du nom lui-même, qui 
reste encore obscure, Il est d’ailleurs probable que le terme Kino-tche 3€ @t (canto- 
nais : Caulchi, qui désigoa longtemps le Tonkin et qu'on retrouve dans le Caugigu — 
Kiao-tche kouo ZE BE Fd de Marco Polo) est à la base des deux premières syllabes du 
mot Cochinchine (). 

P. 8. « Ce ne fut qu'en 1593 que Hanoï, « la Capitale de l'Est », fut reprise aux 
Mac ». La date exacte est le 18 février 1592. (Cf. BEFEO, XX, 1v, 102-106) 

P. 12, La conquête du Phô-yên date de 1611 ; la création du pd de Bink-thuân 
de 1697. (CH ibid, 87.) 

P. 16. Maitreya n'a rien de commun avec Avalokiteçvara, à qui il est identifié. 

P. 88. Il est difficile de dire des doure sages du temple de Confucius (doure phi- 
losophes + — #) et des u illustres lettrés » du même temple qu'ils appartiennent 
tous à u l'antiquité classique », quand figurent, parmi les premiers, Tehou Hi qui 
vécut au XII siècle, et parmi les seconds quelques lettrés de l'époque moderne. 





L. Aunousseau. 





Li) n Carta de Jorge de Albuquerque, capitäo da fortaleza de Malaca, a El-Reï D. 
Manuel, com muitas notieias, tant da guerra, como commerciaes, € mostrando a im= 
mensa Importancia de Malaca, segura a qual € pacifica, todos ns reis que mais depen- 
dem d'ella Mäo de sujeitar-se a Sua Alteza, e forescer a terra, porque com ella tratam 
d'elle mais où menos vivem Cambaÿa, Bengala, Pegu, a China, a Cochinchina, Siam, 
as Lequeos, Luçon, Bornso, as Molueas, Banda, Timor, Java, ete. Malaca, 8 de Janei- 
ro de 1515. (Corpo Chron., parte 3", maço 3, n° #7)» Cf. Alguns Documentor do 
Archivo nacional da Torre do Tombo dcerea das Navegacües < conguisias por- 
tugueras publicados por ordem do Governo de Sua Majestade Fidelissima ao cele- 
brar-se à Commemoraçäo quadricentenaria do Descobrimento da America, — Lisboa, 
1Bo2, pe 371 

€) CF Noneemou, Periplus, XLIX- 

{i) Je dois ce renseignement à notre régretté confrère Noël Peri. 

U) G£, Pruuior, BEFEO, III, 299, a. 1. 
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George Gosuen. Recherches sur les Cambodgiens, d'après les textes et les 
monuments, depuisles premiers siècles de notre ère. — Paris, A. Challi- 
mel, 1911, gr. in-8v. X-432 pp. 


C'est un truisme que de dire que l'antiquité cambodgienne est mal connue + cer- 
iains même s'imaginent qu'elle ne l'est pas du tout. À tort. La chronologie est fée ; 
les listes dyanstiques sont presque complètes; les religions sont caractérisées en traits 
suffisamment précis ; l'âge des monuments se détermine avec une étroite marge 
d'erreur, Ce qui surtout fait défaut, ce sont des notions sur les mœurs, les coutumes, 
Îes conditions matérielles de la vie. La diseite de renseignements sur ce point ient à 
une énorme lacune : l'absence de tout document littéraire. Si les Khmèrs ont eu une 
littérature, rien n'en est venu jusqu'à nous. Tout ce qui n'était pas gravé sur pierre 
a péri: même ces capper-plates qu'on trouve en s grand nombre dans l'Inde et à Jav 
manquent ici. À cela s'ajoute l'unilormité dans la destination des édifices : l'archi- 
ecture civile y est très peu représentée, et presque seuls les temples, construits en 
matériaux solides, ont survécu, La coutume de l'incinération des morts nous prive 
d'autre part des données si précieuses que fournissent à l'archéologue, en d'autres 
pays, la décoration des tombeaux et Le mobilier funéraire. Que reste-1-ilcomme sources 
Minlormation ? Quelques relations chinoises, des glanures ramassées dans les 
inscriptions, enfin les sculptures, principalement les bas-reliefs. 

On connaf trois grandes séries de bas-reliels : à Bantäy Chmär (!), au Bayon et à 
Añkor Vat. Mis bout à bout, ceux qui subsistent atteindraient une longueur de deux 
kilomètres, Cette abondante imagerie est une mine inappréciable de renseignements 
sur le costume, les armes, les habitations, l'ameublement, la vie publique et privée : 
C'est le grand mérite de M, Groslier de l'avoir judicieusement exploitée et d'en avoir 
tiré un tableau singulièrement utile et attachant, 11a rendu aux études cambodgiennes 
un service non moins précieux en étudiant les principes et les procédés de l'architec- 
ture kimère prise dans son ensemble. Jusqu'ici les archéologues, préoccupés d'établir 
de soigneuses monographies de monuments particuliers, avaient un peu négligé les 
vues générales. IL faut savoir gré à M. G. d'avoir hardiment essayé d'embrasser dans 
toute son ampleur le problème de l'art khmër. La mené son entreprise avec une déci- 
sion qu'on peut critiquer — ear souvent ses affirmations sont faiblement étayées et ses 
solutions contestables, — mais qui pourrait bien, en fin de compte, être, plus utile au 
progrès des questions pendantes qu'un excès de circonspection. Sur chaque point 
Hiigieux il n'hésite pas à poser une thèse catégorique et à la soutenir par des argu- 
ments forts ou faibles, mais nets et saisissables. Sa dialectique n'a rien de fuyant : 
elle donne prise ; c'est le meilleur moyen de réduire les divergences et d'aboutir à 
des conclusions fermes. Le revers de la médaille, c'est qu'un plan aussi vaste comporte 
nécessairement des lacunes dans l'information et une surabondance d'hypothèses où 
































(31 vaut mieux écrire Chmar (ou Chhmar) que Chmà (ou Chhma); l'r final ne 
sonne pas dans le langage de Phnom-Péñ, mais il s'est conservé dans celui de Battam- 
bañ et dans la prononciation siamoise saman, où n représenté l'r originel. Bantäÿ 
Éhmar signifie « férteresse Etroite » et na « forteresse du chat » (ébmar=étroit ; éhmè 
Zéhat), (D'après une communieation de M. Cœdès.] 
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la dextérité du raisonnément supplée souvent à l'indigence des preuves. Îl faut en 
prendre son parti. 

Nous ne prétendons pas donner une analyse critique de ce gros volume, d'abord 
parce qu'un examen de ce genre dépasserait les limites d'un compte rendu, ensuite 
parce qu'il demandera, en plus d'un chapitre, une compétence technique qui nous 
manque, enfin parce que tous ceux qui s'intéressent aux études cambodgiennes ne 
peuvent se dispenser de lire l'ouvrage lui-même. Nous nous bornerons donc à mar- 
que ici les principaux points qui prêtent à discussion. 





Les Recherches sur les Cambodgiens se divisent en deux parties, dont Ia première 
traite des éléments ethniques du Cambodge et des coutumes de ses habitants, la se- 
conde de l'architecture et de la sculpture khmères. 

Avant d'examiner les diverses sections de l'ouvrage, nous devons faire quelques 
remarques générales. Sur la forme d'abord : elle est extrêmement négligée. M. G. 
traite de la façon la plus cavalière la grammaire, la syntaxe et même le lexique. Son 
livre est le fruit de longues recherches, mais évidemment il n'a pas consacré à le rédiger 
tour le temps nécessaire, ce qui en explique les incorrections. C'est ainsi qu'il parle 
d'une « bouche légèrement prognate » (p. 15), d'un oïseau « une fleur à la bouche » 
(p 32), d'un atissage fruste » (p. 41), de la « culture sanserite » et, mieux encore, de 
la u pensée sanscrite » (p. 2, 13), d'un alliage où rentrait une parcelle d'argent » (p. 
31), ete. ete. Ex Voici un échantillon de sa syntaxe (p. 13): Si ce mouvement de 
peuples iadouisés ou d'Indous du Nord qui devait les conduire au Cambodge est relevé 
par l'histoire et grâce auquel aussi bien le Buddhisme du Nord que celui du Sud purent 
parvenir dans le pays qui nous occupe exactement aux époques où les textes gravés 
nous certifent qu'il y étaient pratiqués, n'exclut pas l'arrivée au Cambodge d'Indiens 
du Sud ayant fait route soit par le détroit de Malacea, soit par mer jusqu'au Pégou, 
puis ensuite par le Pays Mon, il semble au moins s'être prononcé et avoir atteint le 
Mékong bon premier et porteur du Buddhisme. » 

Les mots sanskrits sont constamment dépourvus, non seulement de signes diacriti- 
ce qui peut se défendre dans un ouvrage de vulgarisation, mais aussi de toute 

don entre voyelles longues et brèves; par exemple: Acarya Vidyavinaya, au 
lieu de: Âcärya Vidyävinaya. Simplification analogue à celle qu'on obtiendrait ea 
français en écrivant : a Aussitot nous gravimes la cote, » 

Les références sont trop souvent insuffisantes L'auteur ne paraît pas se douter que 
ce qu'il faut citer, ce sont les sources et non les auteurs qui en ont fait usage. Une 
citation de Moura ou d'Aymonier lui tent lieu de preuve 11 dira par exemple (p.53) : 
« Aymonier trouve encore des souliers au Ille siècle: « Les personnages de distinc- 
tion chaussaient chez eux sans doute des souliers de cuir» (Cambodge, III, pe 392). » 
Or à la page 393 (et non 492), Aymonier ne cite aucun texte à l'appui de cette asser- 
tion que, d'ailleurs, l'expression wsans doute» avoue hypothétique 

La même imprécision se retrouve dans les références aux scènes figurées. Quand 
on cite un bas-relief à l'appui d'une description ou d'une thèse, il sied de donner au 
lecteur toute facilité de s'y reporter : inédit, sa position doit être exactement préci- 
sée ; publié, la reproduction doit en être indiquée. Ainsi tout renvoi aux bas-reliefs du 
Bayon devrait comporter le numéro de la planche de l'album Dufour-Carpeaux où ils 
se trouvent ; or M. G. a systématiquement omis ce renseignement indispensable au 
contrle de ses arguments. 


























— 180 — 





Ses démonstrations souffrent aussi d’une autre lacune: l'absence de données sta- 
tistiques. On ne saurait apprécier justement un motifarchitectural ou iconographique, 
on ne peut même, dans certains cas, l'interpréter avec sûreté sans savoir sl est d'une 
occurrence exceptionnelle ou constante. IL est done nécessaire de fixer ce point im- 
portant. 

Signalons enfin, pour en Enir avec les critiques d'ordre général, le nombre exces= 
sit des coquilles typographiques (dont quelques-unes font un singulier effet, comme les 
_flanes pour la frappe des monnaies, p. 33 et les flamands qui s'ébattent, p. 319) 
Et La fréquente insuffisance des photographies qui n'illustrent qu'imparfaiement le 
texte, 





Passons maintenant aux détails. 


Chapitre [ — Ce chapitre est consacré à l'histoire de l'écriture cambodgienne, 
Dés la troisième page on est arrété par cette assertion surprenante que u dès Le lle 
siècle les Cambodgiens avaient des livres et des dépôts d'archives ». Comme référen- 
ce: « Pelliot, BEFÉO, I, p. a54 ss. » M, Pelliot n'a jamais rien écrit de tel: le texte 
qu'il a traduit esttiré de l'Histoire des Tsin (265-419) et concerne le Fou-nan : il ne 
s'applique pas au Cambodge Mais M. Groslier tient pour acquis que Fou-nan 
bodge : il ne le démontre pas, il ne prend même pas la peine de l'énoncer, car pour 
lui cela sa sans dire, Or, contrairement au mot célèbre, cela ne va plus du tout en le 
disant. Le Fou-nan, état suzerain, dont La capitale se trouvait vers Chaudoc (Cochin 
chine) et le Cambodge, état vassal dont le centre était probablement à Bassac (Laos), 
devaient sans doute se ressembler sur bien des points, mais ils pouvaient aussi présen- 
ter des différences très apprécisbles quant à la race, à la langue et à la culture. IL 
n'est pas invraisemblable que l'élément austronésien ait prédominé au Fou-nan sur 
l'élément môn-khmér ; et telle pourrait bien être l'origine des traditions cambodgie 
nes relatives à une domination des Cams sur le Mékong antérieurement à l'Empire 
Khmèr: ces traditions, au lieu d'être de pures légendes, se rapporteraient non au 
Cempa, mais au Fou-nan, apparenté au Campa par la race et la langue, Ainsi « 
pliqueraient également les termes d'apparence êame qui se rencontrent dans les vi 
les inscriptions khmères, par exemple dans Snay Pol (BEFEO, XV, 1, 21): Bhagavatr 
pu ya vinai. Cene déesse aurait gardé, après la conquête, le nom sous lequel elle 
était adorée au Fou-nan. Quoi qu'il en soit, il est contraire à une saîne méthode de 
considérer les témoignages relatifs au Fou-nan comme s'appliquant ipro facto au Cam= 
bodge et, pour revenir au fait qui a donné lieu à cette discussion, d'admettre que le 
Cambodge avait des livres et des archives parce que le Fou-nan en possédait à l'épo- 
que de la dynastie des Tsin. Par contre, c'eût été ici le lieu de rappeler les archives du 
Prâh Vibär (Aymonier, Cambodge, Il, 209) mentionnées d'ailleurs plus loin (p. 428). 

Au sujet de l'alphabet du Nord qui fait son apparition au Cambodge sous Yaço— 
varman (IX* siècle), M. G. pense (note 5) qu'il ÿ parvint « après une étape d'un 
siècle » à Java, parce que à l'inscription de Kalasan à Java prouve que dés 700, cet 
alphabet du Nord était apparu dans l'le », L'argument est sans portée, car si l'alphabet 
de Kalasan et celui de Yaçovarman appartiennent tous deux à la famille des dccitures, 
du Nord, ils sont par ailleurs entièrement différents l'un de l'autre. 

Nous savons par divers témoignages que les Khmèrs écrivaient soitsur des peaux, 
soit sur des feuilles de latanier. M. G. veut, je ne sais trop pourquoi, que les prêtres 
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aient fait usage exclusivement des dernières, et il donne à l'appui de cette opinion Le 
croquis d'un personnage lisant ua manuscrit (p. 3). Si on se reporte au bas-relief du 
Bayon où figure ce lecteur (Gal. int, face Est, aile S., pl. 1), et qui représente un 
maltre expliquant un texte à ses élèves, on constate d'abord que le manuscrit de 
l'élève que M. G. & choisi pour le dessiner est moins rectiligne dans l'original que 
dans le dessin, ensuite que le manuscrit du maître — celui-ci non reproduit — est 
évidemment d'une matière souple, comme l'indiquent la double ondulation des feuillets 
et l'attitude des mains. L'âcärya porte son livre exactement comme, sur la planche 
Int. 32, les devatis portent des guirlandes. Ce détail paraît peu favorable à l'opinion 
de M, G. que tous Les manuscrits religieux étaient en feuilles de palmie 

P. 7 et pp. 307, 329. M. G., discutant la destination des édicules qui, dans les 
enceintes des temples, se trouvent régulièrement placés au N. et au S,, entre La porte 
principale et le sanctuaire, assure que « rien ne justifie ce nom de bibliothèques qu'on 
leur a donné à la suite des Cambodgiens, qui sont en général les gens les plus igno- 
raats qui soient de leurs monuments et en dissertent de la façon la plus fantaisiste » 
La tradition indigène n'a sans doute pas un grand poids ; mais il se trouve que, dans 
le css présent, elle est confirmée par un document ancien d'une parfaite précision. 
À Prasat Khnë (UK. 1, 172), sur le mur d'un édicule situé au S.-E. de l'enceinte, sont 
gravés ces deux mots contre lesquels je crois bien que se briseront les plus ingéni- 
eux raisonnements : ayam purtakäçramah, 4 cette bibliothèque-ci ». M. Groslier 
esquisse un mouvement affensif contre la traduction de M. Cwdés : il ne l'a pas 
poussé très loin d'ailleurs, et il a bien fait. IL eût fait mieux encore de s'en abstenir, 
ar il est ici sur un mauvais terrain. Le mot pustakäçrama n'a etne peut avoir d' 
tre sens que celui que M. Cœdès lui a donné, et l'édicule de Prasat Khnà est indis- 
eutablement une bibliothèque. Sans doute on peut contester que les édicules N.-E. 
at SE. aient servi au même usage dans tous les temples. Encore faut-il reconnaître 
que les présomptions sont en faveur de cètte communauté de destination et que le 
fardeau de la preuve incombe à ceux qui la combattent, M. G. a essayé de faire cetté 
preuve. Son principal argument est que les grands temples, tels que Ta Prohm ou 
Prh Khan, devaient avoir des bibliothèques plus vastes et mieux éclairées qu'un 
modeste temple de village comme Prasat Khnà, tandis qu'on ne remarque entre eux 
aucune différence. Je crains qu'il n'ait été influencé par l'idée des bibliothèques 
occidentales : celles des couvents cambodgiens n'étaient point des salles de lecture ; 
il n'était done pas besoin de grandes baies ; ce qu'il fallait au contraire, c'était des 
murs pleins pour y adosser les colfres ou Les armoires contenant les manuscrits. Ceux 
cin'étient sans doute pas très nombreux, même dans les grands temples ; les rituels, 
les Agamas, le Ramäyana, quelques Puranas formaient le fond de ces collections : tout 
cela ne demandait pas un grand espace, Aujourd'hui une riche bibliothèque de pagode 
tient dans deux ou trois armoires : il en était apparemment de même autrefois. Un 
plus grand nombre de desservants ne nécessitait pas un plus grand nombre de manus- 
erits, du moins dans la bibliothèque du couvent, car rien ne les empéchait d'en con 
server dans leurs habitations privées. La présence d'un autel dans les édicules en 
question n'empêche pas qu'ils aient pu servir de dépôts de livres. Les armoires à 
manuscrits étant rangées contre les murs, rien ne s'opposait à ce que le centre de la 
salle füt uilisé pour y dresser une de ces idoles que les Khmèrs avaient l'habitude 
d'ériger un peu partout, souvent même dans les endroits les moins indiqués, tels que 
les gopuras d'entrée ou les corps de garde. 
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Avant de conclure, il n'est pas inutile de jeter un coup d'il sur les pays voisins, 
Siam et Laos. M. Cædès a bien voulu nous communiquer à ce sujet la note suivante : 
« Au Laos siamois, notamment au Vat Phra Singh de Xieng Mai et au Vat Lueng de 
Lamphun, les bibliothèques (Lo trai) sont placées à l'est du temple principal, indiffé- 
remment au Nord ou au Sud de l'axe E.-O., exactement à la place qu'occupent dans 
1es monuments Khmèrs ces petits édifices litigieux dont M. Groslier conteste l'iden- 
tifcation avec des bibliothèques. C'est vraisemblablement cette coutume générale en 
pays thaï qui a fait donner par les Siamois le nom de bibliothèques aux monuments 
en question : le renseignement a passé de là dans les ouvrages des premiers Européens 
qui ont visité Angkor et qui ont, ne l'oublions pas, été renseignés par des interprètes 
siamois. Mais si l'on tient compte du fait que l'architecture siamoise est en grande 
partie d'origine khmère et de la persistance des traditions relatives au plan et à la 
disposition des édifices religieux, on conviendra que l'emplacement des bibliothèques 
dans les temples siamois et Inotiens est un fait dont il faudrait tenir compte dans la 
discussion » (!). 

Si ces édicules ne sont pas des bibliothèques, que sont-ils D'un bas-relief du Bayon 
(Ext. [et non Int.], pl 13), M. G. déduit, p. 306, par un raisonnément plus spécieux 
que convaincant, que, au S, où au S.-E. du temple principal, se trouvait un bâti- 
ment où on exéeutait des danses. Il remarque en outre qu'au palais de Phnom-Pé3, 
l'ancienne salle de danse était située au S.-S.-E, de la salle du trône. Ces deux 0b= 
servations l'amènent à se demander si ces édicules « ne seraient pas les anciens sanc- 
tuaires où un couple de danseuses officiaient ». On ne voit pas pourquoi les danses 
auraient té réservées à un seul sanctuaire ; si ces édicules, par contre, étaient, comme 
à Phnom-Péñ, des salles de danse, ils n'étaient done pas des sanctuaires. 





















Chapitre I. — Dans ee chapitre, M. G, étudie le 1ÿpe physique et moral du Khmèr, 
ses origines et les influences étrangères qui ont contribué à le former. Il croit que le 
Cambodgien s'est détaché d'une souche originelle, représentée à l'état relativement 
pur par les Mor, et qu'il a été profondément métissé par l'Hindou et le Chinois, le 
premier apportant la barbe et le second le teint clair. Il pense de plus que influence 
de l'Inde septentrionale a été plus considérable qu'on ne l'admet généralement, qu'elle 
s'est propagée surtout par l'intermédiaire des Môns, et que ceux-ci ont joué dans la 
transmission de la culture indienne un rôle essentiel, 

Laissant aux anthropologues la discussion des problèmes de leur ressort, nous nous 
bornerons à quelques observations d'ordre historique. Tout d'abord nous regretrons 
de voir toute cette étude viciée par la confusion déjà sigaalée entre le Fou-nan et le 
Cambodge ; nous avons signalé que l'identité anthropologique des deux peuples est 
un postulat très contestable. Mais ce qui prête surtout à Ia critique, c'est le tableau 
que trace l'auteur des destinées du peuple Môn. Pour ne pas risquer de l'altérer, le 
mieux est de le citer (p. 13) : 











(M. Cœdès ajoute que la coutume laotienne de placer les bibliothèques au milieu 
d'un bassin, que signale le Voyage d'exploration (1, 417) et qui inspire des doutes à 
M. Groslier, est confirmée par l'usage siamois : à Bangkok même, il existe plusieurs 
monastères, notamment Vat Tuk, où Le ho érai est constitué par une petite s4l4 clote, 
construite sur pilotis au milieu d'une pièce d'eau. 
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« Le pays parcouru par ces trois vallées [ Irawadi, Salwen, Ménam | a déjà reçu une 
indouisation profonde dès le Île siècle avant J.-C. Le Buddhisme du Nord est cantonné 
dans le Népal au Vs siècle. L'Arakan, les bouches de lIrraouadi et du Saluen sont 
de véritables colonies indiennes avec Prom (Grikshetra), Pégou (Ramanya), Rangoon 
(Utkalpa), Dans ces régions passent les routes d'Inde en Chine par lesquelles le 
Grand Véhicule parvint dans ce dernier pays. Ce même Buddhisme est en Birmani 
avant le Ve siècle, peut-être importé parles tribus Kamrams, Saks et Pyus indo-thibé- 
taines et dont l'une d'elles, les Pyus, fondent Pagan au VI siècle. Là, un grand mou- 
vement qui civilise et répand la pensée indoue ; ici une forte poussée birmane qui 
parvient du Nord de l'Inde. Elle rejette vers le Sud les populations installées Le long 
des vallées, populations également indouisées. Parmi celles-ci, les Mons ou Talains 
s'accrochent un instant au Pégou, où ils sont tributaires de Pagan pendant 250 ans 
(Ve-VII siècles). Je crois que l'on peut tenir ces Mons comme d'actifs véhicules de 
la pensée sanscrite au Cambodge. Ces évènements se passent en effet vers le VI* 
siècle, époque où l'alphabet indou du Sud est utilisé au Cambodge un peu avant 
l'alphabet du Nord. Or les Mons sont déjà des adeptes du Buddhisme du Sud et nous 
les avons vus transmettre ce même Buddhisme à Pagan précisément vers le VI: siècle. 
Or à partir du IXe siècle, date à laquelle 1 brutale invasion des Thais atteint déjà 
Lakhon, les Mons sont de nouveau obligés de quitter les derniers retranchements 
où nous les avons laissés et, au IV* siècle, il ne devait plus leur rester un mètre carré 
de leur ancienne patrie. Etant donné les trois seules issues qui leur étaient ouvertes, 
l'hypothèse se présente qu'une grande partie de ce peuple iniortuné put franchir les 
portes cambodgiennes. » 

Tout cet exposé est si confus et si contradictoire qu'on a peine à en déméler et à 
en accorder les éléments. Explique qui pourra ce que le Népal a à faire avec les vallées 
Birmanes, et ce que sont des « tribus indo-thibétaines », et comment les Môns pou- 
vaïent être au Ve siècle tributaires de Pagan fondé au Vi. Quand M. G. parle de 
l'hindouisation profonde que la Birmanie aurait reçue dès le 11e siècle avant 1.-C. il 
fait allusion, je suppose, à la mission des moines bouddhistes Sona et Uttara sous 
Açoka, au IIIe siècle av. J.-C. Mais cette mission est contestée et, si elle eut lieu 
réellement (ce que j'admets pour ma parti, nous ignorons quel en fut le succès. M. 
G. paraît croire qu'elle réussit à convertir la Birmanie au bouddhisme, mais que cette 
religion y subit ensuïte une éclipse complète, puisqu'il nous la montre rémportée 
avant lé Ve siècle de notre ère par les « tribus indo-thibétaines ». Tout cela n'est pas 
expliqué très clairement. 

Enfin il ne faut pas méler la Birmanie à l'introduction du bouddhisme en Chine : 
c'est un fait bien connu que cette religion y est entrée par la voie du Turkestan et 
probablement aussi par la voie maritime. 

En ce qui concerne les Môns, la chronologie de M. G. est déconcertante. Ce n'est 
pas au Ve siècle qu'ils sont devenus tributaires de Pagan et qu'ils lui ont u transmis 
le buddhisme du Sud », c’est au milieu du XI°. Dire qu'à partir du IX“ siècle, « il 
ne devait plus leur rester un mêtre carré de leur ancienne patrie », c'est avancer une 
assertion qui ne serait même pas vraie pour l'époque qui suivit La conquête d'Anu- 
ruddha (une patrie disparait-elle par la Simple raison qu'elle paie tribut ?, mais. qui est 
insoutenable pour la période antérieure et qui, en outre, ne tient aucun compte 
la résurrection du royaume de Pégou comme Etat indépendant à la fn du XILI- sk 
ni de sa renaissance, à la vérité éphémère, au XVIII. 
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De nos jours même, d'aprés les chiflrés du recensement de 1911, les Môns sont 
moins clairsemés que ne le croit M. G.. Si la population mône du Pégou est en ellet 
«en nombre infime» (1960), celle du Ténssserim monte non pas à 80.000, mais à 
près de 175.000 et, chose notable, elle va en augmentant: les habitants parlant môn 
sont 25.000 de plus en 1911 qu'en 1901. Que les Môns aient été refoulés sur le Té- 
nasserim et Le Siam, c'est un fait admis ; mais qu'ils se soient répandus au Cambodge 
et qu'ils aient influé d'une mamère sensible sur la culture khmère, c'estune hypothè- 
se non dénuée peut-être de vraisemblance logique, mais qu'aucun fait ne vient appuyer. 

P. 14. « La Chine limite le Fou-nan au Nord par les monts Wou-en et au Nord 
Est jusqu'à cette ville de Kiu-sou qu'il faut chercher à La hauteur de Hué et que les 
Chinois ne laissent aux mains des Chams qu'en 348. » Je ne sais comment il faut en- 
tendre certe phrase: l'itinéraire de Kia Tan, qui est du VIII siècle, s'applique non au 
Fou-nan, mais au « Cambodge de terre » ; les monts Wou-wen sont la chaîne anna- 
mitique et limitent par conséquent le Cambodge à l'Est et non au Nord: Kiu-sou 
(Hué), conquis par les Cams en 248 (et non 348), forms cette époque la limite 
Nord entre le Campa et les possessions chinoises, mais cette limite n'a rien à voir 
avec celle du Cambodge. 














Chapitre IV. — P. 29 et note g7. Ll y a sans doute plusieurs fautes d'impression 
ou de caleul dans les tableaux du D' Cordier, dont quelques unes toutefois sont très 
faciles à rectifier. Faut-il, par exemple, s'exclamer qu'« il n'es plus possible de pour 
suivre », parce qu'on trouve écrit 373 kg. au lieu de o kg, 373 ? On pourrait en dire 
autant à M. G., quand il donne pour poids à la barre d'argent (p. 30) « 1 dämleng 2 
chin au lieu de 10 damleng 2 chi. 

P. 31. L'inscription n'a rien d'incompréhensible, si on admet que les mots 
damlèng, bät, slèng désignent des valeurs monétaires. Une personne qui reçoit 1 
damlèng, 3 bàt, 1 sleng, reçoit en fait 29 sléag et peut donc en payer un nombre 
quelconque jusqu'à concurrence de 29. 1 n'est pas exact que damléng soit exclusive 
ment un terme de poids. Ce mot, comme le siamois famlirng, désigne une valeur 
monétaire égale à 4 bèt 

P. 37. Parmi les anciennes monnaies cambadgiennes se trouvait une « pièce énig- 
matique », connue aujourd'hui seulement par tradition et que M, G. décrit ainsi + 
“ On voit d'un côté un lotus stylisé () et de l'autre le shéma (sic) d'un Garuda vu dé 
face, bras levé, paraissant tenir deux naga retombant de chaque côté, » On ne sau- 
rait guêre reconnaître un sujet quelconque, et Garuda moins que tout autre, dans le 
dessin qui nous est donné de cette pièce (fig. 8, pet 4). Mais l'emblème qu’elle porte 
parait bien se retrouver ailleurs, M. Cœdès a en effet attiré notre attention sur quel- 
ques monnaies du Pégou et de Birmanie décrites par Sir Arthur Phayre (1) et qui 
portent un symbole d'une ressemblance frappante avec l'image dessinée ici. Les deux 
pièces trouvées en Haute-Birmanie (pl. V, Bg. 1 et 2) auraient à l'avers, selon Latter, 
un ënitya, et les pièces trouvées au Pégou (fig. 6 et 7) auraient au revers, suivant 
Phayre, un trident de Giva, 11 me semble évident que l'avers des deux types birmans 




















(4) Arthur P. Puavas, Coins 0} Artkan. 0j Pegu and of Burma, dans 


Numismata 
Orientalia, vol. 11, London, 1882, p. 33 et pl. V. 
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n'est pas autre chose que le revers du type pégouan plus où moins déformé, et que 
c'est celui-ci qui doit servir à expliquer la médaille cambodgienne. Or l'image 
en question paraît ressembler bien moins à un trident où à un Eaitya qu'à uné 
borne sacrée (sim, camb, semû). Dès lors on peut se demander si la « piéce énig- 
matique h ne serait pas tout simplement celle dite prak sema, dont M. G. n'a pu 
trouver de spécimen, et qui portait à l'avers une semà et au revers un soleil (le « lotus 
stylisé » n'est probablement pas autre chose). Je me borne à poser la question sans 
prétendre la résoudre. 






Chapitres V-XIV. — Ces chapitres forment une étude très instructive des divers 
abjets en usage dans la vie des anciens Khmèrs : vêtements, parures, insignes, armes, 
véhicules, ameublement et outillage, instruments de musique, poteries. M Groslier 
& cherché, en utilisant tous les moyens d'information, à reconstituer les mœurs de 
l'ancien Cambodge, et il a déployé dans cette enquête singulièrement ardue une 
érudition et une sagacité qu'on ne saurait trop louer. Nous nous bornerons à quel 
ques remarques de détail 

P.46. Le fait que sampot signifie à la fois étoile et vêtement ne prouve pas grand'- 
chose pour l'ancienneté du mot ; en tout cas il n'apparaît pas dans l'épigraphie. 

P. 55. Je ne crois pas que les moînes portent l'écharpe sur l'épaule droite : celle-ci 
reste découverte. M. G. a commis la même erreur en citant Teheou Ta-kouan (BEFEO, 
1, 148):u Les Teh'ou-kou.… se couvrent l'épaule droite »_ 11 faut lire ; se découvrent... 

Le prétendu bonnet cylindrique des bralmanes est un chignon, La jatä. 

P. 37. Pour pouvoir parler d'une « mission chinoise de 607 au Siam », il faudrait 
qu'à cette date le Siam eût existé. Or les premiers renseignements chinois sur le 
Sien datent de la fn du XIII siècle. 11 s'agit en fait du Tche-tou, pays dont la 
localisation est incertaine, mais qui en tout cas n'était pas habité par des Thai. 
L'auteur lui-même (note 22) suppose que les habitants pouvaient être des Môns : 
le rapprochement établi ici entre les mœurs des Siamols du XVII* siècle et celles des 
gens du Tche-tou au VII® n'a donc aucun sens, 

_ P. 61. à De nos jours le [santal) rouge est seul utilisé comme parium (chan à)». 
Cün sa signifie « santal blanc ». 

P. 62, Le corps de Giva est blanc parce qu'il se frotte de la cendre des büchers: il 
n'y a rien à en tirer au sujet de l'emploi d'un fard blanc à l'époque de l'inscription. 
En général M. G. accorde trop d'importance aux lieux communs de rhétorique qui 
remplissent ces compositions littéraires, 

P. 62. On est surpris de ne pas voir mentionnée ici la tiare cylindrique si com- 
mune dans les statues Khmères de là première époque. 

P.88. L'inscription du Thnal Baray, B, 19, ne nous apprend rien sur Les jonques 
Khméres, en supposant même que l'expression « réunies par des rotins » donné un 
sens acceptable. Sitasitam signifie simplement, comme l'a observé Barth, à blanches 
par leurs voiles » : certe blancheur des barques dispersées par le roi est relevée par 
l'auteur pour accentuer la comparaison avec les pétales blancs du lotus de Brakmä 
effeuillé par Les Asuras. 

P. roi. M. Groslier examine comment il faut comprendre Je char représenté au 
Bayon (Int., face E, aile N., pl. 124), qui laisse Voir derrière ses trois roues droites 
une rangée de quatre hamsas et qui, au lieu de rouler sur ses roues, est porté par des 
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hommes à la manière d'un palanquin. M. Parmentier l'avait expliqué de la façon sui- 
vante : « Ce n'est pas à proprement parler un char, mais une litière en forme dé 
char. Comme le char céleste, elle est portée fictivement par de grands oiseaux seulp= 
tés: mais en réalité elle est soutenue par des hommes qui en reçoivent les longs 
brancards sur leurs épaules ; les roues, purement décoratives, reposent sur le fond 
où s'appuient les oiseaux : socle et cales sont nettement marqués, tandis que Les patins 
latéraux, qui font si rarement défaut aux véritables voitures... manquent ici. » (BEFEO, 
XIV, v1, 7.) M. G. condamne cette interprétation en termes tranchants : « Je crois, 
dit-il, que cet auteur se trompe trois fois dans sa lecture. D'ebord, il n'y a aucune 
cale, mais les pattes des Hamsa ; ensuite les charrettes sans patins sont très communes 
au Bayon et généralement employées à A. V. ; enfin on ne comprend pas pourquoi 
des roues destinées à ne servir à rien seraient si minutieusement indiquées avec leurs 
16 rayons, tandis que quelques mètres plus loin, le char précédent répose, sans doute 
possible, sur ses roues. Je propose de considérer là le dessin comme mauvais.…. de 
tenir ces oies comme soutenant symboliquement un char conçu à l'image d'un palai 
aérien : il porte colonnes et tours. Et je pense que de tels édifices ne pouvañent être 
mis en mouvement que par des hommes {ce que nous voyons), car les roues, pro 
bablement sans train mobile, se trouvaient dans l'impossibilité de tourner séparément. 
Aussi lallait-il soulever tout le char pour l'orienter dans une direction nouvelle, » 

Il ne serait pas impossible que, s' x a ici trois erreurs, elles ne fussent pas imputables 
à l'auteur que critique M. Groslier, En premier lieu, il y a des cales, parlaitement dis- 
tinctes des pattes des hamsas: elles se voient sur la photographie, si elles ont disparu du 
dessin. En second lieu, les bas-reliels du Baÿon nous offrent en efet plusieurs charrettes 
légères sans patins, mais on concevrait difficilement l'absence de cette pièce protectrice 
dans un lourd char à six roues ; et en fait le second véhicule à six roues, qui, lui, êst 
incontestablement un char roulant, est muni de patins. En troisième lieu, le fait que 
des roues supposées purement décoratives soient minutieusement indiquées ne prouve 
rien, sinon que le sculpteur avait une autre conception de son art que M. Groslier : 
celui-ci, ayant à reproduire une roue à 16 rayons n'en indique que 8 ; le sculpteur 
khmèr se croyait tenu d'en figurer 16 :ce sont 1à deux écoles artistiques et voilà tout, 
En somme l'hypothèse d'un véhicule porté par des hommes reste la plus vraisemblable, 
et il semble que M. G. lui-même n'est pas loin de partager cette opinion, car son 
croquis représente le char posant sur les pattes des hamsas, tandis que les roues sont 
suspendues en l'air : comment un tel char aurait-il pu rouler ? 

P. 123. Les billots de pierre accompagnés d'un rouleau sont destinés à broyer des 
condiments ou des médicaments : ils portent dans l'Inde le nom de pejant (Cœdès, 
dans BEFEO, XX, 1v, 8). — Le Musée de l'Ecole française a acquis récemment une 
tête de Giva en métal, qui parait bien être un reste de Koça (supra, p. 143). 

P. 131, On ne voit pas pourquoi le plateau à douille en poterie ifg. 84, P) ést 
qualifié, sans autre explication, de « support de linga ». 












































Chapitre XV. Les monuments, — L'auteur commence par étudier certaines questions 
générales relatives aux monuments khmèrs, et d'abord leur répartition géographique : 
il prouve d'une façon convaincante que les groupes compacts de temples se trouvent 
sur les zones cultivables et à l'abri de l'inondation périodique des fleuves, 1 détermine 
aïosi quatre régions : rive droite du Mékong (Phnom Cisôr etc.) : 2° rive gauche Sud 
(Préh Thät Präb Srêï ete.) ; 3° groupe d'Angkor qu'il prolonge au Nord-Ouest jusqu'à 
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Bantäy Éhmèr et dont il n'indique pas les limites à l'Est ; 4° groupe N.-E. (Préb 
Khan, Koh Ker), Ce cadre de classement parait juste, mais incomplet, car il ne tient 
aucun compte du Laos siamois, où se trouvent des monuments aussi importants que 
Phimai et Phnom Ruñ. 

L'orientation des édifices inspire à M. G. cette assertion singulière (p. 144): à On 
peut tenir pour acquis que dans certains es, ils (les architectes khmérs) se servaient 
de la boussole. Nous le lisons dans les textes... » Aucun texte ne fait mention dé 
la boussole et, non seulement il n'est pas acquis, mais il est peu probable que les 
Cambodgiens l'aient connue, 

La classification des monuments d'après le plan est rationnelle, mais ne tient aucun 
compte ni des temps, ni des lieux, ni du nombre. Un peu de statistique ne serait pas 
ici de hors de propos. Par exemple, des variétés du type Bil est dit que cinq sont « les 
groupements Les plus usités », ce qui est vague ; quant au sixième groupement, le moins 
üsité, combien présente-t-il d'exemples ? Ne serait-il pas unique ? On aimerait à le 
savoir, Etait-il nécessaire de constituer « pour mémoire» un groupe C, pour déclarer 
aussitôt après qu'il n'a pas d'existence réelle (p, 147)? 11 eût fallu aussi indiquer 
l'orientation des plans, qui ont l'Est tantôt à droite, tantôt en haut. La figure 03 en 
contient deux (1, Prasat Trapeang ko; 2, Prasat Lom thom), qui semblent absolument 
symétriques : rien n'averit le lecteur que leur orientation est inverse et que le 
Sanctuaire qui s'ouvre à l'Ouest dans l'un, regarde l'Est dans l'autre. Noïons au 
passage deux références inexactes: p. 133, Prasat Kalo porte dans l'Inventaire le n° 145 
&t non 116 (celui-ci est le numéro de la figure) ; Lolei est auméroté 589 et non 598. 

P. 157. « Pour terminer cette recherche sur les plans cambodgiens, dit M. G:, je 
ne crois pas inutile de confronter le plan d'Angkor Thom et La réparition des maisons 
d'un village que j'ai eu la chance de faire dresser par un vieil architecte indigène 
d'après de lointanes traditions, dont il n'a pu m'expliquer d'aileurs les raisons 
ni l'origine. Les deux plans présentent des anulogies curieuses. » Ces prétendues 
analogies apparaissent bien dans le texte de M. G.. mais nullement dans le plan. 
Celui-ci d'ailleurs est inexplicable. L'enceinte est divisée en 25 carrés, dont chacun 
est qualifié de phtdh, « maison », avec un nom spécial. Bien que plusieurs de ces 
désignations soient en caractères trop petits pour être lisibles, on distingue cependant 
ceci, Au centre de la première rangée (Nord), est la maison du mé srôk ; la maison 
Koisine, à l'Ouest, est celle du roi (phtdh sde). La 2° rangée nous offre les maisons 
de Prh Vesandar (Vessantara), d'un seuhi, de Jotika Settbi, de Prâh bat Sreï Sañcey 
(Sañjaya). À la 3° rangée, nous trouvons celles de säkha, de Cucok Sémiän 
(a Jéaka le quémandeur »), dela fille du roi (ndñ dAtta), « la maison du feu qui brâle 
Cplëh phlèk hé); à 1 4°, les maisons d'Anäthapindik serthi, du sage Mahosadha, des 
revenants (phtdh khmôë àrdk), des voleurs (phtäh &ôr). Enfin parmi les « maisons» de 
la dernière rangée, notons celle des pirates (phidh sarrau), et celle du marché (phtdh 
phèr). Je ne sais ce que viennent faire dans ce plan les personnages de Ia légende 
Houddhique (Vessantara, Jüjaka, Mahosadha, Anäthapindika, la matrone Visäkha, ete.) 
péle-mêle avec le roi er sa fill, le maire, les voleurs et les pirates. Ce tableau ineor 
hérent donne plutôt l'idée de quelque « jeu de l'oie » que d'un plan de village. Si cette 
£nigme a une clef, le vieil architecte dépositaire des lointaines traditions aurait bien 
dû la fournir, En tout cas, ce plan fantaisiste ne me semble pas offrir le moindre 
rapport avec celui d'Angkor Thom, sauf La forme carrée : encore n'\ trouve-t-on pas 
Îe trait principal de cette ville: un temple central. 
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Chapitre XVI. Matériaux et procédés de construction. — P. 159, note 336. Un 
bas-relief du Bayon représente la destruction d'une statue. M. G, la suppose en 
pierre : « I] m'est impossible avec Commuaille (Guide à Angkor, p. 156) de voir cette 
statue en métal. » Suit une argumentation en règle contre cette hypothèse, Or si on 
se reporte à la page citée de Commaille, on est surpris de constater qu'il, n'y est dit 
nulle part que la statue ait été en métal, Quant à l'explication de M. Parmentier 
{BEFEO, XIV, wi, 20), que M. G. écarte superbement sans la discuter, elle est fort 
ingénieuse et ne manque pas de vraisemblance, 

P. 159 ete. Je ne sais pourquoi M. G. a ressuscité ce vieux mot de « limonite », 
dot l'inexactitude a été dépuis longtemps démontrée (ef. BEFEO, XXI, 1, 97) 

Jbid. et note 336. Le procédé que M. G. suppose pour l'extraction des pierres at qui 
consistera à allumer du feu sur le bloe isolé par des gouttières, de manière que ce bloc, 
en se dilatant, se détachär du lit par éelatement, est bien singulier et aurait en tout Cas 
l'inconvénient d'endommager une des faces de la pierre. Il reconnaît d'ailleurs que le 
feu était inutile dans La plupart des cas. — P. 160, il combat une autre hypothèse 
qu'il prête à Adhémar Leclère sur Ia manière de détacher les blocs de la carrière : 
en fait A. Leclère ne parle pas de l'extraction des blocs, mais de la façon de débirer 
les blocs extraits (BEFEO, IV, 743). M. Groslier ne lit pas avec asser d'attention 
les textes qu'il prétend réfute. 

P. 189. Pour éviter de fâcheuses confusions, il est bon de se souvenir que, dans 
la langue de M. G., n les plus basses époques « sont celles qu'on appelle communé= 
les plus hautes, c'est-à-dire les plus anciennes, 


Chapitre XVIL. L'architecture, — Ce chapitre abonde en observations neuves 
et ingénieuses, qui contribueront sans nul doute à éclaircir sur nombre de points le 
problème de la construction khmère. Quant aux théories que M. G. en a tirées, il 
appartient aux techniciens de les apprécier, Maïs le lecteur ordinaire ne peut se dé- 
fendre de quelque surprise en présence de certaines affirmations. Par exemple, une 
thèse chère à M. G. est que la pagode moderne en bois reproduit exactement les ca- 
ractéristiques de l'ancien temple à trois nefs. Comme point de comparaison avec cet 
1e pagode moderne, où la nef a une largeur double de chaque bas-côté, il choisit une 
galerie d'Aûkor Vat, dont les dimensions sont: galerie centrale, 4m. 62: galeries 
latérales, 1m, 51, et en conclut à l'identité des rapports dans Les deux. cas, bien qu'il 
s'en aille de o m. 30, soit de 1/5 que 1 m. 51 suit La moitié de 3m. 62. Si on examine 
sans prévention la fig. 114. qui superpose les schémas d'une voûte antique et d'une 
charpente contemporaine, on à peine à ÿ trouver a « coïncidence » que l'auteur 
croit y apercevoir : car d'une part les colonnes extérieures ne coïncident pas, d'autre 
part le temple ancien présente entre l'appui des demi-Vodtes et le point de départ 
de la voûte centrale un mur vertical très important, dont il n'existe pas trace dans la 
construction actuell 
G: institue une comparaison entre la charpente moderne ét une maison 

ntée sur un bas-relief du Bayon que, suivant sa regrettable habitude, 
il amet de désigner par son muméro. L'indication « fce Nord, p-rtion Quest à 
peut s'appliquer aux galeries extérieures ou intérieures ; celles-ci dans la partie. spé 
sifiée, rent bien une maison (pl. 96), mais sans pilot ; 1 s’agit donc des galeries 
extérieures, pl. 67 où 68, Îl faut une certaine complaisance pour voir dans ce bas. 
relie toutes les précisions qu'en tire M. G, et par suite routes Les anâlogies quil 
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signale. Au cours de cette même comparaison, il nous apprend que « pour déterminer 
la hauteur de l'acrotère, le charpentier prend la moitié de la base des triangles, puis 
les deux tiers de cette moitié », et il ajoute: « A Vat Phu, même mesure que per- 
méttent de prendre Les acrotères gisant au pied du temple (pl. XXXII E). » Ce dernier 
renvoi est inquiétant, car la tête de näga représentée pl. XXXII E a justement sa 
partie supérieure brisée, ét fourniraît donc une hauteur inférieure à la réalité; mais il 
est à supposer que M. G. a pris les mesurés non sur l'acrotére auquel il renvoie, mais 
sur un autre complet, tel que celui figuré BEFEO, XIV, u, plen. 

P. 204. L'existence d'une cinquième tête au sommet des tours à quatre visages, au 
moins en ce qui concerne les portes d'Añkor Thom, n'est pas usuggérée par quelques 
auteurs », mais affirmée par Teheou Ta-kouan (BEFEO, Il, 124). 





Chapitre XVIII, La seulpture. — Ce chapitre est plein de remarques excellentes, 
mais il appelle néanmoins. quelques réserves. La classification d'abord (p, 219) est 
singulière, au moins dans sa terminologie. Pourquoi englober sous le nom de statuaire 
architecturale loutes les statues divines ou animales, dont beaucoup n'ont pas le 
moindre rapport avec l'architecture? Pourquoi appeler statuaire bar-relief (siei 
certaines sculptures, par opposition à la sculpture ornementale, qui n'est pas moins 
à bas-relief » que da précédente, mais qui s'en distingue en ce que « là, le bas-relief est 
ajouté dans un but d'édification publique, ic il est partie intégrante et perpétuelle du 
motif» ? Ainsi un bas-relief représentant le combat de Rama et de Rävana serae statuaire 
bas-relief» sur le mur d'une galerie, et « sculpture ornementale » sur un tympan. On 
ne voir pas l'utilité de cette distinction, et dans l'ensemble cette classification ne 
parait pas très pratique. M. G. semble s'en être rendu compte lui-même, ear il a pla 
cé à In fin du ch. XX (p. 269) un tableau récapitulatif où la classification est différente 
et plus logique. Il distingue ici la statuaire architecturale (statues séparables du 
monument) et la seulpture architecturale (motits inséparables du monument), celle- 
ci comprenant: a) les bas-relifs ; D) les « scènes sculptées » {tympans); €) la seulp- 
ture décorative. Cette division (où toutefois la ststuaire figurerait mieux sans l 
thète d'architecturale qui ne sert à rien) est parfaitement admissible et bien préfé- 
rable à la première ; mais alors pourquoi celle-ci a-t-elle subsisté ? Enfin M. G., qui 
semble avoir un goût très vif pour les classifications, en a superposé aux précé- 
dentes une troisième (p. 229), celle-ci fondée sur le procédé technique employé, et 
qui ne souléverait aucune objection, si quelques-unes des dénominations appliquées 
aux diverses variétés de sculpture étaient mieux choisies et les définitions plus précises. 
1. 225. Notons qu'il existe à Añkor Thom plusieurs statues à l'état d'ébauche. 














Chapitres XIX-XX. La seulpture architecturale. — P. 237, M. G. fait remarquer 
que les statues bouddhiques surpassent de beaucoup en nombre les statues brañima- 
niques. 11 y aurait lieu d'introduire iei certaines distinctions chronologiques : il est peu 
douteux, en effet, que le règne du roi bouddhiste Jayavarman VI ait vu une multipli- 
‘ation des images bouddhiques et peut-être de nombreuses destructions d'idoles 
brahmaniques. Mais, en se plaçant à une époque plus ancienne, le rapport serait 
probablement inverse. En tout cas, les inscriptions des chapelles du Bayon ne font pas 
ressortir, comme le croit M. G.. ls prédominance des images bouddhiques: la plupart 
des noms désignent des dieux locaux ou des personnages divinisés dont le caractère 
est indétérminé ; et eeux qui sont identifiables seraient plutôt en majorité çivaites. 
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ienné » sont effectivement 





P. 242. Les représentations de femmes assises a à l'ü 
très rares, Il en existe une à Béñ Mâlä, dans Le tympan représentant l'ordalie de Sita 
(BEFEO, XIN, 14, pl. XIV, ne 12). 

B. 253.11 semblerait résulter du texte que les trois sôrtes de bas-reliefs : tympans, 
petits panneaux, longues scènes sur des murailles, e sont succédé chronologiquement, 
ce qui, bien entendu, n'est pas le cas. 

P. 258. L'explication que j'ai proposée pour les tours à quatre visages vaut ce 
qu'elle vaut; mais où M. G. a-til vu que j'avais besoin d'une cinquième téte pour 
appuyer ma convielion, et que ne la trouvant pas je la supposais disparue ? 1 n'y a pas 
un mot de cela dans ce que j'ai écrit à ce sujet (BCAI, 1911, p. 21). La théorie de M. 
G., qui substitue un koça au corps du liñge, n'ajoute absolument rien à la mienne, qui 
d'ailleurs m'inspire aujourd'hui beaucoup moins de confiance. 

P. 261. 1 n'y a pas l'ombre d'une raison pour identifier la tête de monstre des 
linteaux à celle de Rähu ; il y 4° même un motif décisif de l'écarter + c'est que Rühu 
st une tête sans bras, tandis que Le monstre des linteaux est muni de bras et delgriffes. 

P.s7é, M. G: traite de l'origine et des variétés du motif qui décore le linteau 
Khmèr, L'origine, il la cherche très loin, jusque dans les brumes de « l'époque védi- 
que ». Il invoque, à ce propos, le « baresman », qui n'est pas védique, mais avestique, 
et dontle correspondant védique est le barhis, lequel est une jonchée d'herbe où on 
s'assied et non un arc de feuillage sous lequel on passe, Comme alternative, il pro 
pose, sans remonter si haut ni aller si loin, de faire dériver ce motif des guirlandes 
végérales dont les Cambodgiens ont coutume d'orner la porte extérieure d'une. mai- 
san en fête, ce qui est assurément plus vraisemblable. Mais nous ne sommes pas au 
bout : en arrivant à la page 346, nous nous trouvons en présence d'une autre théorie, 
suivant laquelle Le motif de l'arc entre deux makaras aurait été importé de l'Inde 
dravidienne au Cambodge. S'il en est ainsi, l'hypothèse d'une origine locale de cet 
ornement est éliminée et il devient oiseux de rechercher si c'est l'arc ou les makaras 
qui en sont l'élément essentiel, La généalogie des linteaux exposée p. 277 pourrait 
alors se trouver sensiblement modifiée, 

M. G. a critiqué la classification des linteaux en 5 types proposée par M. de La- 
jonquière comme étant trop vaste dans certains cas, trop étroite dans d'autres; mais 
elle en 3 types qu'il y substitue est tellement vague qu'elle équivaut à peu près à 
ne rien classer du tout. Le 1ype 3 est particulièrement remarquable à ce point de vue: 
il comprend les linteaux « n'entrant pas dans les types précédents ». Quant aux deux 
autres ils sont définis en termes si confus que j'ai renoncé à y voir clair et que je me 
demande par quel artiice des motifs tels que ceux de PL. XL, c, D. peuvent être con- 
sidérés comme issus de E et former avec lui une même famille, Je crois donc que la 
classification de Lajonquière, sauf les perfectionnements de détail qu'on pourra ÿ 
apporter, est à conserver, en attendant mieux. 

P. 281. Les deux oiseaux affrontés dans un anneau orné sont deux phénix, et le 
motif est d'origine chinoise : en tout cas il se trouve sur des miroirs chinois de l'épo- 
que des Tang 1BEFEO, IX, 249) 



































Chapitre XXI (p. 285), Tout ee chapitre sur les édifices d'après les bas-reliefs 
est fort ingénieux et assez plausible, bien que les conclusions que M. G. tire des 
bas-celiefs soïent parfois d'une précision inquiétante 
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Chapitre XXII. — P. 314. En abordant la question de « la vie dans les édifices 

l'époque classique », M. G. rencontre tout d'abord le problème des édifices ci- 
vils. IL se montre un partisan radical de la théorie que le Gil de Beylié a plaisamment 
surnommée le « Tout-à-Bouddha » et selon laquelle il n'existerait au Cambodge que 
des temples. Suivant ce système, tous les édifices civils, sans exception, étaient en 
matériaux légers, même le palais du Roi, et il n'en subsiste aucun, Les bâtiments en 
pierre qui ont l'apparence de maisons doivent être considérés comme des annexes 
des temples. 

lei toutefois se présente un texte gênant: c'est celui de Tehso Jou-koua, qui dé- 
lare nettement que le palais du roi était construit en pierres de taille. 

M. Groslier n'est pas loin de s'en indigner : « Cette rélation, s'écrie-t-il, est en 
contradiction formelle avec l'ensemble des téxtes que j'ai cités.» I ajoute que ce texte 
ne se trouve ni dans le Fou-nan, ni dans les Deux Hinéraires de Pelliot ; et sans 
aller jusqu'à le soupçonner d'être apocryphe, il souhaite légitimement être mis à 
même de le contrôler. Ce désir est facile à satisfaire : le texte en question s8 trouve 
dans la traduction de Tchas Jou-koua par Hirih et Rockhill (St-Pétersbourg, 1911), 
p. 52: e The king resides’in & palace of hewn stone. » II s'agit ici, comme l'a prou- 
vé M. Pelliot, du palais d'Aëkor (T'oung Pao, XIII, 1913, p. 466), Le témoignage 
est précis et mérite considération. L'auteur, qui était inspecteur du commerce étran- 
‘ger à Tsiuan-tcheou (Fou-kien), était remarquablement renseigné. En voici la preu- 
ve. La phrase citée plus haut sur le palais est suivie de celle-ci: « I (le palais) a un 
bassin de granit d'üne extraordinaire beauté... long d'environ 400 pieds. » Or, il ÿ a 
effectivement dans la partie Nord de l'enceinte du palais un grand bassin de 200 m. 
de long aux splendides parememts de grés sculpté, L'extraordinaire précision de ce 
renseignement donne une certaine valeur à celui qui conceme le palais lui-même. 
La contradiction que M. G. eroit qu'il présente ave les autres textes ne serait pas dé 
cisive, puisqu'il s'agirait d'époques différentes ; mais en fait elle n'existe pas : aucun 
de ces textes ne concerne le Cambodge, sauf celui de Teheou Ta-kouan, qui ne dit 
rien des matériaux dont était construit le palais. La seule raison sérieuse qu'on puisse 
opposer à ce témoignage, c'est l'absence de tout vestige de bâtiments en pierre sur 
l'emplacement supposé du palais; elle a sa valeur, mais il faut commencer par recon- 
naître l'existence et la force du texte qu'on prétend infirmer. 

Le eus des galeries de Vat Phu est inverse : ci nous ne sommes renseignés par aucun 
texte, mais nous avons sous les veux des édifices paraissant destinés à l'habitation. C'est 
une opinion que j'ai jadis soutenue (BEFEO, IV, 444}: M. Groslier prétend la réfuter ; 
mais, selon sa coutume, s'est dispensé de lire Les raisons que j'avais alléguées et qui me 
paraissent toujours valables. Un seul mot a retenu son attention, parce qu'il était favo= 
rable à sa thèse: c'est le mot « prisons ». Vous avouez vous-même, dit-il, que ce sont 
des prisons : on n'habite pas des prisons! Si M. G. avait pris la peine de lire plus 
attentivement le contexte, il aurait vu que j'appliquais ce mot aux galeries postérieu- 
res et non aux galeries en bordure de l'avenue qui sont au contraire vastes et éclai- 
rées, munies d'une large entrée et très propres à l'habitation. Parlant des deux édifices 
analogues du Prâb Vikär, M. G, écrit qu'ils n'ouvrent aucune fenêtre sur l'extérieur 
or ils ont chacun 8 fenêtres au Sud et 3 au Nord. Donc ces galeries « toujours som 
bres et toujours étroites» (celles de Vat Phu ont environ 60 m. de long sur 4-5 m. 
de large et s'ouvrent sur l'avenue par un porche et 14 grandes fenêtres) ne pou- 
vaient être des habitations. Qu'étaient-elles done ? lei M. G. n'a rien imaginé: il s'est 
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simplement rallié à l'hypothèse de dharmaçäläs, émise par M. Foucher. Cette hy- 
pothèse a pour elle le prestige d'un nom éminent et d'un voeable sanskrit ; elle fait 
bonne figure sur le papier ; par malheur, elle ne résiste pas à un examen des lieux, 
Quiconque considérer sans parti pris les galeries de Vat_Phu pourra leur attribuer 
toutes sortes de destinations excepté celle de sâlés pour pêlerins, qui est rigoureu- 
sement exclue par leur plan même. En outre, on devrait bien nous fournir quelques 
informations sur ces lameux pélerinages, dut il est si souvent question dans les livres 
modernes, et jamais dans les inscriptions, Avant de supposer que des pêlerins se sont 
abrités dans les bizarres logis de Vt Phu, peut-être serait-il bon d'établir qu'il venait 
des pélerins à Vat Phu, 

B 415-916, M, G. se représente l'Añkor Vat d'autrefuis comme une série de 
salles closes habiées par le personnel féminin du temple et jalousement surveillées 
par des gardiens vigilants ; il en a même tracé un plan où des fèches nous montrent 
comment l'amoureux d’une danseuse, qui aurait réussi à pénétrer dans ce lieu rédou- 
table, se serait eurté partout à des yeux ouverts et à des portes fermées, Cela pourrait 
Journir un cadre parfait à un raman historique : c'est, pour le momeut, le seul parti 
qu'on puisse eu Lirer, M. G. attache une grande iuportance au fait que les purtes 
S'ouvraient vers l'intérieur d'une chambre ou d'uns galerie er il en conclut qu'on 
ne pouvait les manæuvrer que de l'intérieur, Pourquoi ? Aujourd'hui encore les portes 
des vihär s'ouvrent en dedans et pourtani personne n'y passe la nuit. Le service 
religieux terminé, on tire là porte à soï et on la maintient fermée au moyen d'un 
cadenas ; il est à supposer qu'autrefois on ussit d'un mode de fermeture analogue. 

336. Jamais la succession par la lignée féminine ne s'est appliquée à la dévolution 
de la éourouve ; nous n'avons la preuve de cette coutume que pour les sacerdoces ; 
ui ce pouvait être une règle de droit privé. CI. BEFEO, XV, u, 55- 

P. 336 et note 593- Le mot fehen-kia-lan, par lequel Teheou Ta-kouan désigne 
les femmes du palais, est le skr. grñgara. Voir BEFEO, NI, 1x, 7. 

Bi 347, Late La our À de Handei a dté décrite par M, Aymonier (Cam. 1, 
338) sous Le nom de « Kuk Preah Théat » et relevée en 1916 par M. Parmentier 
(BEFEO, XI, v, 98). 

1d., 1. 28. M. G. aurait bien dû nous renseigner sur les inscriptions de Vat Phu, 
Präh Klun ét Bantiy Chmèr, qui «nous certfient qu'avant le IX siécle des temples 
ea gré importants étaient déjà construits ». Il est seul, je crois, à en avair connais 
sance. 

P. 348. En quoi la présence de l'art dravidien à Patadakal, à pays nagari à 
(qu'est-ce qu'un pays nagar ?) fait-elle que nous puissions à sans grande surprise voir 
arriver au secours de l'architecte khmèr le remueur de blocs d'Orissa x 

P. 359. La tour A de Hanëeï (Prasèt Präh That) n'est pas une exception unique, 
La tour de Bodh-Gaya n'est pas construite en étages décroissants. L'opposition tran- 
chée de l'art bouddhique et de l'art brahmanique est imaginaire. 

P. 360. Buddhaghosa, s'il a existé, ce qui n'est pas sûr, n'a jamais été en Birmanie. 
Cf mon article: La légende de Buddhaghosa, dans: Cinquantenaire de l'Ecole 
pratique des Hauter Etudes (Paris, 1921). 

Sona-Utrara n'est pas à l'un des neuf apôtres » ; mais Soga et Uttara sont deux des 
apôtres. 

Il n'est pas tout-à-fait exact de dire que le stüpa est inconnu au Cambodge: il y 
en a au moins deux vestiges: l'un à Phnom Basèt (IK, 1, 70), l'autre sur le Phnom 
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Chidos (b., pi 194); mais il est certainement d'une insigne rareté, C'est un lait 
qu'il sut de constater. Mais M G:, qui ignore ces deux exemples, en a imaginé 
d'autres. Pour lui, les quelques « cellules eubiques » qui existent (Hanèei, Trapañ 
Kük) ne seraient que des restes dé stüpas, Voici comment, À Is base et au centre des 
stügns hindous, il ÿ avait une cavité formée de six dalles ajustées comme les parois 
d'une boite ét qui contansit l'urne cinéraîre ou la cassette à reliques. Pourquoi les 
«cellules » camhodgiennes ne sersient-siles pas ces mêmes récaptacles, maintenant 
à au, mais jadis recouverts d'un stapa de terre disparu par suite de circonstances 
inexpliquées ? Justement devant la cellule de Hanëei on voit un cadre de porte en 
grès, qui pouvait être l'entrée du passage qu'on avait coutume, dans l'Inde, de mé- 
Augér en construisant Le st0pa. 

11 y a à cette théorie plusieurs difficultés : d'abord les cellules cubiques sont beau- 
coup trop grandes pour le rôle qu'on veut leur attribuer (3-3 mêtrés de côté) ; ensuite 
le temps accimule ordinairement les terres au lieu de les enlever ; enfin, si ces petits 
monuments avaient été destinés à être enterrés, ils no séraient pas décorés de 
sculptures. M. G. croit à tort que les stüpas indiens comportent un passage paur ac- 
céder à la chambre aux reliques. La cellule de Sambôr Préi Kük estentourée de fon- 
dations de briques, restes d'une construction qui l'abritait (BEFEO, XHI, 1, 25). La 
porie qui précède ln cellule de Hanëeï étañ, elle aussi, percée dans un mur qui n'est, 
selon toute apparence, que le vestige d'un prâsät (IK., I, 233: BEFEO, XIII, 1, 13). 
L'auteut à essayé de tourner én faveur de sa thèse une objection que soulève Ia cellule 
de Hanéeï. Dans ce petit monument, le linteau porte une représentation de Visqu 
couché sur Ana : comment ce motif aurait-il pu être destiné à un stüpa bouddhique ? 
M, G. se tire d'affaire, en affirmant que dans les grottes bouddhiques, le Nirvana est 
représenté de cette façon, Mais voici une nouvelle difficulté : le Buddha n'a que deux 
bras ; alors que le personnage de Hanéeï en a quatre. lei intervient opportunément 
Je bodhisativa Avalokitecvara qui, lui, peut avoir quatre bras. Enfin le linteau porte 
vois lleurons, «emblème habituel des trois joyaux ». 

11 nous semble que le résumé qui précède peut tenir lieu de réfutation. Observoné 
seulement que leBuddha n'est jamais couché sur le Nâga; qu'Avalokitegvara, étant un 
bodhisattva, ne peut être représenté entrant dans ie Nirvana ; enfin que les médaillns 
des linteaux ne sont pas l'emblème habituel des trois joyaux. L'hypothèse des cellules 
enterrées dans les stüpas est une idée malheureuse qu'il n'y a pas lieu de retenir. 

P364 Sur quoi se fonde M. G. pour prétendre qu'en l'an 1000 A.D. le Bayon 
était en cours d'édifeation à 11 était achevé depuis un siècle. 

P. 370, à En 1205. Teheou Ta-kouan semble en parler [d'Añkor Vaï] sous la 
mystérieuse appellation de à tombeau du grand Pan n, Non : le tombeau dout il 
parleést celui de Lou-pan et non du grand P'an. 

P. 374. « Préah chitäpôn » (faute pour Chétapon) ne signifie pas « ancienne pagode » : 
est un nom propre emprunté au célèbre monastère du Jetavana, à Grâvasif. — « Vat- 
aram» n'est pas âgrama, mais arama, parc. — lômnu Khang as prah ne signifie pas 
«bien tenir tour dieu ou tous les dieux », mais: « demeure renfermant les Buddhas ». 





























Dans sa conclusion, M. Ga résumé les idées matresses de son livre. Notons celles 
qui nous paraissant sujettes à révision 
P: 377. L'idée que l'art ne peut fleurir que dans la paix estune conception moderne 
et occidentale, Dans tous les pays d'Orient, la guerre est le métier ordinaire des rois + 
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'est elle qui proeure Le butin destiné à payer les temples et qui, par suite, Jin d'entraver 
le progrès des arts, le favorise plutôt. Rien donc n'empêche que le Cambodge ait 
developpé son art dans les limites chronologiques qu'on lui assigne ordinairement, et 
il est inutilé de supposer pour cela une chilisation plus ancienne, 

L'influence du Nord de l'Inde n'est aucunement prouvée el a dû être minime, 

11 est possible que les industries d'art modernes appliquent des procédés chinois ; 
mais dans l'art religieux du Cambodge l'infuence chinoise est nulle. Rien absolument 
n'établit que l'artindien, en arrivant dans l'Indochine méridionale, ait trouvé un art na 
tional préexistant. 

Il est exact que la presque totalité de l'architecture est d'origine bouddhique ; il en 
est d'ailleurs de même dans l'Inde ; mais en fait les architectes et sculpteurs travail- 
laïent indifféremment pour tous les cultes ; il n'y a pas un art houddhique et un art 
brahmanique, mais un art hindou ; par conséquent l'expression d'art hindou au Cam- 
bodge est exacte, réserve faite des transformations locales que cet art a subies, 








Nous sjoutons 
ce qui précède. 

P. 2, La 4 hache » de la stèle de Kômpoñ Cam est plus probablement une feuille 
de lotus. 

P. 24: chorabak, lire éarobäp, = siamois jierahb, qui vient du persan arbaf, 
tissu d'or. 

P. 34. Pyat kata torn, lire: Phya Kathathorn. 

P. 35. IE faut lire sur les monnaies cambodgiennes /ndapath et non Anthäpàt. 

P. 44. Kaumin, lire Hhamà : c'est le mot siumois khao ma. 

P. 63 ete. mokoth, lire: mokot — Sang ka kola, lire : Sangaloka où Sangkhalik 
(= Sajjanalaya) 

P. 91. Pkhéak, lire : phkdak 

P, 273 ete. On dit une Apsaras et non uns Apsara 

P. 307: « Civa accompagné de sa laksmi», Lire: çakii (2) 

P. 3a1, L 30. Rudrüçrama, « ermitage d'Indra », lire: de Rudra 

P.323, L. 32. La fig. 58 ne représente pas des religieux 
360. « Sur son rocher sculpté qu'on appelle la peine d'Arjuna ». Lire: la 
pénitence. Il est d'ailleurs admis aujourd'hui que certe seûne représente, non Ia 
Péaitence d'Arjuna mais la Descente de la Gañgä. Voir à ce sujet: V. Goloubew, La 
Descente de la Gañgà sur terre à Mavalipuram, dans Ari Ariatica, I, 23. 


quelques rectiications de détail qui n'ont pas trouvé place dans 

















* En dépit des imperfections que nous avons dà signaler et qu'il sera facile de faire 
disparahire dans une seconde édition, les Recherches sur les Cambodgiens sont un 
des ouvrages les plus importants qui aient paru dans le domaine de l'archéologie 
khimére et les travaux futurs devront tenir grand compte des faits qui ÿ sont rassemblés 
et des idées ingénieuses qui y abondent 

L. Fior 


Ari et Archéologie khmèrs.— Paris, Challamel, 1920-1921, in-4. Illustré. 


Dans la nouvelle revue qu'il lance, M. Groslier, poursuivant l'effort qu'il a entrepris 
avec tant d'ardeur et de suite, se propose de constituer un organe de recherchés sur 
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les arts, les monuments et l'ethnographie du Cambodge depuis les origines jusqu'à 
68 jours. La publication est fort bien composée, joliment présentée et admirablement 
illustrée. Elle paraît en quatre numéros par an et deux fascieules sont déjà sortis, Le 
corps en est constitué par une série d'articles de très bonne tenue scientifique qui 
restent d'une lécture facile pour un public non prévenu. Une partie documentaire 
suit, pièces officielles, rapports, éte., et Le numéro se termine par une série de plan- 
ches en héliogravure d'œuvres d'art ancien ou moderne, qui suffraient à assurer le 
succès de la jeune revue, même si le lecteur se montrait rebelle au texte. Ces planches 
né se rapportent pas toutes aux articles publiés, mais quand elles sont indépendantes, 
elles sont accompagnées des indications nécessaires à les faire comprendre. Ainsi 
conçue, cette publication sera certainement un précieux moyen de propagande pour 
la diffusion de l'art khmèr encore trop ignoré en Europe et même en France 

Pourquoi faut-il qu'elle débute par une introduction écrite d'une façon si hâtive 
et si à l'effet ? Sa première page est toute d'affirmations qui seraient inquiétantes 
pour la suite, si on n'y reconmaissait de ces grandes phrases qui font trop bien 
quand on les écrit pour qu'on en serre ensuite le sens, La route normale de Chine 
en Inde par terre n'a jammis traversé le Cambodge, au grand dam des renseigne 
ments précieux que les vieux pèlerins chinois nous eussent laissés sans doute sur la 
période la plus obscure de son histoire. Dire que lé royaume khmèr fut le plus puis 
sant et le plus vaste état de l'Extrème-Orient, c'est faire bon marché de la Chine et 
des larges empires de Sumatra ou de Java. Etil semble que l'auteur de cette introduc- 
tion ait oublié que le bouddhisme commence à péricliter dans l'Inde au moment même 
où nous constatons sa présence ea Indochine et qu'il s'effondre dans l'une quand il 
Ariomphe dns l'autre, C'ess beaucoup d'erreurs pourune première page et d'introduc- 
ion. Faut-il attribuer à la méme hâte l'extraordinaire jargon dans lequel cette partie 
est écrite, comme «cet épanouissement... qui efface des frontières. .… s'abreuve à 
des sources. «et compare des lormules » (p. 4) ? 

À part ces quelques taches, toute cette introduction est bien pensée et annonce un 
programme intéressant ; on n'y peut reprendre qu'un part pris un peu naïf de dénigrer 
Îes œuvres passées pour faire valoir la nouvelle. Ainsi du système adopté de nier toute 
participation de notre Bulletin à l'étude de l'art khmèr e: de réduire son efort à un 
Simple travail d'épigraphie. Quoique quelques-uns soient de moi, il me faut bien 
cependant rappeler les cinq ou six articles importants qu'il a eonsacrés à l'art lui-même, 
Articles qui, avec les notes parues dans La chronique, font quelque 700 pages de texte, 
sans compter les planches, soit, réunis, un volume ét demi sur une vingtaine de 
tomes, Et pour une revue qui ne peut se consacrer au seul Cambodge, cela me paraît 
assez honorable. Añkor, tout naturellement, attire d'abord l'attention. Aussitôt Añkor 
n'est plus qu'une vétlle en pays khmér! Il est sage de remettre ce point célébre à son 
juste rang, mais ilne faut pas exagérer en sens inverse et opposer « Aûkor, un temple, 
ne ville», à u plus de Boo temples et chapelles que contient le pays » (p. 2). En réalité, 
on a bien inventorié près de oo points archéologiques, mais un bon tiers ne sont que 
des ruines informes ou des inseriptinns isolées et Añkor à lui seul représente 75 numéros. 
Le huit-centième devient un simple huitième, et c'est déjà beau. Négliger les sept 
autres serait certes une erreur etnous sommes heureux que la Revue nous en promette 
l'étude; mais il serait fâcheux de lui voir oublier que l'Ecole française l'a précédée 
dans cette voie, par l'Inventaire de M. de Lajonquière et ces articles mêmes du 
Bulletin. 
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Le premier fascicule contient une excellente étude de notre collègue, M. H. Marchal, 
sur la construction des temples khmèrs, dont la conservation d'Añkor lui a revélé les 
mille secrets ; lu publication du Prä} Khan, La faeuse épée sacrée qu'il était si dif 
ficile. de voir utilement, avec une description complète, d'admirables photos, et la 
série des légendes qui se rapportent à ce palladiun ; une bonne étude de M. Groslier 
sur le monument de Phnom Cisér, claire et précise avec tous ces plans, coupes, 
croquis, clichés, dont nous ne cessons de réclamer l'adjonction à ce genre de travail ; 
enfin un historique du service des arts cumbodgiens par M. Necoli: recueil surtout de 
discours olficiels mais qu'il valait de publier, car ils marquent bien les excellentes 
directives de la nouvelle organisation. 

Le second numéro ofre au début une trés fine érude de In psychologie de l'artiste 
cambodgien, où M. Groslier le défend à juste titre contre le reproche, qu'on lui fait 
souvent, et à tort, de paresse ét de décadence, L'auteur montre combien il faut se 
garder de le juger avec des conceptions européennes : chez nous, l'artiste est avant 
tout un chercheur, un inventeur de motifs; au pays khmèr, c'est le fidèle gardien 
d'une vieille er précieuse tradition, Lei, dit-il justement p. 1311, la « persoanalité de 
l'artiste git dans la conscience du décorateur êt l'habileté du praticien 

Une autre étude sur le Ta Prohm de Bati, de M. Groslier encore, montre les mêmes 
qualités que celle du Phnom Cisôr, avec un peu moîns de clarté peut-être dans l'ex- 
position. Cela tient à ce que l'auteur n'a voulu répéter aucun des faits cités par ses 
prédécesseurs que s'il était obligé d'y contredire. Je crois qu'il serait prélérable, 
pour des travaux de ce genre, de reprendre l'examen dans soû ensemble au prix de 
quelques redites, Les conditions actuelles permettent à cette heure d'établir de véri- 
tables petites monographies, comme l'est l'étude da Phnom Cisér, et qui serviront de 
base nouvelle aux recherches futures ; il est utile par suite que cette base soit com- 
plète, fâcheux d'imposer un retour aux travaux antérieurs : ces réports coupent 
l'exposition, déjà fatigante pour qui n'y est pas habitué ; les blancs rendent difficile 
la lecture des levés. De simples notes au bas des pages sulliraient à accuser les simili- 
tudes avec les descriptions antérieures ou à justifier les diflérences, Enfin, dans le cas 
même de cette seconde étude, il semble qu'il edt mieux valu la faire d'emblée 
totale et ne pas laisser pour plus tard — s'ils viennent jamais — l'examen de In partie 
septentrionale et celui de l'enceinte extérieure. La revue est trop jeune pour mañquer 
déjà de copie, et ce serait cependant la seule justification d'une telle hâte à paraitre. 

Je signale à M. Groslier, qui ne le mentionne pas, que les piiers isolés ne août pus 
propres au seul Ta Prohm de Bat; on les retrouve dans des monuments du même 
temps: au Ta Prohm d'Añkor, à Banräy Kdeï, à Bantäy Chmar, sans qu'ils aient encore 
livré le secret de leur destination. Ont-ils porté les curieuses dalles à 54 mortaises 
trouvées À Bati et celles-ci seraient-elles les tables d'hôte des corneïlles ? Mais il est 
plus vraisemblable de voir dans ces dalles comme dans certains dée à 17 trous, des 
socles de lifgas multiples. 

Suit une série de matériaux pour l'étude de ln céramique locale, encore si peu 
connue au Cambodge comme dans toute l'Indochine, et un historique du Musée khmèr 
jusqu'à l'organisation du Musée Albert Sarraut, Dans cette longue note, M, Necoli 
conte avec humour les tribulations de la section khmère des jeunes collections de 
notre Ecole, quand l'exode de celle-ci au Tonkin imposa la division du Musée archéo= 
logique de l'Indochine en musées régionaux, M, Necoli se garde bien de mentionner 
ce fait et prend l'historique au jour où l'initiative de M, Morel nous ft espérer enfin 
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leur trouver un asile favorable. 11 oublie (croyons qu'il l'ignore) le temps où ces mal- 
heureuses pièces, sauvées d'un peu partout, ne trouvaient, comme les pierres Éames. 
d'abri qu'à la Gendarmerie de Saigon et où un musée khmér au Cambodge apparais— 
sait comme parfaitement indésirable. Et quand, en 190$, renalt l'espoir, M. Necoli 
nous décrit les méfaits de cette ficheuse Ecole française d'Extrème-Orient qui ne 
veut riea savoir d'un musèe général ; c'est l'abominable Chef du Service archéalogi- 
que qui retuse de mettre la main à la pâte quand il s'agit de moulsges (l'envoi fait 
l'année d'avant au Trocadero le prouve abnadamment) et qui se décharge lichement 
de cene besogne sur le pauvre conservateur du Musée de Phnom-Pé. Eañn tout 
s'arrange et nos pierres entrent au Musée Sarraut: elles y constituent d'ailleurs à 
ellés seules toute sa section lapidaire actuelle, avec telle pièce adinirable comme le 
Harihara de Prâsat Andèt donnée en excellente hélisgravure dans Le numéro précé- 
dent et dont M, Necoli se garde bien, comme du reste M. Groslier dans Îa notice qui 
accompagne certe planche, de rappeler par qui il fut découvert et sauvé. Tout cela 
rest de peu d'importance d'ailleurs et rentre dans l'esprit de l'introduction, dont la 
Revue fera d'ailleurs bien de changer, elle tient à garder son crédit. 

Illest plus régratiable de soir M. Necolisimal renseigné sur certains points, ignorer 
jusqu'au nom d'un savant comme M, Foucher qu'il appelle u un M. Boucher » (D. 
écrire Merer le nom de M. Meray, dont on publie cepeadant dans le même numéro 
a belle cloche à éléphant: (il est vrai qu'on oublie de mentionner Le donateur). Le 
numéro n'a pas de chance du reste comme orthographe des noms propres et l'on voit 
paraltre, p. 197, un « Bouillevouz » qui laisse réveur. 

La partie principale de la Revue se termine par une note sur une trouvaille de 
bronzes faite à Snay Puol (Prei Veñ) parmi lesquels se trouve un aré formant cadre 
à une petite image boudihique, disposition fréquente dans les bronzes du Sud de 
l'Inde et qui répond au chevet que les sculpteurs khmërs, éams et indojavanais pla 
cent à l'envi derrière leurs images de divinités. 











H. Pannexrie 


Sculptures khmères présentées par MM. H. Manchaz et Oscar Miesrenast— 
xors : préface de M. Henri Gounox. Paris, Librairie de France, s. de. 
in-4o, 26 planches, H. Mania, L'animal dans l'architecture cambod- 
gienne. (Art et Décoration, septembre 1922, pp. 65-74): 

La série publide par MM. Marchal et Miestehaninof ne fera pas 
dans le grand public la coanaissance de l'art khmèr ; les exemples qui, à part un petit 
nombre (pl. x, uv, xx, xx), n'ont rien d'extraordinaire, sont présentés en général 
d'une façon assez médiocre et telle planche, comme celle du Buddha couché du Bayon 
(pl xx). d'une sculpture déjà si molle en elle-même, n'est mème pas rachetée par le 
mésite du cliché. La grande tête de Buddha de la pl. xmrest pire encore e1 le détoura= 
ge maladroit achève de la défigurer à plaisir. La documentation scientifique est 
Éfisante : trop de pièces sont dünnées sans indication d'origine (pl. ti, 19, Xt, tt) 
lex l'attribution aux deux religions qui se partagèrent le Cambodge est souvent su- 
jette à caution (pl. mm, 1, vus, vin). Enfin l'impression même auraft gagné à re sur 
eillée d'un peu plus prés + on eût évité ainsi d'agagantes fautes d'impression (Dou= 
ra de Lagrée, gakti, garonda), qui ne peuvent être recrifdes par un public non 
prévenu. Enfin on regret une fois de plus de voir de nouveau Afkor présenté comme le 
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seul centre d'art khmèr, et cela à l'occasion d'un recueil de sculptures, quand a sta 
tuaire justement est loin d'y être la part le meilleure de la composition. Les auteurs 
eussent pu connaître les quelques pièces d'art khmèr antérieur si remarquables que 
possède le musée Albert Sarraut à Phnom-Péñ ou la Société des Etudes Indochinoises 
à Saigon et elles eussent donné au public de France une impression singulièrement 
plus forte que les éléphants insignifiants du Prâh Pithu (pl. xtx) ou les médiocres 
Apsaras de la Terrasse des éléphants (pl, xvin) 

Plus heureuse est l'étude de M. H. Marchalsur l'animal dans l'architecture cam 
bodgienne Les photographies sont excellentes etle texte ne donne lieu qu'à quelques 
menues critiques. P. 68, la capitale à laquelle se rapportent les légendes aur les origines 
du Cambodge ne saurait être Añkor, fondé au IX siècle. P. 73: « les auteurs ont pris 
l'habitude d'appeler cet animal un lion ». Les auteurs ont simplement donné à cet 
animal le nom qui est le sien et que lui attribuent les indigènes. Il n'est pas besoin 
d'aller chercher jusqu'en Perse l'origine de cette représentation, puisque le lion se 
trouve dans l'art bindou : il y figure même avec des déformations bien plus extraordi- 
raires encore que dans l'art khmèr, et dans les mêmes temps. 











H, ParnEsTIER 


De A. Paxxern. Notes cambodgiennes. Au cœur du Pays khmer, — 
Paris, Payot, 1921, in-16. 159 pp. 

De R. Venneau et Paxwerien. Contribution à l'étude des Cambodgiens. 
Extrait de l'Anthropologie, 1921, pp. 279-317). 


Le D* Pannetiera réédité une brochure publiée à Saigon en 1918, où il définit les 
caractéristiques de la race khmère et expose ses idées sur la meilleure politique indi- 
gène à pratiquer au Cambodge. Parlant couramment le cambodgien, [amiliarisé par 





ses fonctions avec la vie, les mœurs et là mentalité des indigènes, il a mis dans ces 
notes les résultats d'une profonde expérience et es suggestions d'une âme généreuse, 
On peut penser que les espoirs qu'il place dans l'avenir du peuple khmèr pè 





par 
excès d'optimisme ; mais on doit lui donner raison quand i soutient ae 
autre chose à faire que d'assister les bras eroisés à la destruction graduelle de ce 
peuple, en se bornant à alléguer l'eflet inéluctable de prétendues lois biologiques 11 
faudrait avant tout ne pas lui rendre la résistance impossible en lui retirant par une 
législation irrationnelle les éléments qui peuvent le fortifier, comme les métis sino= 
cambodgiens. Puis on ne doit pas désespérer de retrouver en lui certaines sources 
d'activité qu'on se hâte un peu trop de déclarer taries. Combien de gens ont proclamé 
l'irrémédiable déchéance de l'art cambodgien avant que l'Ecole des Arts de Phnom- 
B4ñ eût montré, par un heureux effort, tout ce qu'il subsistait chez les Khmèrs de 
traditions vivantes, de goût et d'hbileté technique ! Le Dr Pannétier a donc bien 
raison de précher l'action ; quant au résultat, il est sur les genoux des dieux. 

Le même auteur a publié en collaboration avec le D' Verneau une Contribution à 
l'étude des Cambodgiens, dont la seconde partie (caractères moraux) n'est qu'un. 
extrait de la brochure précédente. La première (caractères physiques est fondée prin-- 
cipalement sur l'étude d'une série de crânes cumbodgiens, Cette étude est faite avec 
toute la sûreté qui distingue les recherches du savant D' Verneau ; mais peut-être 


un certai 
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admet:il un peu trop facilement les assertions de tel de ses prédécesseurs, comme le 
Dr Maurel. Quand Maurel dit avoir mis à part un groupe de 27 hommes a qui lui ont 
été signalés comme ayant conservé le mieux le type khmër ancien », on se demande 
lee que son informateur pouvait bien connaître des anciens Khmérs ; quand il ajoute 
que la province de Siemreap est celle « dans laquelle le type mongol a le moins in- 
fuencé la race », on aimerait à connaître sur quoi se fonde cette assertion pour le moins 
hardie ; enfin quand il prétend avoir retrouvé le « type hindou a dans les vingt-sept 
vieux Khmèrs de Siemreap, il n'est pas téméraire de supposer que la théorie a ici 
influencé l'observation. 

L'étude de Verneau et Pannetier apporte quelques nouvelles données, mais qui ne 
ont que confirmer le schéma admis pour la ‘succession des races au Cambodge 
Négritos, Khmèrs dolichocéphales apparentés aux Indonésiens, Khmèrs brachycépha- 
les modifiés par les races mongoliques et mongoloïdes. 

Ces pages sont précédées d'une courte introduction historique, qui est Ficheusèment 
arriérée. L'auteur s'imagine que les renseignements sur le Cambodge ne remontent 
qu'au XII siècle ; il connait fort mal la relation de Teheou Ta-kouan et ignore qu'elle 
a été traduire par P. Pelliot;il eroit à l'authenticité de Cristoval de Jaque, mais ne sait 
rien de Gabriel de San Antonio ni des autres sources mises au jour par A. Cabaton ; 
àl parle des inscriptions, mais ne cite pas le Corpus de Bergaigne et Barth. 11 énonce 
avec le plus grand sérieux des assertions comme celle-ci: « Selon la tradition, les pre- 
miers Khmers venus de l'Inde au Cambodge y seraient arrivés vers l'an 430 avant 
notre êre. Les Annales chinoises mentionnent dès l'an 2874 avant notre êre la pré- 
sence en Indo-Chine des Tiams. » Îl est regrettable qu'un travail par ailleurs estimable 
et sérieux soit déparé par une absence aussi complète de connaissances historiques. 

















L. Fixor. 


Charles Récismayser, Le Miracle français en Asie. — Pari 
358 pp. 





, 1922, in-80. 


Ce livre arbore un pavillon trop éclatant sur une cargaison assez neutre. Il aurait 
pu s'intiuler plus simplement : l'œuvre française en Indochine. Cette œuvre est assez 
belle pour se passer d'hyperboles romantiques. Elle n'est point un miracle et on amu- 
serait fort Les bons ouvriers qui l'ont faite en leur décernant le tire de thaumaturges. 
Je suppose d'ailleurs que l'auteur n'y attache pas plus d'importance qu'il ne convient : 
ila voulu attirer l'attention d'un public insouciant, et c'est tout. La dificulté n'est pas 
d'attirer l'attention, mais de la retenir. Ce livre y réussira-t-il? Nous le souhaitons, ear 
il contient un ensemble de renseignements utiles et d'idées justes, dont la connaissance 
ne peut qu'être profitable à 1x cause indochinoise. Mais il souffre d'un défaut grave qui 
est de nature à décourager beaucoup de lecteurs : c'est une compilation, Il lui man- 
que Le don inestimable de la vie. L'auteur s'est honnétement rensefgné : s'est adressé 
aux meilleures sources (dont quelques unes cependant, comme l'excellent Atlas d'Henri 
Brenier, commencent à dater); il a disposé ses matériaux avec habileté et talent. Mais 
les choses dont il parle, il ne les a pas vues et il ne peut les peindre avec leur mouve- 
ment, leur couleur er leur relief. On peut d'ailleurs se demander si ce n'est pas pour- 
suivre deux buts contradictoires que de s'adresser à la fois aux hommes d'affaires qui 
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veulent être renseignés et au grand public qui veut être intéressé, En cherchant à satis= 
faire les uns et les autres, on risque d'aboutir à une moyenne qui ne satisfait personne, 

Cecidit, prenons lé livre el qu'itest. En des ehapitres aux titres non moins rurilants 
que celui de l'ouvrage lui-même (Le Miracle, le Passé millénaire, les Nuages, ete), 
l'auteur étudie successivement l'organisation administrauve et les ressources économi= 
ques de l'Indochine, sa place en Extréme-Oriunt, son sol et ses races, son histoire et 
les œuvres littéraires qu'elle a inspirées. 11 décrit ensuite les diversés fonctions de 
l'Etat + celles qui poursuivent u la conquête de l'esprit et des cœurs », comme l'en- 
seignement ; celles qui assurent à la paix française », commé la justice et l'armée. 1 
achève ce tableau par l'analyse des mécanismes qui servent à mettre en valeur les 
ressources du pays : main-d'œuvre, banques, impôts, emprunts, voies ferrées, coloni- 
sation. Sur ce tableau brillant il aperçoit quelques « nuages n : fa question monétaire, 
la question de l'opium, les velléités révolutinnmaires ; mais ces nuages ne lui paraissent 
pas recéler d'orages destructeurs, et la conclusion du livre. est d'un réconfortant 
optimisme. 

Nous avons dit que M. R. puisait généralement ses informations aux bonnes sour- 
ces; mais il n'est pas toujours aû couraat de l'émt actuel des choses. Ainsi 
il ignore que l'administration des villages tonkinois est depuis quelques années en 
voie de se transformer complètément (p. 202). Il croit que les mandarins continuent 
à se receuter par le moyen des grands concours littéraires (p. 203), alors que le der- 
nier concours de Nam-dinh a eu lieu en 1915, L'important Ecole des aris de Phoom= 
Penh 3 été omise (p. 215). 

Queiques rectifications sont à faire, principalement dans la partie historique. : 
P. 24. Gia-long n'a pos démandé l'appui du rol de France contre les Chinois, mais 
contre les Tày-son. P, 25. Tourane ne nous fut pas enlevé, mais il (ut abandonné 
par l'amiral Rigoult de Genouilly. P. 26. Francis Garniec ne périt pas dune un guet= 
apens, mais au cours d'une sortie mprudente. P. 27. Rivière ne tomba pas dun jour 
qu'il éruit sorti de Nam-dinh en refoulaur l'innombrable multitude qui asségei cette 
place: il lut tué à Hanoï, près du Pont-du-Papier, le 19 mai 1883 — Le {raité du 
25 août 1683 ne fut pas sigoë par Tu-dire, mort le 19 juillet, mais au nom de son 
successeur Higp-hoà (30 juiller-30 navembre 1883). P. 28, Häm-nghi fut pris en 
novembre 188g et non en 1888. P. 30. Les provinces de Battambang, Siemresp et 
Sisophon ne furent pas restituées au Cambodge, mais cédées à la France par le traité 
du 23 mars 1907. P. 36. «Si le Cambodge a une fnible sortie [de riz], le Tonkin a 
atteint 250.000 tonnes. » D'aprés M. Gravelle (Le Cambodge, 1921, p. 9), le Cam- 
‘bodgs exporte 250.000 à 300.000 tonnes, autant que le Tonkin. P.126. Rien n'in- 
dique que les Chains aient jamais occupé les bouches du Mékong. P. 127, Ca n'est 
pas le roi du Fou-nan, mais une 1mbassade envoyée par lui qui se rendit dans l'Inde, 
au pays des Murundas. — Kaundinya et Gruravarman ne sant pas lé même person 
nage, — Jamais au Cambodge ln euronne ne s'est transmise en ligne féminine. P, 
129. Angkor Vat fut d'abord un temple vishnouite et non çivaïte. P. 182. Ken n'a 
Jamais rempli de mission en Indochine. P. 204. Il n'est pas exact que le confucianis- 
me ignore toure espèce de divinité il comporte le culte du Ciel at de la Terre. P. 
234: On ne voit pas en quoi l'administration indigène est plus compliquée que la 
nôtre. « Ces divers mandarins forment treize classes! » s'exclnme l'auteur. Les man- 
darins français des Services civils en forment, je crois, douze. La différence n'est pas 
grande. ë 









































— 01 — 


Les fautes typographiques sont très nombreuses. P. 25. Charigasau, pour Chaï- 
gneau: le temple de Plumg-Tien, pour Phung-Tièn. — P. 128. Beguteat Chmar, 
pour Bantesi Chmar. — P. 129, Divakava, pour Divikara. = P, 130. Chadoumkk, 
pour Chadomukh. — P. 132: Mac Cieui, pour Mac Giru, Ontey, pour Outeÿ. — P. 
138. « Le-cong-nan, fondateur de la dynastie des L postérieurs », pour Li-Công- 
Län, lopdateur de la dynastie des Li. — P 143, Thien toi, pour Thigu-tri. —P. 148. 
Prahi-Vihar, pour Prah Vihear. — P. 149. Lumet de Lajoaquière, pour Lunet . . . P, 
130, Bong-duong pour Béng-drong: Mi-sor pour Mi-son.— P. 172. Pujaruisire 
pour Pujaraiscle. — P. 182. Legrend de la Lvraie, Lande, Jeaneau, Dutreuil de 
Rhcims, Dumontier, pour L. de la Liraye, Landes, Janneau, D: de Rhins, Dumoutier. 

Ce sont 1à de menues erreurs, mais qu'il sera bon de corriger dans la prochaine 
édition, ear elles risqueraient dé créer un préjugé défavorable à un livre parailleurs 
utile et dont la diffusion ne peut que servir les intérèts de la France et de l'Indochine. 


L. Fisor 


Iphigénie, tragédie de Racine. Ess&i de traduction en quèc-ng® par Bd 
Taéc.— Hanoï, Imprimerie Tonkinoïse, 1922, in-8°. 161 pp. (Extrait du 
Bulletin de la Société d'Enseignement mutuel du Tonkin, ne 1-2, année 
1922). 





Depuis quelque temps, les revues annamités Düng-dirwng lap ehl (1) et Nam 
phong tup ehi () publient avec un zèle louable des traductions où adaptations de 
classiques français. Elles sont en général irès soigneusement faites et se lisent avec 
facilité et plaisir. Oserions-nous dire que certaines d'entre elles sentent un peu 
l'huile ? Le style en est correct, mais il ÿ manque ce quelque chose qui dénote les 
vrais poètes. Le my pour ngarvi, dans la traduction du Cid, semble prosaïque. 
D'autre part, nous craignons qu'une oreille annamite ne trouve trop dure Ia traduc- 
tion de certains vers, celle, par exemple, de: 





Etpour leurs coups d'essai veulent des coups de maître 


par: và ra tay hit choï cüng thänk nên Wii dogn. Mais, en somme, l'ensemble est 
réussi: les traducteurs ont fait preuve d'habileté et d'une connaissance approfondie 








Ci) Mouiène. L'Avare (a® sem. 1917, p, 1381); Tarlafe (a+ sem. 1915. p. 1497) à Le 
Bourgeois gentilhomme (1915, p. 394, 1360): Le Mulude imaginaire [a" em. 1917, 1481) 
(M. G. Duruessr, Molière cheç les Annamiles, dans : Revue indochinoise. 19 seu 
1920, p. ÿ23]. La Foxraunr, Fabler (1913-1914), Févécon, Les Aventures de Télémaque 
Gogn5, pe 75% 1345). Morceaux choisis de Pascai, Bosauer, LA Bnuvène, LA Rocierou= 
exc, ete. (rat-1o18). 

) Dsscawres, Détcours de la méthode {are sem. 1927, pe 169). Conveitur, Le Cid, 
{ae em, 1920, p. 87, 470). A. de Viexv, Grandeur et servitule militaires Lt sem. 1917, 
= 71. Manrvaux, Les Jeux de l'amour el du hasard (ze sem. 192. (+ 5183 1°7 sem 
122, pe 6pi. X- de Maivrne, La jeune Sébérienne Live seu. 1922, p. #30, 3071 43e — 
Sur le Nam-Phong, cf. BEPEO, XIX, v, 29+ 
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de la langue française. Il sortira certainement de leurs eflorts un progrès notble, 
non seulement dans la diffusion, mais dans l'intelligence et la juste appréciation des 
chefs-d'œuvre classiques, 

Nous ne pouvons en dire autant du travail de M. Bü-Thüe, que vient de publier 
le Bulletin de la Société d'Enseignement mutuel du Tonkin. La traducteur se met à 
presque toutes les pages en contradiction avec la grammaire et la lexicologie. Des 
mots dont le sens est bien établi sont étrangement travestis ; d'autres sont omis ou 
rendus par des ä-peu-près. M. B.-T. traduit, du reste, sans discussion, sans signa- 
ler les difficultés, sans même donner à soupçonner que tel mot ou tel passage puisse 
être compris autrement qu'il le fait. 11 serait trop long d'entreprendre ici un examen 
continu de sa traduction ; nous nous contenterons de relever, dans la première scène, 
quelques erreurs qui prouveront la légitimité de nos critiques 

Pa 18-19. Les vérs 





Recherche votre fille et d'un hymen si beau 
Veut dans Troie embrasée allumer le flambeau 


sont traduits par Bây gid-ông ày céu lày bd công chia con ngâi, va lai mudn nhân 
gip (sic) kèt hôn 10€ dep nhi 1hè, Mà dôt db dude & trong thank Troie säng r®, 
ce qui littéralement veut dire : Maintenant il recherche la princesse votre fille et 
veut, à l'occasion d'un hymen si beau, brler des torches (|) dans la ville de Troie 
resplendissante de beauté, 

P. 20-21, «Il est vrai » dans « Ce long calme, il est vrai...» est rendu par Thét 
nu vây, (a c'est réellement comme cela »). Pourquoi ne pas employer Dà dänh râng, 
ui est vrai » servant ici à préparer une restriction ? 

P. 22-23. Pourquoi traduire « Surpris, comme tu peux penser, x par Ta nghe Lày 
läm la là ehitng nûo (x Que je suis surpris d'entendre cela ! »)? 

Nous pourrions multiplier ces observations ; mais nous nous arrêtons, en sigaalant 
les variations singulières que M. D.-T. fait subir à certains mots annamites, dont 
l'orthographe a été universellement adoptée depuis la publication du Dictionnaire 
annamite-français du P. 3, F. M. Génibrel (1898). Il serait trop long d'en dresser 
la lite ; mais comment passer sous silence des fautes du genre de celles-ci? P. 19, 
giang dôns pour runs dông (waurare ») : la forme gang ne s'emploie que dans ginng 
chn (a écarter les jambes ») ; — chông pour trông (u voir ») : chông signifie «lance, 
pieu» ; —sù Aulide pour xt Aulide : sira le sens d'« envoyé, messagers. 

Ces erreurs et ces inexactitudes rendent assez dangereux l'usage de la traduction 
de M. B.-T. IL ne s'ensuit pas qu'il faille a rejeter. Mais il est nécessaire que l'auteur 
en soumette les détails à une révision rigoureuse, Une seconde édition préparée dans 
ces conditions ne pourra manquer d'obtenir les suffrages des annamitisants et du 
public annamite. 





Naurév-vin-Td, 


— Le dernier compte-rendu publié par le Service géographique (Année 1921. 
Compte-rendu des travaux exécutés par le Service Géographique de l'Indochine. 
Hanoï, 1922) a une ampleur exceptionnelle. IL est diisé en deux paris. La pre- 
mière est consacrée à une étude d'ensemble contenant un historique des travau de 
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géodésie, topographie et cartographie depuis l'origine, un exposé critique par le 
commandant Gleires des méthodes suivies et des résultats obtenus, enfin des ren- 
seigements sur l'organisation du service. La seconde partie est le compte-rendu 
proprement dit des travaux exéeutés en 1921. On ÿ remarque une note du capitaine 
Laval sur la région levée au Laos par la 1®e brigade topographique au cours de la 
campagne 1920-1941 et une autre sur l'emploi de la photographie aérienne pour les 
levés. Enfin la brochure se termine gar deux eartes donnant, au 31 décembre 1921, 
d'état de la triangulation générale de l'Indochine et l'état d'avancement de la 10p0= 
graphie. Cette publication fournit des informations complètés et de première main sur 
l'œuvre d'un service dont la seience et Le dévouement sont au-dessus de tout éloge. On 
regrette seulement de n'y pas trouver un catalogue général des cartes publiées par lui. 








— Sous ce titre + à L'Indochine », la Vie technique, industrielle, agricole et éolo- 
nialea publié un numéro spécial (décembre 1922) consacré à notre colonie. Il se com 
pose de notes rédigées par ln Direction des Services économiques et par celle des 
Travaux publics : c'est dire que les renseïgnements fournis sont en général exacts, 
précis et parfaitement au courant ; s'est dire aussi que la critique n'ya pas sa place. 
Les sujets traités sont Les suivants : 1. Renseignements généraux (organisation admi- 
nistrative, finances, commerce extérieur); Il. Moyens de communication (routes, che- 
mins de fer, navigation) ; JL. Agriculture; IV. Ford ; V. Industrie. On remarquera 
que ce plan ne couvre pas tout ce qu'annonce un titre aussi général que celui de ce 
fescicule ; il ne s'agit pas ici de l'Indochine en général, mais seulement de l'Indo- 
chine agricole, industrielle et commerciale. Des services aussi importants que 
l'enseignement, la justice, le service mélical, l'armée, les établissements scientifiques, 
ete, ont été laissés de côté. Les diverses parties du tableau n'ont pas non plus éré 
traitées avec un soin égal. Mais, dans l'ensemble, c'estun précieux répertoire d'intor- 
mations et certainement une des formes de publicità les plus intelligentes qui aient 
été réalisées jusqu'ici. 














— Notre correspondant le P. E Kemlin, supérieur de la Mission de Kontum, à 
réuni en une plaquette de 24 pages les articles qu'il a donnés à un journal local sur 
l'immigration annamite en pays mot, en particulier dans la province de Kontum 
(Quinhon, Imprimerie de la Mission, 1922). 

Eatre les deux thèses extrêmes: l'éviction des Moï au profit des Annamites et 
l'interdiction à ceux-ci de pénétrer en pays mo, le P. Kemlin préconise une solu- 
tion moyenne, consistant à établir des villages annamites sur les terres incultes (9/10 
du terrain eultiable). Cette immigration n'aurait nullement pour conséquence la 
disparition du Mor, comme le montre l'expérience faite à Kontum. Elle servirait au 
contraire À le tirer peu à peu de sa paresse invétérée, de ses folles superstitions et 
de ses habitudes sauvages. Il est à remarquer que le P. Kemiin se rencontre dans 
cette opinion avec les meilleurs connaisseurs des Moï : Odend'hal et Henri Maitre 
Lui-même a une expérience trop complète des conditions du problème pour que son 
jugement ne pèse pas d'un grand poids dans les décisions de l'administration. 





— L'Agence économique de l'Indochine publie une conférence faite par M. Pham 
Quÿnh à l'Ecole coloniale, le 31 mai 1922, sur l'évolution intellectuelle et morale 
des Annamites (Publications de l'Agence économique. IV. L'Evolution intellectuelle 
et morale des Annamites, par M. Pham Quiah, avec une introduction par M. Yves 





— He — 


Chatel. Paris, 1922, in-8e, 24 pp.). L'auteur, qui manie supérieurement la langue 
française, y a caractérisé avec une franchise pleine de 1sct les rapports de l'Annam 
avec la France dans le passé et le présent. 


— La Société des Etudes indochinoises a ddité le recueil de chansons cambod- 
giennes que préparait depuis loogtemps M. Tricon (Chansons cambodgiennes, mu 
que recueillie par À. Tricon, poèmes traduits par Ch. Bellan. Saigon, 1921, in-49, 
144 pp.). Les chansons recueillies soai au nombre de 54. Ilest fort regrettable qu'on 
ne les ait pas imprimées en caractères khmèrs, car une transcription approximative 
€ non exempte de fautes ne peut donner qu'un texte incertain, M. Charles Régis- 
manset s'est chargé de la prélace et, conformément à une rêule inviolable, il n'a pas 
manqué l'occasion de débitér quelques fantaisies sur l'histoire ancienne du Cam- 
badge. Genre fois, nous apprenons que « c'est de 312 avant Jésus-Christ à 1364 de 
notre êre que la puissance des Kimèrs atteignit son plus haut degré de splendeur n. 
Et la source d'où nous viennent ces sdmirables précisions, c'est « l'ancienne chronique. 
du Cambodge, chronique qui éonstitue une source précieuse de l'histoire ». Îl en est 
heureusement de plus sérieuses. 





— Dans la Revue Musicale du 1er jeüllet 1922, M. Louis Laloy, à proposdes deux 
réprésentatiaos données à l'Opéra par les danseuses du roï du Cambodge, a finement 
analysé Les principes de la danse cambodgienne. 


— La Rénaïssanes de l'art français et des industries de luxe {titre un peu long, 
mais encore incomplet, puisqu'il ne comprend pas les ans coloniaux) n consacré un 
numéro spécial (avril 1922) à l'Exposition coloniale de Marseille. Divers auteurs nous 
lont parcourir l'Aftique du Nord avec ses ruines romaines, ses édifices musulmans et- 
ses arts industriels modernes, puis l'Afrique noire et l'Océanie, dont l'art nous est 
présenté en spécimens curieux, qui lont toutefois un contraste assez comique avec Le 
texte admiratif qui les accompagne. Des écrivains ingénieux ont trouvé le moyen de 
parler de l'art des colonies qui n'en ont pas: c'est ainsi que M. Fortunnt Strowskf, 
ayant à traiter de l'art sur Îa côte des Somalis, loue en très bons termes le directeur. 
des chemins de fer éthiopieas et Le palais du gouverneur de Djibouti ; et que M. Julien 
comglimente La Réunion de ce que La mature à épargné à l'homme, en s'en chargeant 
elle-même, |a tâche de faire des chefs-d'œuvre. Quant à Saint-Pierre et Miquelon, 
tous les efforts ont échoué à y découvrir un autre art que la pêche de la morue. 

On n'en saurait dire autant de l'Indochine : s'il n'y a pas un art indochinois, c'est 
parce qu'il y en a plusieurs, comme le fai justement observer M. Georges Maspero, 
qui a consacré à ces ans des pages excellentes, illustrées de belles photographies 
dues pour la plupart à notre collègue M. Victor Goloubew. Les appréciations de M. 
Maspero sont aussi judicieuses que sa information est solide : cependant quand il 
déclare, parlant des bronzes Laotiens, qu’ n'est pas de bronze japonais qui puisse leur 
être déclaré supérieur », nous éroyons qu'il y à là au moins une forte exagération 

Si l'article de M. Maspero est d'un auteur bien informé, il en est autrement de 
celui que M G. Janneau s consacré sux écoles indochinoises d'art décoratif. L'au- 
teur n'a évidemment puisé ses renseignements qu'à une seule source : ce qui fait 
que, s'il est abondamment renseigné sur les trois écoles d'art de Cochinchine, jl à 
sur tout Le reste des notioas et des ignorance également singulidres, C'est ainsi qu'il 
parle des « grands 1emples d'Angkor et de Phnom-penh », mais qu'il ne soufle mot 
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ni de l'important musée, ni de l'intéressante école d'art de Lu capitale du Cambodge, 
Par contre, il eroit que à le Gouvernement général a fondé à Hanoï un musée d'art 
khmër en même temps qu'à Paris même le Palais du Trocudéro recueillait les émou- 
vants chefs-d'œuvre et les instructifs moulages rapportés d'Angkor par le lieutenant 
de vaisseau Delaporte », Le musée de l'Ecole française, qui n'est pas un musée 
Khmér, n'a pas été fondé à Hanoi, mais à Saigon, en 1900, c'est-à-dire non pas en 
même temps, mais vingtans aprés que les collections de M. Delaporte eussent été 
recueillies, non au Trocadéro, qui n'existait pas encore, mais au palais de Com- 
piègne. Quand ou se donse pour lâche de renseigner le public sur un sujet, ne 
serait-il pas à propos de s'en insiruire d'abord + 





— Le Fogg Ant Museum de l'Université Harvard et le Museum of Fine Arts de 
Boston possèdent quelques têtes de statues khmères, dont M. Denman W. Ross nous 
donne la reproduction photographique avec uns courte notice (Au Example 0/ Cambo= 
dian Sculpture, dans: Fogg Art Museum Notes, Vol. 1, Nr. 2, Cambridge, 1922). M 
Ross se fait du Cambodge, qu'il dit cependant avoir visité, une idée assez singulière. 11 
le considère comme «une jungle paur les éléphants sauvages, les tigres et les serpentsn: 
Angkor est à ses yeux un lieu d'accés difficile où peu de voyageurs sont allés: « {| 
n'est pas aisé d'arriver à Aogkor et il n'est jamais irès sûr d'y séjourner. le crois 
qu'il ny a pas sous le suleil d'endroit aussi chaud. » Par contre, lu tête de Buddha 
conservée au Fagg Museum lui inspire une admiration sans bornes : « Elle n'est pas 
seulement le plus beau de tous ces spécimens [de Boston], mais le plus beau que j'aie 
vu,soit à Paris, soit au Cambodge. Elle ne représente pas seulement ce qu'il y à de mieux 
en ce genre dans ln sculpture khmère, mais elle est, dans mon opinion, un des chefs 
d'œuvre de la sculpture (one 0/ (he supreme achicvements o/ the art of sculplure).» 
On ne peut s'empêcher de sourire en voyant la photographie de la tête ainsi gloti= 
fiée. Müis il laut respecter l'enthousiasme, Observons que lestêtes 7 e8, qualifiées. 
dubitativement de chames, sont khmères: comme toutes les autres 








Birmanie 


Report of the Superintendent, Archæologieal Survey, Burma, for the year 
ending 31$t March 1921. — Rangoon, 1921. 

Hd: for the year ending 3151 March 1922. — Rangoon, 1922. 

A List of Inscriptions found in Burma. Part 1. The List of Inscriptions 
arranged in the order of their dates. — Rangoon, 1921. x=216 pp. 





Le Rapport du Service archéologique de Birmanie pour l'année 1930-1921 est 
consacré pour la plus grande partie à l'Arakan, où M. Duroiselle a pu faire cette 
année-là uñe tournée d'autant plus nécessaire que ce district n'avait pas été visité 
depuis Forchhammer, trente ans auparavant. L'Arakan est cependant pour le Service 
archéologique une terre d'élection : non seulement il renferme des ruines anciennes 
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et des emplacements pleins de promesses, mais In population paraï lout fait exempte 
des sottes préventions qui régnent chez les Birmans contre les travaux d'exploration 
et de conservation des édifices religieux. En Birmanie, il à fallu rapporter des déci- 
sions de classement pour ne pas exaspérer le lanatisme populaire: en Arakan, au 
contraire, on sollicite l'intervention du Gouvernement pour réparer les temples, et 
les pieux bouddhistes joignent libéralément leurs souscriptions aux crédits budgétaires. 
En outre le Service archéologique y est représenté par un fonctionnaire local três 
actif. Dans de telles conditions, il n'est pas étonnant que le Superintendent ait trouvé 
en Arakan « uns réception enthousiaste ». a examiné principalement les monuments 
de deux anciennes capitales : Vesalt et Mrohaung. Vesali, d'après les chroniques, fut 
foudée en 789 À D. et abandonnés en 1018. La première date s'est trouvée confrmée 
par la découverte, dans cetie région, d’une inscription de deux lignes en caractères 
gupta, probablement du VIII“ siècle, et encore inédite. Mrohaung, la dernière capi- 
tale de l'Arakan, fut fondée en 1430 par Min Saw-mwan qui, chassé de son pays par 
les Birmans en 1406, se rélugia auprès des rois musulmans du Bengale et fut rétabli 
spar eux dans son royaume après 24 ans d'exil. L'Arakan se couvrit, au XV et au 
XVI siècles, de monuments d'un style spécial où, à la diférence de l'architecture 
birmane, le gros de la construction ést en pierre, la brique étant réservée aux stüpas 
qui couronnent les voûtes et les angles. On trouvera d'utiles informations historiques 
et archéologiques tant dans le rapport de M. Duroiselle que dans celui de San Shwe 
Bu, « honorary arehæological officer for Arakann: celui-ci déerit notamment les 
grottes bouddhiques de Kudaung sur la côte Nord de l'île d'Akyab, dérermine l'origine 
du nom de Mug, par lequel les Bengalis désignent les Arakanais, rectifie les récits 
courants sur les troubles causés en Arakan par Shah Shujah (1660-1663), enfin 
retrace l'histoire de la célèbre route dite « Buywetmanyo », qui resta jusqu'au XVI 
siècle la grande voie de communication entre la Birmanie et l'Arakan. 

Le rapport pour l'année 1921-1922 ne mentionne guère d'autres travaux notables 
que les fouilles de Simeikshe (township de Thazi, district de Meiktifa). L'atténtion 
 &té atirée sur ce site, en 1920, de la façon là plus singulière : un habitant du 
village fut averti par un rêve que le Buddha était dans son champ : il creusa la terre 
et trouva, dans une cellule de briques, un Buddha de bronze ainsi qu'une trentaine de 
tablettes votives en terre cuite. La fouille méthodique entreprise l'année suivante, sans 
donner les résultats espérés, a prouvé tout au moïns que la région de Thazi fut un centre 
important du XI* au XIII siècle. 

Mais si ce rapport n'annonce aucune trouvaille insigne, il contient par contre 
des pages intéressantes sur diverses découvertes faites précédemment. C'est 
ainsi qu'un fragment de sculpture trouvé à Vesall (Arakan) et datant du IX* ou du 
X® siècle a donné à M. Duroiselle l'occasion d'examiner la légende du témoignage 
rendu par la Terre au Buddha, légende sur laquelle M. Cœdès avait déjà écrit un 
excellent mémoire (1). Le fait lui-même n'est pas ignoré des textes indiens : le Lali- 
tavutara précise même que la Terre sortit à micorps du sol pour s'adresser au 
Buddha. À Särnith, on la voit ainsi figurée et tenant un vase à la main (2. Mais en 





























(D fémoires concernant l'Atie orientale, 11. p. 147 : À propos d'une stèle sculplée 
d'Angkor-Vat. 
G) Galalogue of 1he Museum of Archeology at Sarnalk. pp. où et ou. 
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Indochine elle est représentée tofdant sa chevelure d'où ruisselle l'eau des donations 
faites jadis par Gautama et dont le flot engloutit Mara avec son armée. Le récit cor- 
respondant se lit duns la Pathamasambodh, ouvrage composé au Siam, avant le XVII® 
siècle, très répandu dans ce pays et au Cambodge, mais peu connu en Birmanie où la 
légende de Wathundayé (Vasundharf, pour Vasundharä) est considérée comme hétéro- 
doxe, Les auteurs birmans en rapportent l'origine sait À l'imagination populaire, soit aus 
moines de Xieng-mai, auxquels on endosse volontiers toutes les doctrines suspectes. 
Cetre auribution n'est peut-être pas sans fondement, car Xieng-mai a été, au XV* 
et au XVI" siècles, un centre fécond de litérature religieuse (BEFEO, XXI 41, 318). 
Quoi qu'il en soit, la sculpture de Vesali prouve qu'en Birmanie, comme au Siam et 
au Cambodge, l'histoire de Vasundharä tordant sa chevelure, sï elle n'est pas ortho= 
doxe, est ancienne et populaire. 

L'invasion mongole, qui amena la chute de Pagan en 1287 A. D., a laissé sa trace 
dans quelques peintures murales de là grotte bouddhique de Kyanzitiha à Pagan: les 
plus caractéristiques représentent un Mongol assis, tenant un faucon sur le poing, 
ét un autre tirant une flèche. Ces faibles vestiges d'un événement si considérable 
dans l'histoire de la Birmanie méritaient d'être mis en lumière et on sera heureux de 
les trouver ici (pl. 1), Il faut sans doute rattacher à la même origine les croix grecques 
et latines qu'on trouve peintes sur les parois de la même grotte et qui eurent probable 
ment pour auteurs où instigateurs des chrétiens faisant partie de l'armée mongole. 

En général, les temples de Birmanie ne trahissent pas l'influence européenne ; ceux 
d'Amarapura (capitale de 1783 à 1857) font exception. On y trouve de curieuses repré- 
sentations d'anges ailés, dont la maladresse révéle au premier coup d'œil la copie 
d'un modèle étranger (pl. 11). 

Sigaalons enfin d'intéressantes observations sur le palais de Mandalay par M. Du- 
roiselle, qui prépare ua guide destiné aux visiteurs de cet édifice, — et deux notes 
de son assistant Maung Mya, l'une sur ua Buddha de l'Endawya Pagoda, à Mandalay, 
l'autre sur ua petit caitya au Nord de la pagode Patodawgyi, dans la mûme ville. Le 
Buddha est une copie de Bodhgayä et il fut envoyé par le mahant de ce temple au roi 
Bagyidaw (1819-1837) : c'est une œuvre de l'art indien médiéval qui, d'après l'auteur, 
pourraît remonter aux IX®-XI° siècles. Lecaitya est orné, aux angles du soubassement, 
de lions dont l'aspect réaliste contraste avec le type conventionnel de cet animal dans 
N'art indochinois : Maung Mya croit que le sculpteur a pris pour modèle une lionne que 
le roi d'Ava avait reçue en présent de l'imam de Mascate et qui se trouvait à La capitale 
en 184. 























Outre les rapports analysés ci-dessus, M. Duroiselle 2 publié un volume qui est 
destiné à fournir aux historiens un instrument de travail des plus utiles : c'est une 
liste générale des inscriptions trouvées en Birmanie. Nous avons naguère décrit dans 
ce Bulletin (KV, 1, 129) l'état des sources épigraphiques dans ce pays : six énormes 
volumes formant près de 2.000 pages de texte, dont un seul est utilisable grâce à une 
médiocre traduction. La liste de M. Duroiselle fournit un fil conducteur dans cette 
jungle : elle contient 1457 inscriptions rangées par ordre chronologique. En trois 
appéndices sont inventoriées les inscriptions mônes (48), pyu (15) et diverses (5). 
Pour chaque inscription sont donnés : le lieu d'origine, la situation actuelle, la lan- 
gue, l'objet de l'acte, le nom de son auteur, enfin une référence bibliographique. 11 


5 
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eût été ban d'ajouter à ces précisions celle de l'objet où est tracée l'inscription : car 
la valeur d'un texte pour er l'époque d'un monument est fort différente suivant 
qu'il est gravé sur l'édifice lui-même ou sur un objet transportable tel qu'une cloche, 
une plaque de cuivre ou même une stèle. 

L'appendice C : Miscellaneous (Siamese, Tamil and Pali Inscriptions), mentionne 
deux inscriptions en siamoïs, une ea tamoul et sanskri, et deux en päli. Ce dernier 
chülfe surprend au premier abord, si oa se rappelle que l'inventaire des inscriptions 
pâlies donné en 1912 par M. Duroiselle dans ce Bulletin (XII, vi, 19) comprenait 
51 numéros. C'est qu'on n'a inséré dans l'appendice que les deux textes bouddhiques, 
sur leuilles d'or et sur briques, de la région de Prome, que j'ai publiés en 1912 dans 
le Journal Asiatique (1). Les autres, et non seulement les textes mixtes (pâli et bir- 
man, pâli et môn), mais même ceux rédigés entièrement en pâli, ont été compris dans 
la liste générale (n” 66, 76, 652, 1046, 1118, 1129, 1136, 1140, 1228 1303 à 1307, 
1313, 1315, 1317, 1320, 1323, 1370). Le titre de l'appendice n'est donc pas exact 
en ce qui touche les inseriptions pâlies. 

Les plus anciennes inscriptions trouvées ea Birmanie sont les formules bouddhiques 
en päli, provenant de Promé, dont il vient d'être question et qui peuvent remonter au 
VIF siècle de notre ère. Viennent ensuite les inscriptions pra, qui paraissent dater de 
la Ga du VII’ siècle et du commencement du VIII”. Au VIIl® également appartien- 
nent deux inseriptions de deux lignes chacune, trouvées à Vesäli (Arakan): l'une en 
sanskrit mixte, sur une cloche de bronze, et dont Le déchifrement semble assez dou- 
teux (Rep. 1819, p. 56) ; l'autre sur la base d'une coloane, encore inédite. M. Duroi- 
selle fait justice en passant des informations erronées qu'on trouve dans certains 
ouvrages au sujet de prétendues inscriptions sanskrites du V® et du VII* siècle. Pour 
l'une au moins (), l'auteur de l'imposture est connu : c’est le trop fameux D° Führer, 
dont la tournée archéologique en Birmanie (1893) et le rapport qui suivit (1894) 
marquent les débuts dans cette scandaleuse carrière de faussaire qui devait, quelques 
années plus tard, trouver son terme à Kapilavastu. Mais il y ea a deux autres, qui 
sont décrites en ces termes dans le Gagetiæer of Upper Burma, PL. 1, 1 Il, p. 186: 
« Les découvertes les plus importantes faites jusqu'ici à Pagan sont deux longues 
inscriptions sanskrites sur deux stèles de grès rouge, actuellement gisantes dans Îs 
cour de l'ancienne Kuzeit Pagoda. La plus ancienne est datée de Gupta Sampvat 163 
ou 48r À. D. et commémore l'érection d'un temple par Sugata ou Rudrasena, chef 
d'Arimaddanapurs. Le second document est éerit en caractères du Nord de l'Inde et 
daté de Saka Samvat 532 ou 610 À. D. ; il a pour objet l'offrande d'une statue: de 
Sakya Muni par deux religieux nommés Bodhivarman et Dharmadäss, originaires de 
Hastinapura sur l'Eravati (Tagaung), à l'Asokarama d'Arimaddanspura, sous le règne 
du roi Adityasena ». 

Ces deux inscriptions n'ont jamais existé, « I n'est pas très clair, dit M. Duroiselle, 
où Sir George Scott a pris cette information erronée, » On peut tout au moins le 























1) L'analyse du second document et la bibliographie ne sont pas au courant 
auraient dû être complétées d'après l'Iatroductiom, p. 111. 

) Inscription de Jayapala, roi de Hastinspura (Tagaung). datée de Sam. 108 = 416 
A. D. (Gageleer of Upper Burma, Pt. 1, vol. Il, p. 193. d'après le Report de Führer, 
pour 1894: Grnrss, Researches on Piolemys Geography, pp. 471 et 746). 
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conjecturer: si on observe que dans le second document il est question de Hastinapura 
sur l'Eravat, tout comme dans la fausse inscription de Führer, on ne risque guère de 
se tromper en attribuant à une communication orale ou manuscrite de la même 
source la mystifcation dont Sir George Scott a été victime. 

A part les quelques inscriptions pâlies, pyù et sanskrites énumérées ci-dessus, il 
n'existe qu'une seule inscription birmane antérieure au XI° siècle: celle de Malun, 
de 984 À. D. (ns 1 de la liste). La première inscription originale est de 1058 (n® 
33): celles qui précèdent sont des copies sur pierre de Bodawpaya ou des copies sur 
feuilles de palmier. 

La liste doit être complétée par un index des noms de personnes, lieux, monuments, 
qui formera un répertoire inappréciable pour l'étude des antiquités birmanes, M. 
Duroiselle aura rendu, par cette publication, aux historiens et aux archéologues un 
service éminent, dont ils ne sauraient trop le remercier. 





L. Finor 


Archæological Survey of Burma. Epigraphia Birmanica, being lithie and 
other inseriptions of Burma, edited by Chas. Dunoiseute. Vol. 11. — 
Rangoon, Superintendent, Government printing. Burma, 1921, 15 partie, 
xWI-210 pp. ; 2° partie, 174 pp. et.87 planches, in-4. 


L'Epigraphia Birmanica, éditée sous les auspices de l'Archæological Survey of 
Burma, et brillamment inaugurée en 1919-1920 par la publication des quatre inscrip= 
tions du pilier de Myazedi et d'une série de huit inscriptions mônes inédites, consacre 
son second volume aux inscriptions sur briques émaillées des étages supérieurs de 
'Ananda. On sait que les galeries du fameux temple de Pagan sont décorées de 
plaques représentant des scènes de la vie du Buddha et la série complète des Jäta- 
Kas (1). Celles des galeries supérieures se rapportent aux dix dernières naissances, 
et comportent en tout 389 numéros, accompagnés chacun d'une courte légende en 
langue mône : ce sont ces légendes que publie M. Ch. Duroiselle, en deux parties. 

Dans la première partie, l'auteur donne successivement, pour chaque numéro 
le texte en caractères, la transcription, la traduction, un commentaire littéraire expli- 
quant le sujet représenté, et un commentaire philologique. Le tome se termine par un 
index des mots môns anciens figurant dans les inscriptions, et un index des mots mo- 
dernes cités dans le commentaire à ütre de justification, La seconde paitie contient 
Ia reproduction photographique de toutes les scènes. 

Il convient de féliciter M. Duroiselle pour ce travail d'une belle tenue scientifique, 
véritable mine de données linguistiques nouvelles. L'apparition de l'Epigraphia Bir- 
maniea marque une date dans l'histoire de la linguistique mône et de la gram- 
maire comparée des langues indochinoises. Au P. W. Sehmidt, dont Les travaux sur la 
phonétique des langues môn-khmères sont d'ailleurs fort précieux, il avait manqué 














(1) Cf. Ed. Husen, Etudes 
Pagar, BEFEO, XI, 1 


indochinoiser, VI : Les bas-reliefs du temple d'Ananda à 


— 910 — 


la connaissance des formes anciennes des langues qu'il comparait. On peut lui re 
procher — je crois l'avoir fair moi-même (1) — de n'avoir pas tiré parti des premiers 
matériaux extraits par M. Aymonier de l'épigraphie khmère, dont les plus anciens do= 
cuments remontent comme on sait au VII: siècle. Pour le môn, un pareil reproche 
eût été absolument déplacé, car on ne possédait aucua texte ou fragment de texte en 
môn ancien avant que M. Blagden eût publié en 1909 l'inscription du pilier de 
Myazedi (JRAS, 1919, p. 1017). 

Le khmèr, à part l'assourdissement des occlusives sonores (accident commun à la 
plupart des parlers indochinoïs) et le changement du timbre de certaines voyelles, 
est remarquablement bien conservé, non seulement dans l'orthographe, mais même 
dans is prononciation, À la finale par exemple, il admet encore les liquides dis 
parues en môn moderne et transformées en nasales par les dialectes thais, et les 
ocelusives palatales que ces derniers transforment en dentales, le môn moderne en 
dentales où en gutturales, et que les langues indonésiennes n'ont jamais admises en 
cette position. Possédant par sureroft une littérature épigraphique ancienne extrême- 
ment abondante, le khmèr est sppelé à jouer un rôle éminent dans les études de pho- 
nétique comparée. 

Le môn, lui, a subi au cours des huit derniers siècles une série de dégradations, 
enregistrées en partie par l'orthographe actuelle, qui rendent souvent laborieux et 
hypothétique les rapprochements entre cette langue et les dialectes apparentés. Les 
matériaux nouveaux que nous apporte l'Epigraphia Birmaniea, et qui nous font con- 
naître l'état de la langue aux XI*-XII* siècles, sont destinés à renouveler les études 
de linguistique indochinoïse. 

Ainsi qu'on pouvait s'y attendre, bon nombre de formes mônes anciennes sont très 
proches des formes khmères correspondantes, quand elles ne leur sont pas tout 
simplement identiques. Le vocalisme de mots tels que Himo* « nom » (mod. himu), 
yok «soulever» (mod. yuik, pron. yäk), dow « courir » (mod. dau, pron. eo), 
suruh « fomber» (mod. sarufh, pron. saruk) est identique à celui des mots khmèrs 
correspondants : jamoh (pron. éhmôk), yok, dau (écrit quelquefois dans les ins- 
criptions dov, pron. mod. fou), jrah (pron. érüh). Le vieux môn écrit encore à la 
finale des oeclusives palatales et des liquides, par exemple dans Eumlac « voleurs 
{mod. kamlat, pron. kamlot) dont la racine se retrouve dans v.-kh. lvaë «voler» 
{mod. luoë), de « demander » (mod at) = kh. dé « pouvoir » (2), kwil « charrette » 
(mod. ku) — siamois Avien, où l'a final représente une ancienne liquide, dal 
« obstruer » (mod, daw, pron. fo) — kh. dal « appuyer, contenir » (pron. 161), cirmil 
«regarder » (mod lami) = kh. romil. Ces quelques rapprochements pris au hasard 
suffisent à montrer l'état de conservation du môn au XI° siècle. 

Mais ce n'est pas seulement au point de vue phonétique que ces textes en vieux- 
mn seront précieux. Le khmèr, même le khmèr des anciennes inscriptions, a une mor- 


























(I) BEFEO, YU, p. 250 49. 

(2) Que, malgré la diférence de sens, il s'agisse bien du même mot, c'est ce qui 
résulte de sa synonymie avec v.-môn pan « demander « = kh. bén « pouvoir », Les 
deux sens convergent, ea quelque sorte, dans le dérivé khmér amnäc. « permission, 
faculté, pouvoir » 
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phologie assez rudimentaire ; les préixes etinfixes que l'analyse y révêle n'ont à aucun 
degré la souplesse et la vie que présentent les mêmes éléments dans les langues in= 
donésiennes, À ce point de vue, le môn semble plus proche de ces dernières ; il l'est 
aussi par l'emploi de particules de coordination dont l'usage est inconnu en khmèr. 
Des phrases comme + Mahos mun na s'ar « Mahosadha dit qu'il ira » (183), Widhir 
gulan na s'är « Vidhura dit qu'il ira (249), de far na skil dan a il demande de 
l'er pour donner en aumône » (267), dans lesquelles la particule na correspond 
exactement au français à que», et le préfixe s (abrègé de sivu) donne aux verbes ar 
«aller » et kil « donner » le sens du futur, ces phrases sont d'un grand intérêt. 
C'est en vain qu'on chercherait en khmèr quelque chose d'analogue ; je crois, par 
contre, que les langues indonésiennes ont des procédés morphologiques et svntacti- 
ques parallèles. 

On voit tout l'intérêt qui s'attache aux travaux épigraphiques de MM Blagden et 
Duroiselle. Leur nom nous est un sûr garant que l'Epigraphia Birmanica continuera 
dans ses numéros futurs à nous apporter de précieuses contributions à la linguistique 
indochinoise (1). 


















G. Cavès 


R Hacuoav. À Mon-English Dictionary. Published under the auspices of 
the Siam Society. Bangkok, 1922, in-4e. xxx-512. (*) 





Le besoin d'un dictionnaire môn se faisait depuis longtemps sentir. Le petit voca- 
bulaire publié à Rangoon en 1874 parJ. M. Hasvwell (Grammatical Notes and Vocabu- 
ary oj he Peguan language) et réédité en 1901 par E. O. Stevens était d'une si no 
toire insuffisance qu'on peut s'étonner qu'il ait régné seul pendant un demi-siècle. C'est 
one avec une grande satisfaction qu'on accueillera la publication du dictionnaire de 
M. Halliday, qui, s'il ne réalise pas tout ce qu'on aurait pu en auendre. aura du 
moins le mérite de préparer la voie à des travaux plus approfondis. 

La réserve que nous sommes obligé d'exprimer s'impose en efet dès Ia lecture des 
premières pages. I semble que M. H. ait fait complétement abstraction du point de vue 
Scientifique pour se confiner dans celui de la pratique la plus terre-ä-terre. Ainsi, 

















() Aus équivalences mentionnées ci-dessus, on peut ajouter celles-ei qui sont 
particulièrement nettes : 

an 3582 v-môn Los « prècher + (mod. twah) = khe 60h (pron. db) « délier, 
expliquer » (une traduetion du pali en khmèr, à l'usage des prédicateurs, s'appelle 
communément samrdy, de ardy, « délier » (s.-entendu : le sent 

ns guo à v.-môn Aseh « cheval » (mod. kkyeh, pron. cheh) — v.-Kh. aseh (mod. sé): 

A 335 £ ve-môn añca « lac » (mod. laca) = v.-kh. añean (Stèle de SAk kak thom. 
D, 49, 113, traduit hypothétiquement » dauve par M. Finot, BEFEO, XV, 101:) 

(Les Môns se partagent entre la Birmanie etle Siam: pour ne pas séparer les êtu= 
es qui les concernent, nous les rangerons toutes sous la rubrique « Birmanie », même 
si elles ont leur origine au Siam. 
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on sait qu'il y a dans la langue mône d'importantes diférences dialectales 
mets que M. H. n'ait pas jugé utile de les relever pour chaque mot; mais au moins 
eût-il été nécessaire d'énumérer dans l'introduction es divers dialectes et d'en fixer les 
caractéristiques. Or voiei tout ce que l'auteur trouve à en dire (p. 11) : « La pronon- 
ciation suivie dans la translittération est très générale et correspond plus ou moins 
à ce qu'on appelle le dialecte de Martaban. Bien qu'il y ait des différences dialectales 
dans le môn parlé, elles ne sont pas assez grandes pour empêcher les gens des divers 
districts de se comprendre aisément. » 

La transcription et la phonétique ne paraissent pas non plus traitées avec toute la 
précision désirable. Les dentales et les cérébrales sont notées par les mêmes signes ; 
de même les deux b. La nasale palatale est transcrite par ny qui, nous explique-t-on, 
équivaut à À : alors pourquoi ne pas employer cette dernière notation qui est la seule 
‘exacte ? La transcription des voyelles est peu logique. La graphie ve correspond à 
deux sons : une diphtongue 0e et une voyelle & (français « heureux »). Le tréma est 
employé avec les valeurs les plus diverses et les plus inattendues : & est un e muet 
(Hrançais à le ») ; 6 est le son de a dans angl. « fall », maïs coupé brusquement ; à 
est « a modified à pronounced with the lips formed as for au in law ». Cette der- 
nière définition est peu intelligible. Le tableau de la p. VIII nous apprend que à 
correspond au mystérieux signe vocalique u-i suivi d'un w final ; mais dans le corps 
du dictionnaire, il est employé pour ledit signe avec ou sans w fnal ou devant d'au 
tres consonnes. 

Le vocalisme du môn est assez compliqué : le timbre et La quantité des voyelles 
sont lonction de la consonne qu'elles affectent (consonne de 1 1°° ou de la 2° série) 
et de la finale (gutturale, consonne typique !, y, w, h, "). Ce système à été claire- 
ment exposé par M. Blagden, dans un excellent aricle, dont M. Hilliday aurait bien 
dù s'inspirer (!). Au lieu de cela, il donne dans son vocabulaire des prongnciations 
empiriques dont les principes ne sont pas énoncés dans l'introduction et qui ne 
répondent pas non plus à ceux posés par Blagden, quoique, chose curieuse, ce der- 
nier ait tiré la plupart de ses renseignements de M. Halliday. En particulier, la 
distinction fondamentale des deux séries de consonnes est ignorée dans l'introduction, 
sauf en ce qui concerne la voyelle inhérente a ou + (encore le timbre de cette der- 
nière voyelle est-il fort mal déterminé : il serait fermé selon Halliday et ouvert selon 
Blagden) ; mais les autres voyelles ne sont énumérées que dans des syllabes « avec a 
initial » [ajouter: ou avec initiale consonantique de Ia 1° série], Quant aux syllabes à 
consonne initiale de la 2° série, rien, sinon la lecture du dictionnaire, n'avertit qu'elles 
différent parfois des premières ; et cette différence n'est pas toujours observée. Ainsi, 
tandis que les voyelles i, du, do de la première série seraient, suivant Halliday, 
identiques dans la seconde, elles y deviendraient, ei, 6, #5, d'après Blagden ; et ce 
dernier est un linguiste trop soigneux pour qu'on ne denne pas le plus grand compte 
de ses affirmations. 

Le tableau des compounds consonants est précédé de cette remarque : « The 
compounds are as far as possible pronounced as one syllable. » Aussitôt après, nous 





























(1) Quelques notes sur la phonétique du talain el 10% évolution historique, dans 
JL. Au mai-juin 1910, pp. 477-595. 
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trouvons 1 + da> tada; L+ na> lana t-+ mu >tama. Ce ne sont pas là préci 

sément des monosyllabes. En fai, il est probable qu'il intervient entre les deux con 
Sonnes une voyelle indécise équivalente à l'é malais (Blagden, p. 497), et qui est 
Assez mal rendue par a. Ce tableau présente en outre une grave lacune: il ne tient 
compte que de l'écriture et non de la phonétique Or la combinaison des consonnes 
donne lieu à des phénoménes de sandhi très intéressants ; ainsi € + w, w + h, 
we; étn>hns étr>si r+>s: par exemple, êve se prononée 
we: whop, hvop : sva, fa: énok, hnok: érum, sum : urham, asôn. Cela aurait 
mérité quelques explications. (CI. Blagden, p. 480.) 

La préfration est traitée (p. XI) d'une façon singulièrement incomplète 
d'autres préfixes que a, d, m. Par contre tetôh est un nom et ne peut être mis sur 
Ja même ligne que les préfixes proprement dits. Plus loin (p. XIX), les préfies cau- 
satifs dans les verbes sont introduits par cette singulière formule : « Verbs are tran- 
Sitive or intransitive.. Transitive verbs have the longer form. n (!) Suivent des 
exemples de verbes causaifs formés par préfixation de K, p, s, ce qui est juste ; mais 
ce qui l'est moins, c'est de donner sous le titre de préfixes et d'affixes des mots et 
des particules indépendants, comme kaña, aller, 

(Une parte notable du vocabulaire môn est constituée par des mots sanskrits où 
pâls diversement transformés : artha > aralla ; ardña > aranya ; ayula > 
ayut ; ayuh > ayauk ; anicea > aniét; Aullham > kôt ; kamma > ka, etc. 
1 est regretble que l'auteur n'ait pas songé à énoncer es règles qui président à ces 
changements. 

L'introduction n'est donc pas ce qu'elle aurait pu être : elle laisse subsister la né- 
cessité d'une phonétique et d'une grammaire. Quant au dictionnaire lui-même, il ne 
pourra être apprécié que par l'usage. Notons seulement que l'origine des mots em 
pruntés au pi a'est pas toujours mentionnés ou n'est indiquée que par La letre Ps et 
Éeulement dans une partie des cas par la forme pâlie elle-même ; que l'étymologie 
n'est pas toujours suffsimment précisée et que Les traductions laissent parfois à désirer. 
Par exemple : amphñkäsa, « a paved courtyard », n'est pas ambho-akata, mais am 
bhookara : on, clewn = ana; Kôt, «cells = Auf; Kamangkô, ua mythical fshv 
ka + makara ; akhaophant — akkhobint et ne signifie pas à immensurable », 
mais un nombre énorme, l'unité suivie de 42 zéros. 

Ces quelques exemples laissent croire que l'ouvrage aura besoin d'être révisé et 
sans doute complété ; il n'en constitue pas moins un précieux instrument de travail et 
a Stam Society mérite la gratitude des philologues pour en avoir assuré la publication. 





























L. For. 


R. Grant Brows. The Pre-buddhist Reli, 
from Folk-lore, june 1921.) 





jon of the Burmese. (Reprinted 








L'objet de cet article est de grouper les faits de survivance d'une religion anté= 
rieure au bouddhisme dans les eroyances actuelles des Birmans. Il débute par relever 
quelques données relatives aux origines, sans distinguer sufisamment es origines de 
a race et celles de la religion. Les premières seraient à chercher en Chine parce que 


le Bieman # prie » tourné vers l'Est, qu'il doit dormir la tête à l'Estou au Sud, jamais 
à l'Ouest ou au Nord, et qu'a il est invariablement enterré la tête à l'Est». Ces indi- 
ces sont d'autant moins sûrs que les alfinités linguistiques indiquent plutôt le Tibet 
que la Birmanie, donc le Nord et non l'Est. Quant à la prétendue dépendance du 
bouddhisme birman à l'égard de la Chine, elle ne s'appuie guère que sur les étÿmo- 
logie: fantaisistes de M. Taw Sein Ko, dant il ne devrait pas être question dans un 
travail sérieux (cf. BEFEO, XI, 585). 

Les vestiges du culte pré-bouddhique se trouvent d'abord dans le culte des Nats 
Les Nats sont des dieux et surtout des mânes divinisés : cette classe comprend les 
personnages les plus hétéroclites, depuis les devas de l'hindouïsme jusqu'à des génies 
de basse extraction et d'époque récente. Elle se recrute particulièrement parmi les 
hommes qui meurent de mort violente : c'est ainsi que le Forgeron et sa sœur, deux 
Nats très populaires en Birmanie, ont été promus à cette dignité pour avoir été brûlés 
vifs par ua roi. Il est curieux de constater que ces apothéoses paraissent sans rela- 
tion avec l'innocence des victimes ; ainsi les Deux Frères, honorés à Taung-byôn, 
près de Mandalay, furent mis à mort par Anuruddha (XI* siècle) pour n'avoir pas con= 
tribué à l'édification d’une pagode ordonnée par le roi ; Ngä Pyi, autre Nat, fut tué 
parle seigneur auquelil appartenait pour une grave négligence. On obtenait ainsisans 
peine des esprits protecteurs pour les villes, les palais, les ouvrages nouvellement 
construits : il sulfsait de tuer le premier venu et de l'emerrer sous les fondations. 
Les Nats reçoivent des sacrifices, souvent des sacrifices sanglants et parfois des 
sacrifices humains ; ceux-ci n'ont pas entiérement disparu, M. G. B. sigaale non 
loin du district du Haut Chindwin, la coutume d'égorger tous les ans un enfant et 
d'arroser de son sang le riz des semailles. Les Nais communiquent la faculté de 
divination à des femmes qu'ils sont censés épouser, 

Certains Nats ont une légende dont les éléments sont empruntés à des contes 
populaires indiens: tels sont Udeinna (Udsyana) et le Dragon de Tagaung, qui fut 
tué par un roi novice, mais muni de trois bons préceptes : aux versions de cette 
légende signalées par M. B. il faut joindre la version laotienne que j'ai résumée dans 
mes Recherches sur la littérature laotienne (BEFEO, XVII, v, 106). 

Aux coutumes pré-bouddhiques appartiennent aucsi divers rites ayant pour objet 
de fertiliser les champs ou de faire tomber la pluie, quoique certains aient pu prendre 
une forme bouddhique: c'est ainsi qu'Upagupts, sous le nom de Shin Upägôk, 
est deveau une sorte de génie de la pluie, qu'on traite avec le même sans-gêne qu'un 
saint napolitain, par exemple, en l'exposant au soleil, jusqu'à ce qu'il se décide à faire 
tomber la pluie. 

Cette coutume et la plupart de celles mentionnées par M. G. B. n'ont d'ailleurs 
rien de spécifiquement birman et se retrouvent un peu partout. Il n'en est pas 
moins utile de relever en détail ces usages populaires qui, antérieurs à {a naissance 
de la religion officielle, continuent à vivre à côté d'elle d'une vie souvent plus pro= 
fonde ; et il faut savoir gré à M. Grant Brown d'en avoir donné un résumé substan-. 
tiel qu'on aurg toujours profit à consulter. 


























L. Fisor 
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Mrs. Leslie Miuxe.— An elementary Palaung Grammar. — Oxford, 1921, 
in-16. 188 pp. 


Mrs, Lestie Milne, qui a fait un séjoue prolongé dans les Etats shans et à qui on 
doit un intéressant travail sur ces contrées (The Shans at home. Londres, 1919), vient 
de publier une grammaire palaung, qui est une intéressante contribution à la linguis- 
tique extrème-orientale. Les Palaung occupent le bassin moyen de la Salouen : leur 
langue, apparentée au môn-khmèr, a été étudiée par le P. Schmidt dans un appendice à 
«es Grundeüge einer Lautlehre der Khast-Sprache (Munich, 1994). Le dialecte décrit 
par Ms. Milne est celui de l'Etat de Tawng Peng, situé à une centaine de milles au 

LE, de Mandalay. Ce petit ouvrage contribuera utilement à la connaissance d'un 
idiome qui, malgré son domaine restreint, n'est pas sans importance pour la grammaire 
comparée des langues austro-asiatiques. On peut y regretter seulement quelques 
transcriptions singulières (r pour € ouvert, ny pour À) et une excessive Mdélité aux 
cadres de la grammaire européenne. Il est précédé d'une introduction de M. Blagden 
où on trouvera de judicieuses remarques sur les affinités linguistiques du palaung. 





L. Finor. 


— Le Journal of the Burma Researek Saciety, vol. XII, PL. 1 (1922) contient quel- 
ques articles à signaler: Pe Maung Tin combat Les conclusions de l'article de M. Finot 
sur Buddhaghosa, mais sans apporter d'arguments nouveaux à l'appui de sa réfutation, 
Deux articles de Maung Kyi O et de M. Furnivall fournissent quelques notes intéres- 
santes sur l'histoire de Mergui. Enfin M. G. H. Luce examine le récit de la chronique 
mône de Thatôn sur une prétendue expédition des Krom (= Khmèrs) contre Thatôn 
dans la 1e moitié du XI“ siècle et il la juge avec raison peu vraisemblable : le Hmannan 
Yazawin contient la même histoire, mais iei les agresseurs sont des Gywan (— Yuon ?) 
et la ville attaquée est Pégou. 








Siam 


Siam. Numéro spécial de l'«Eveil économique de l'Indochine ». (Par H. 
Cueusrousser.) — Hanoï, s. d.. in-fol. 100 pp. 


En consacrant au Siam tout un numéro de l'Eveil économique de l'Indnchine, 
M. Cucherousset a voulu combler une Incune et offrir au public français une étude 
d'ensemble sur ce pays. Jusqu'alors on ne disposait guère, pour se renseigner sur le 
Siam actuel, que d'ouvrages en langue anglaise, tels que le Bangkok Directory (an- 
auel), le Catalogue de la section siamoise de l'Exposition de Turin (1911) par GE. 
Gerini, le Siam de W. À. Graham, etc. 11 étaît bon que la connaissance d'un Etat qui 
nous touche de si près füt popularisée par une publication française. Celle de M. C. 
n'est pas un livre, mais une série d'articles dont la plupart ont paru dans l'Eveil 
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économique, Ces articles sont nombreux et variés : géographie, histoire, agriculture, 
industrie, commerce, chemins de fer, armée et marine, éducation, religion, mœurs et 
coutumes, ete., tous les aspects de Ia vie matérielle et morale des Siamois se suceëdent 
de page en page avec une rapidité cinématographique. M. C. a écrit un certain 
nombre de ces études et, pour les autres, il a puisé un peu partout : dans les vieux 
ouvrages du XVII" siècle, dans Pallegoix, Lajonquière, Madrolle, Graham, ete. On 
peut même s'étonner qu'un publiciste si attentif à suivre l'actualité dans son journal 
le soit assez peu dans ce recueil pour nous présenter, par exemple, non les mœurs 
et coutumes des Siamois d'aujourd'hui, mais celles de leurs grands-pères contemporains 
de Mr Pallegoix, Tout cela sent un peu la compilation hâtive. 11 est vrai que, dans 
sa courte introduction, M, Cueherousset a pris soin de préciser le caractère de s0n 
entreprise, en disant qu'il ne s'adresse pas à une » élite de lecteurs » mais au « grand 
nombre», dont il se propose seulement d'« attirer l'attention », Ceci toutefois n'excuse 
point le manquede précision et d'unité qui se dégage de l'ensemble de cette publi 

Les nombreuses photographies qui en illustrent les pages ne sont pas toutes de 
premier choix et sont trop souvent sans rapport avec le texte, Certains articles sont 
singulièrement incomplets (par exemple celui sur l'éducation, p. 39). 

Il est regrettable que M. C. n'ait point consulté les divers mémoires parus dans 
notre Bulletin avant de rédiger son paragraphe sur l'histoire du Siam. Au lieu 
d'écrire qu'a on n'a que de très vagues indications sur les éyènements qui se passè- 
rent entre le mieu du VII" siècle. et le milieu du XVII siècle, c'est-à-dire 
l'établissement de la dynastie d'Ayouthia qui régna de 1350 à 1767 » (phrase qui ne 
devient intelligible qu'en corrigeant XVII® en XIV®), il aurait pu, grâce aux don- 
nées très sûres des inscril s et des textes pälis recueillies dans les mémoires susdits, 
faire remonter cette histoire jusqu'au commencement du XII!" siècle (cf. Petithuguenin, 
BEFEO, XVI, 1 ; Cœdès, BEFEO, XIV, in ; XV, mi ; XVI, ut; XVIL, 0), 

D'autre part, il eût été intéressant de compléter le récit d'une ambassade française 
au Siam our Louit XIV, emprunté au chevalier de Chaumont, par les intéressantes 
recherches de Lucien Lanier (Etude historique sur les relations de la France et du 
royaume de Siam de 1662 à 1707, Versailles, 1883), et de donner, en outre, des 
extraits de la remarquable Description du Royaume du Siam de La Loubère. 

Dans les Notes sur La mission catholique du Siam, M. C. aurait pu, en partie, 
céder la parole au P. Adrien Launay, des Missions étrangères, qui a écrit l'histoire 
de la Mission du Siam de 1662 à 1811. 

Quant au paragraphe intitulé La langue et la littérature riamoises, on éprouve 
une certaine stupéfaction à trouver sous ce titre une étude d'un élève du Collège de 
l'Assomption, étude parfaitement vide et qui, assurément, n'éveillera aucune curiosité 
dans l'esprit du « grand nombre », alors qu'un résumé des chapitres sur la lttéra- 
ture siamoise de la Grammatica linguae that de Mr Pallegoix, émaillé de quelques 
citations de contes et de proverbes, aurait certainement donné une idée plus complète 
et plus précise du sujet. 

Enfin, pour terminer, on s'aperçoit, à regret, que le rédacteur, qui s'était proposé 
« d'inciter ses lecteurs à chercher par ailleurs une documentation plus approfondie, 
ne leur a point facilité la tâche en dressant une liste d'ouvrages à consulter, C'est 
een vain également qu'on chercherait à la in de cette brochure une table des matières : 
l'auteur s'en est abstenu, peut-être pour ne pas laire apparaitre dans une lumière 
trop érue la méthode assez capricieuse qui a présidé à l'arrangement des chapitres, 
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Les sujets que M. C, a étudiés lui-même, tels que les routes et les chemins de 
‘ont fait l'objet de chapitres documentés + il faut regretter qu'il n'ait pas eu Le tem 
de faire sur les autres une enquête analogue et qu'il ait dû se borner, soit à les 
elfleurer, soit à les traiter au moyen d'extraits de seconde main, Le jour où il voudra 
nous donner sur le Siam le {ruit de ses propres observations, nul doute qu'il ne réus= 
sisse à en tracer un de ces tableaux solides et vifs auxquels sont habitués les lecteurs 
de l'Eveil économique. 





sk. 


M. Georges Cœdès a communiqué à la Siam Society de Bangkok, le 2 octobre 
1923, une « étude sur les ex-voto, amulettes et autres empreintes bouddhiques en 
terre cuite et en métal », dont un résumé a paru dans le Bangkok Times, 9 octobre 
1923, pp. 6-7 et 10-13. 

Dans le numéro du 19 janvier 1923 du même périodique, le major E. Scidenfaden 
a consseré au fascicule de notre Bulletin contenant l'histoire de l'Ecole française un 
compte rendu conçu dans lestermes les plus obligeants. [termine son article en émettant 
le vœu que la eréation d'un Service archéologique au Siam permette d'y réaliser 
d'aussi bons résultats que ceux qui ont été obtenus ici, C'est un vœu auquel, dans 
l'intérêt général des études indochinoises, nous ne pouvons que nous associer plel- 
nement, 

Dans le même numéro on trouvera le rapport annuel sur l'activité de la Siam 
Society pendant l'aunée 1923, dont Les principaux résultats ont été Ia publication de 
quatre parties du Journal, celle du Dictionnaire Môn-anglais de R. Halliday, et 
l'organisation de l'enquête ethnographique dont est éhargée une commission spéciale 
présidée par notre collaborateur le major Seidenfaden. Le programme pour 1923 
comprend le commencement de la publication d'une Flore du Siam par le Prof. W. 
Craib d'Aberdeen, qui paraîtra en fascicules et dont l'achèvement demandera sans doute 
Arois où quatre ans. 

— Le Journal of the Siam Society dans le ne 1 du t. XIV (1ga1) donne le texte 
d'une note envoyée par le gouverneur de Petchaburi sur les Lawä de sa circonscription 
avec une traduction et d'intéressants commentaires de M. Seidenfaden. 

Dans le ne 3 du même volume (1921) M. G. Cœdès édite plusieurs documents 
siamois conservés au Ministère des Colonies à Paris, et qui se rapportent à l'ambassade 
de La Loubère au Siam en 1687. Ce sont: 1e deux lettres des envoyés siamois accom= 
pagnant l'ambassade française, adressées au marquis de Seignelay et à M. de Lagny» 
directeur de la Compagnie des Indes ; 2° le traité de commerce signé par La Loubère 
et Céberet à Lophuri, le 11 décembre 1687, avec les représentants du roi de Siam. 
M. Cœdès à joint au texte et à la traduetion de ce précieux document d'excellents 
facsimilés et toutes les explications désirables. 

— Le vol, XVI, Pt, 1 (1932) du même Journal contient un intéressant article de 
M. W. À, Graham sur la céramique au Siam, où l'auteur soutient que les poteries de 
Sawankalok ont été faites sur place par des potiers chinois ; tandis que, vers la fin 
des Ming, la Chine commença à importer au Siam des porcelaines exécutées d'après 
les dessins envoyés par la Cour. — Un autre article de M. Halliday traite des funé- 
railles chez les Môns. — Les Karens blanes ont fait l'objet d'une notice envoyée de 
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Xieng-mai en réponse au questionnaire de la Société, — Enfin M. Cædès a savam- 
ment commenté une statuette de bronze de l'époque d'Ayudhyà, où il à reconnu, 
d'après un texte du Kot Mandirapäla (1458 A. D.), une des princesses petites-flles 
du roi, caractérisées par une veste croisée sur la poitrine et un chignon rond. 

— La Siam Society a décidé de se partager en 5 sections pour l'étude de divers sujets 
scientifiques : Technologie et Beaux-Arts, Sociologie, Anthropologie, Archéologie, 
Agriculture, etc, La section d'Archéologie a pour président et secrätire nos colla= 
borateurs MM. Cœdès et Seidenfaden. Ce sectionnemént est un signe certain de 
l'intérêt croissant que les recherches scientiliques excitent dans la socidté européenne 
de Bangkok et il est de bon augure pour l'avenir. 
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Annual Report of the Archæological Survey of India. Part 1, 1916-1917. 
By SirJ, Mansæau, Director General, and by Dr. D, B, Srooven, Offciating 
Director General of Archæology in India. — Calcutta, 1918, in-4e ; planches. 

I. 1917-1018. By Dr D. B. Srooxen, Offciating Director General of 
Archæology. — Ibid. 1920, in-49 ; planches. 

Hd. 1918-1919. By Sir J, Mansmaut, Director General. — Ibid. 1921, 
in-4o : planches. 

Hd. 1919-1920. Par le même. — Ibid. 1922, in-49 ; planches. 

Annual Report of the Archæological Survey of India, Frontier Cirele, 
Por 1918-1919. By M. Wast-u-o1, Officiating Superintendent. — Peshawar, 
1919: in-4 ; planches. 

Id. 1919-1920. Par le même. — Ibid, 1920, in-4e ; planches. 

Id. 1920-1921. Par H. Hanontaves, Superintendent. — Ibid. 192 
planches. 

Annual Progress Report of the Superintendent, Archæological Survey. 
Hindu and Buddhist monuments, Northern Circle, for the year ending 315t 
March 1920. By Daya Ran Sauxi, Superintendent, — Lahore, 1921, in-4o + 
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Id. for the year ending 15t March 1921. Par le même. — Ibid, 1922, in= 
49 ; planches. 

1. Muhammadan and British Monuments. for the years ending y1st 
March 1917. 1918, 1919. Par 4, F. Buaxisron, Superintendent, — Allnhabad, 

1921, in=40 : planches. 

Hd. for the year ending March 3154, 1920. Par le même. — Ibid, 1921, 
in-40 ; planches. 

Annual Report of the Archæological Survey of India, Eastern Circle, 
1917-1918. By K. M. Dixsir, Ofliciating Superintendent. — Patna, 1918, 
ind, 
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Id. 1918-1919. Par le même. — Ibid., 1920 ; avec supplément. 

d. 1919-1920. By V. Naresx Aivan, Officiating Superintendent. — Ibid, 
1920, in-4 ; planches. 

Id, 1920-1921. By K. N. Dixsurr. Calcutta, 1922, in-4° ; planches. 

Annual Progress Report of the Archæological Survey of India, Central 
-21. By Hinananva Sasrnt, Officiating, Superintendent. — Patna, 
1921, in-4°; planches. 

Progress Report ofthe Archæological Survey of India, Westera Circle, 
for the year ending ÿ1st March 1918. By R. D, Baxemt, Superintendent, — 
Bombay, 1918. 

Id. for the year ending 31st March 1919. Par le même. — Ibid. 1920, 
in-4" ; avec planches. 

Id. for the year ending 31st March 1920. Par le même. — Calcutta, 1921, 
in-4e : avec planches. 

lu. for the year ending 31st March 1921. Par le même, — Bombay, 1922, 
in-4o ; avec planches, 

Annual Report of the Archæological Department, Southern Circle, 
Madras, 1918-1919. By À. H. Loxouunsr, Superintendent. — Madras, 1919, 
in-4e : planches. 

Id. 1919-1920. Par le même. — Ibid., 1920, i 

Id, 1920-1921. Par le même. — Ibid. 1921, in-4v ; planches. 

Government of Madras, 23 Sept. 1921. Epigraphy. Annual Report for 
19201921 of the Assistant Archæological Superintendent. Par M. G. 
Wenkoza Rao, Ass. Superintendent. — Sans lieu ni date, in-4°; planches. 

Annual Report of the Archæological Department of H.E. H. the Niam's 
Dominions, 1918-1919. By G. Yazrat, Superintendent. — Calcutta, 1920, 
in-40 ; planches. 

Annual Report of the Mysore Archæological Department for the year 
1920. By Narasimmactar, Director of archæological researches in Mysore, 
— Bangalore, 1921, in-4 ; planches. 

Hd. for the year 1921. Par le même. — 
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Nous rendrons compte en même temps des divers rapports publiés par l'Archæolo= 
gical Survey de l'Inde pour la période 1916-1921 dont il n'a pas été «parlé dans he 
Bulletin, nous réservant de compléter ces notes dans les numéros suivants pour Les 
rapports de ces années qui ne nous sont pas encore parvenus. Nous laisserans de côté 
ceux de Birmanie, signalés plus haut. Comme d'ordinaire nous nous attacherons 
davantage aux renseignements d'ordre purement archéologique, négligeant les indi- 
cations propres à l'organisation matérielle qui, tout naturellement, tiennent dans ces 
publications une place considérable. 











Annual Report, Part L— En 1916-1917 les dépenses consacrées À la conservation 
des monuments lurent peu réduites ; mais en 1917-1918, la réduction des crédits, con- 
séquence des besoins de la guerre, a diminué considérablement l'eflort archéologique. 
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Le tiers environ des fonds disponibles fut consacré à la protection des édifices d'art 
musulman ; le reste a été employé aux travaux de fouilles et à la conservation des 
monuments des autres arts ; les deux groupes de travaux furent menés de pair. 

En 1918-1919, le défaut d'hommes et de fonds a conduit à réduire la conservation, 
età plus forte raison les fouilles, au strict nécessaire. Les efforts d'ordre général et le 
travail épigraphique en particulier ont profité des loisirs ainsi créés au personnel par 
l'arrêt momentané des opérations plus coûteuses. 

Dans la troisième année (1919-1920), les difficultés ordinaires, nées toujours de 
l'insuffisance des fonds disponibles, ont continué à entraver l'œuvre si nécessaire de 
la conservation ; il n'est guère que dans le groupe de Bombay, le Western Circle, 
qu'un effort considérable du Gouvernement local, aidé d'une contribution du Gouvet- 
nement général, a permis d'agir dans des conditions meilleures, Dans le Nord de l'Inde 
au contraire, malgré divers dons généreux, La situation reste défavorable en raison de 

augmentation considérable du prix de la main-d'œuvre : dans certaines provinces il 
s'est élevé en effet de 50 

Le Service Archéologique de l'Inde a tenté le nettoyage et la conservation chimique 
de nombreuses pices de ses musées qui risquaient, par leur nature et les conditions de 
leur découverte, de se désagréger rapidement dans la suite, I acquiert là une expérience 
dont nous pourrons sans doute profiter, la nature des objets mis au jour dans les fouilles 
et les conditions climatériques étant assez semblables dans l'Inde et en Indochi 

Le temple de Pandrethan, au Kashmir, a été débarrassé de la nappe d'eau qui 
touraît et qui en pourrissait les fondations ; mais le travail exécuté ne paraît pas 
encore suffisant. 

















Frontier-Circle, — Les ruines de Takht-i-Bahi ont été mises en état de durée, 
tandis que le dégagement de Jamalgarhi a continué (1917-1919); il a donné les bases 
des colonnes dans La salle de réunion du monastère. Quelques sculptures gandhäriennes 
intéressantes sont entrées au Musée. 

A Shahji-ki-dheri, près de Peshawer, les tranchées creusdes en 1908 et 1909 ont 
dà être comblées devant les prétentions exorbitantes des propriétaires des terrains 
fouillés et leurs réclamations constantes sur les prix des merveilleuses récoltes qu'ils 
n'eussent pu manquer de faire à ces places mêmes. 

Taxila, passée avec le district de Hazara dans le Frontier Circle, a fourai son habitu- 
elle moisson de découvertes. Les fouilles de Jauliää ont donné de remarquables images 
du Buddha et de fines têtes de terre cuite. Un important mémoire de Sir J, Marshall dont 
il sera rendu compte plus loin nous dispense d'un plus long examen des travaux 
effectués dans ce monastère. 

Au retour de Sir J, Marshal, les fouilles ont repris dans le Nord-Est de la ville de 
Sirkap ; elles ont mis au jour diverses constructions, dont l'une contenait encore tout 
le stock d'un bijoutier. Parmi les curieuses pièces qui furent découvertes dans ce 
quartier, notons ua Aacon de verre de toa naturel, le premier recueill intact dans le 
Nord de l'Inde, divers morceaux de jade qui marquent les relations anciennes de 
l'Inde avec la Chine, et une gracieuse statuette d'art gandhärien, dont Ia matière n'est 
pas indiquée : trouvaille importante, car les conditions de la découverte fournissent 
pour ce spécimen d'un art si important et de date encore si mal fixée, une limitation 
précise: sans doute bien plus vieille, la pièce ne peut être postérieure au premier 
siècle de l'êre chrétienne, 
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D'autres fouilles ont été entreprises dans le Bir Mound ; les conditions moins füvo- 
sables du champ de recherches interdisent d'avance l'espoir de trouvailles sensation- 
nelles; cependant il existe en ce point trois couches de ruines successives. Un 
izarre problème se pose dès le début de la campagne : c'est la présence de puits 
fort profoads, d'une minceur extraordinaire (0 m. Bo environ), et de colonnes de pierre 
dont le rôle ne semble pas à première vue être architectural. 








Northern Cirle. — Les travaux de conservation ont porté surtout sur le temple 
de Malot, dans le Salt Range, au Panjab, et nous devous louer la prudence archéolo- 
gique qui en ft rétablir Les accès en simples rampes de terre, au lieu d'y reconstituer 
des perrons de pierre, restitution qui fut reconnue trop problématique, Le manque 
de fonds est d'ailleurs pour quelque chose dans cette sagesse (Rep. 1919-1920, Part 
1, p 5): voilà un des rares cas où il faut reconnaitre que la pauvreté a parfois du bon. 

Des foules ont dté exécutées en 1921 à Harappa, jadis exploré par Cunningham, 
qui l'identife (Arch. Surv. Rep. V, 104 sqg,) avec Po-fa-to, où séjourna Hiuan-tsang et 
qui était, au temps de ce pélerin, un centre important d'études religieuses. Ces fouilles 
n'ont presque rien donné comme restes d'édifices; toute cette région en effet a été 
exploitée d'une façon intensive et Les vieux murs même, à l'occasion, suivis en tunnel, 
pour l'extraction de leurs excellentes briques. Avant 1853, on en avait déjà tiré Le ballast 
de 200 kilomètres de la voie Multan-Lahore et les terrains viennent seulement d'être 
elassès, On juge des pertes archéologiques qui ont dû résulter de cette négligence. 

Fait inexplicable : depuis le passage de Cunningham qui en signale des milliers, 
aucune monnaie indosythe ne fut trouvée en ce point et les fouilles n'en ont 
donné une. Elles ont seulement dégagé un très grand nombre d'objets de terre cuite, 
rouge et brune, rarement noire et jamais vernie, vases tournés et jouets. L'ensemble 
est considéré comme préhistorique et analogue aux piéces trouvés innevelly. 
La présence des jouets et la riche coiffure des figurines féminines semblent révéler 
une civilisation plus avancée que celle désignée d'ordinaire par le terme préhistoire. 

Dans les Provinces Unies, c'est le groupe de Särndth qui tient la première, place 
dansles préoccupations actuelles, Au monastère 1, le couloir étroit qui fut pris d’abord 
pour un égoût a été dégagé dans sa totalité : c'est en réalité un passage souterrain 
qui conduit à une salle, sanctuaire ou lieu spécial de retraite. I est interrompu vers 
son milieu par une chambre de passage éclairée par des soupiraux ; un escalier y 
donne une seconde entrée. La première est au bout du couloir et l'on n'y pénètre 
qu'en rampant, sans doute en signe de dévotion. Le couloir avait un peu plus d'un 
mêtre de large et un peu moins de 2 mêtres en hauteur, La paroi est de pierre, le 
Haut de briques, le tout revêtu d'un enduit en grande partie disparu. Il reste peu de 
chose de la salle terminale ; il semble qu'elle ait été conçue de façon que personne 
1e pôt passer au dessus. 

Dans Le même groupe fut découverte une image du bodhisattva Vajrasattva, dont 
les représentations, fréquentes au Magadha, n'avaient pas encore été rencontrées à 
Särnâth. La présence de diverses images çivaïtes montre combien ce lieu a été brah- 
manisé après la chute du bouddhisme en cette région. Enfin signalons qu'un pavillon 
de pierre a été construit pour abriter le vénérable pilier d'Açoka. 

Les fouilles de Särnâth ont été suspendues en 1920-1921. 

À Mathura, quelques sculptures remarquables de cet art spécial furent mises au 
jour et sont entrées dans le musée local. Le rapport de 1921 signale en outre deux 
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curieuses statues, l'une d'un roi Kushan, l'autre d'une Yakyt, dont malheureusement 
la tête a été dénaturée par une absurde transformation elfectuée par ses modernes 
adorateurs, 

Ces rapports présentent un certain nombre d'illustrations intéressantes, parfois trop 
petites. Le procédé de reproduction employé n'est déjà pas si bon qu'il n'y ait inté- 
rêt à donner les clichés dans la plus grande largeur possible au lieu de les laisser se 
perdre dans l'inmense blane des leuilles. Le monteur s'apercevrait peut-être alors 
qu'il met Les documents la tête en bas, comme dans la photographie 2831 de la 
planche 111, rapport 1921. 

Le rapport général de Sir J, Marshall pour 1918-9 mentionne les remarquables 
découvertes du D Tessitori dans Le désert de Bikuoir, au Rajputana. Il ÿ 4 reconnu 
un grand nombre de stèles installées comme témoins des sacrifices de veuves (ati). 
Ces tablettes sont très communes dans le Sud de la région; les plus anciennes 
remontent au XII siècle Leur rôle était tenu auparavant par les govardhana, barnes 
ornées sur les quatre faces de représentations de dieux hindous. Ces govardhana 
avaient un caractère funéraire qui a été prouvé par les fouilles de M. Tessitori 

Celui-ci a trouvé encore une séri 
Baropal, à 190 km. NE. de Bikanir, dans les matériaux de réemploi d'un fort cons- 
truit au début du XIX® siècle, Tous ces débris, qui révélent l'existence d'un site 
bouddhique aux environs sont de famille gandhärienne. [la découvert, en outre, d'au- 
tres pièces anciennes: à Munda un fragment de rail, à Pir Sultan une belle statue 
féminine de terre cuite, en deux morceaux, autre spécimen de l'art gandhärien. Sa 
mort à Bikanir en 1919, peu de temps aprés son retour dans l'Inde, a arrêté ces 
fécondes recherches, 

Le rapport sur les monuments musulmans et britanniques publie quelques vues 
remarquables, prises en aéroplane, des célèbres édifices d'Agra, 














Eastern Circle. — À la fin de 1919, il est amputé du Bengale ex de l'Assam 
qui constituent le nouvel Enstern Circle, tandis que l'ancien, réduit aux Provinces 
centrales avec le Berar, le Bihar et l'Orissa, devient le Central Circle. Nälands en 
reste le point le plus brillant. 

Le rapport de 1917-1918 y meatioane la découverte au site 1 de masses méralli- 
ques qui paraissent Les restes d'une cotte de mailles, parure probable de Ia statue de 
quelque donateur, Au site m1, le dégagement porte sur le dernier état de l'édifice, 
Parmi les trouvailles faîtes est une curieuse figure de femme, le pied sur un Gapeça, 
peut-être une forme féminine de Mahäkäla, dont Le culte apparaltrait ainsi beaucoup 
Plus ancien qu'on ne pouvait le penser. 

Le rapport de 1918-1919 mentionne l'arrêt des travaux amené par les dépenses 
de guerre. Les louilles destinées à reconnaitre les vestiges de bois découverts par le 
D' Spooner à Bulandi Bagh (rapp. 1915-1916), génées par les inondations, n'ont 
permis encore de recueillie aucune indication sûre. À Belwa, dans le district de 
Tirhut, au lieu dit Bhairo Ka Stan, deux sanctuaires du VI siècle dédiés aux deux 
principales divinités hindoues furent reconnus sous les ruines d'un temple vishnouite 
postérieur détruit au Xl siècle. Le supplément consiste en un grand plan des 
vestiges de Nâlandn qui fait le plus grand honneur à ses auteurs, MM. N. L. Mitra et 
H. Dutta. L'échelle seule #st assez incommode, au moins pour nous, étant de 1/1200 
(en réalité 1/1209), 
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Le rapport de 1919-1920 inaugure pour le cercle le nom de Central. Il indique à 
Nälanda les trouvailles de trois états de constructions successives sous le monastère 
principal du site 1 et la découverte d'un nouvel édifice désigné ici sous le nom de 
site 1-4. Un plan du monastère principal marque les données nouvelles ainsi recuell- 
liés, De curieuses statues, dont ilest publié de bonnes photographies, ont été trouvées 
au cours de ces fouilles: 


Central Cirele (suite de l'ancien Eastern). — Le rapport de 1920-1921 mentionne 
de nouveaux travaux À Nilanda où fut faite la trouvaille intéressante d'une plaque de 
bronze inserite de 892 À, D. Le roi Devapäla, lroisfème de In dynastie Pala du Bengale, 
sert d'intermédiaire au roi de Suvargadvipa (Sumatra), auzerain de Yavabhümi (Java), 
pour un don au monastère, curieux témoignage de la renommée du leu et des rapports 
entre Les trois états susdits, 

Un plan clair et précis à la fin du rapport permet de se rendre compte des nouvelles 
parties dégagées qui sont tout le rez-de-chaussée du nouveau monastère 1-A ; il pos 
sde un puits plus ancien et un pavillon à multiples fourneaux, cuisine ou apothicaireri 
Les bâtiments dégagés sont antérieurs au monastère principal qui fut détruit par le 
feu une centaine d'années après sa reconstruction. Cette courte existence justifie 
l'état excellent de ses sculptures qui n'ont pas été érodées aussi profondément qu'ail- 
leurs par Les intempéries. Les trouvailles qui furent faites dans le monastère 1-A ne 
peuvent être antérieures au IX* siècle. Ce sont de curieuses statues de Yamäntaka, 
avec une inseription de cette époque, une remarquable statue de bronze du Buddha, 
des plaques de pierre ciselées à jour qui montrent des scènes de sa vie, des sceptres 
et une corne d’abondance en bronze, etc. 

Un délicat problème s'est posé pour la conservation des ing niveaux successifs de 
construction dans le site n° 1. Il paraît avoir été résolu au mieux des intérêts du 
monument et des visiteurs, 











Eastern Cirele.— Ce nouveau cercle de l'Archwological Survey (Assam et Bengale), 
a été confiée à M. Dikshit, auparavant conservateur du musée de Lucknow. 

Pari les nombreux renseignements fournis sur les divers points archéologiques 
qu'il contient, notons d'excellentes photographies d'intéressantes sculptures trouvées 
à Bhara, dans le district de Birkhum au Bengale. Ces gracieuses images mahâynistes, 
dont-la date n'est pas fixée, ant les plus grands rapports comme style avec une série 
de représentations brahmaniques remarquables, provenant de divers points de la 
province et dont quelques unes sont entrées au riche musée ouvert depuis peu à 
Rajshahi par la Varendra Réseurch Society. Parmi ces dernières pièces, une curieuse 
statue d'Ardhanart, dont le double sexe est accusé d'ailleurs par d'autres détails des 
plus explicites, lfre pour nous l'opposition intéressante du demi-il frontal de 
partie masculine avec un demi-losange au front de la partie féminine ; ce losange, q 
été pris parfois dans l'aët khmèr pour le troisième œil de Giva, doit donc en être 
distingué. 

Dans le dictriet de Rajshahi, les vestiges signalés autrefois à Paharpur par Cun- 
niagham se confirment comme Les restes d'un monastère bouddhique, par suite de la 
découverte d'un pilier inscrit du XI" siécle conservé aujourd'hui dans le même 
musée. 
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Western Circle. — Le rapport de 1918-1919, constate avec regret — et nous ne 
pouvons que nous associer à ce sentiment — que les grottes d'Elephanta ont plus 
souffert de la visite du roi d'Angleterre qu'elles n'y ont gagné : on y a fait à cette 
oéeasion des restaurations instables ou lâcheuses ; aujourd'hui les grottes fameuses ne 
sont même pas tenues proprement. Leur gardien, détail admirable, ne dépend 
d'ailleurs pas du Service Archéologique. On s'occupe de remédier aux risques que 
courent ainsi ces vénérables monuments. 

Les vestiges de l'occupation des Portugais à Bassein et en particulier les grottes 
indiennes transformées par eux en chapelles catholiques, ont été pris en surveillance. 

Le rapport donne ensuite une description detaillée des temples de Balsana, déjà 
signalés par H. Cousens en 1892, de tombes musulmanes à Thalmer, de ruines dans 
un ancien port, à Sasui-Jo-Takar, pari lesquelles se trouvent des stüpas de pierre de 
la période médiévale (IX°-XL siècles) encore honorés aujourd'hui, sans que le moindre. 
souvenir de leur première destination, sans doute bouddhique, ait survécu, Un autre 
stüpa très complet fut découvert l'année précédente à Landhi. Des vestiges d'un 
temple bouddhique furent retrouvês également au Otak de Jain Bija 

A Jaso, d'intéressantes sculptures jainas et brahmaniques furent reconnues ; mais 
l'intérêt principal se porte sur six temples de la pi 
Cunningham, à Nachna, à 11 km. au Sud-Est de Jaso, Des quatre nouvellement décou= 
vents, il ne reste par malheur que la base, Le principal des deux qui sont Le mieux con- 
servés peut être rapporté à ln première période Gupta (IV®-Ve siècles). Son sanctuaire 
carré est entouré sur trois côtés par une nef pourtournante fermée ; une seconde cells 
s'élève au-dessus de La salle ainsi enclose, En avant est un petit mapdapa dont la 
couverture est, comme celle de la nel pourtournante et de la salle supérieure, for= 
mée de lourdes dalles. Des fenêtres au centre de chaque face éclairent la nef du 
sanctuaire et la salle du premier étage. Une admirable porte sous le magdapa donne 
entrée dans le temple. De bonnes photographies fournissent d'utiles renseignements 
sur ce précieux ensemble ; mais le moindre plan, même en croquis, eût été le bien= 
venu et eût assuré la précision de leur lecture. On n'en trouve un (et celui-ci est 
presque inutile, tant l'édifice est peu compliqué) que pour le second temple conservé, 
celui du Sud-Est, sanctuaire givaïte donné comme de la dernière période Gupta. La 
masse carrée légèrement redentée est couverte par un sikhara aux formes simples, 
bien qu'à détails minuscules. 

La ville de Un, dans le Sud de l'état d'indore, à une trentaine de kilomètres à 
l'Ouest de Khargon, contient de nombreux temples en excellent éut, bien qu'un ou 
deux, et non des moindres, aient été en partie démolis pour empierrer des routes, De 
la même lamille d'art et guêre moins ornés que ceux de Khadjurao, ils sont décrits 
dans ce rapport pour la première fois, Les uns sont hindous, les autres jainas, mais 
leur desti va est leur seule différence. 

Le principal temple hindou est le Chambara Deva, dont'la cella et le sikhara ont 
été en partie détruits par un entrepreneur musulman, C'est payer cher un précieux. 
renseignement sur la construction intérieure de ce genre de bâtiments : la coupe 
brutale montre les parties obliques maintenues, au moins aux angles, par des coins 
d'entretoises en pierre ; un plafond encorbellé couvrait la cella en bas, Un riche 
wdépa, traité dans le système des temples du Mont Abu, précédait le sanctuaire. 
Les autres temples hindous, non moins intéressants, sont moins importants, L'un 
d'eux, le Mukheçvara, montre l'intérieur de son sikhara divisé en étages inaccessibles 
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par des plans continus de pierre. Les temples jainas ne différent des précédents que 
par les représentations seulptées ; parmi eux le Goaleçwara est presque complet, bien. 
que lui aussi ait eu à souffrir des sévices du. même entrepreneur. Le style de ces 
divers édifices les date du XI° ou du XII* siècle, 

Kaman, dans le Rajputana, possède des monuments et des sculptures de la période 
Gupta et quelques-unes furent transportées dans Le Musée d'Ajmir, Tout cela 
est Bguré par de bonnes phototygies, dont l'utilisation est trouble par l'extrême 
rareté des renvois aux planches. 

Maïs c'est bien pis encore dans le rapport 1919-20. Ici tout renvoi cesse dès que 
J'on arrive à la planche X, et il y en a 33. Pour comble de commodité, il y a souvent 
incohérence entre les noms portés dans le texte, sur les planches et dans les tables, 
Les désignations des faces de tel linteau (pl. XV) sont contradictoires ; le temple de 
Seshasayin à Kethuli, $ 104, p.92, est appelé temple jain ne 1 dans la pl. XVI etse 
dédouble en temple jain n° 10 et n° 1 dansles tables, tandis que l'unique temple jain 
du même paragraphe devient temple jain n° 11 dans la planche XVII et La pl. XVII 
et no 11 dans Ia table. Modi ou Maudi des 8$ 1122114, pp. 94-95, qui reste Modi 
dans les tables p. i, devient Mori dans La table de la p. it et dans la planche XIX. 

: J'en passe et en nombre. S'y retrouver est un casse-tête, et quand on y a perdu de 
longues heures, il vous reste encore des clichés sur Les bras, comme dans la pl. XXIV 
le temple jain de Vanedia dont je cherche encore la place dans le texte. 

Nous serions mal venu à nous plaindre de l'abondance d'une illustration aussi 
intéressante, mais l'auteur ne perdrait rien à se convaincre du tort qu'il se ait à 
Aui-même par cette négligence. 11 faut dans ces conditions une réelle vertu pour se 
reporter aux planches ; encore n'est-on jamais absolument sûr de ne pas se tromper. 

Le résultat est d'autant plus Fcheux que le rapport serait, sans ces inconvénients, 
très remarquable, [l est rempli de détails euricux et de notices détaillées et précises 
À la réserve de l'absence de eroquis de plans, si regrettable dans toutes les deserip= 
xions anglaises ou mieux anglo-indiennes Relevons rapidement Les notes sur les fouilles 
dans Le Shanwar Wada (Sanivära-Vaga) de Poona sur l'emplacement des jardins d'un 
palais royal du XVII® siècle ; elles ont révélé de curieux bassins et une énorme fontaine 
en boutan de lotus, tandis que la démolition de a 
réparé au XVI siècle à Sholapur dégageait les restes d'un jol 
XIe il offre la particularité de posséder une chambre souterraine sans ouverture, 
dans ses parois au moins : on ne peut rien savoir du dallage qui la recouvrait et dont 
il ne subsiste plus que les quatre piles de so 

Notons aussi la description des temples de Bhatkal conçus dans le même invrai- 
semblable esprit de traduction de bois en pierre que les bastis de Mudabidri (1) et 
que celui d'Ananteçvara à Udipi, signalé plus loin dans le compte-rendu du cercle de 
Madras. Ces temples, montés sur bas pilotis de pierre et enclos de treillages de 
même, sont du XVI" siècle, Un bon cliché du temple Khetpai de Narayan (Khetapai 
Näräyaga Devasthäns) — combien un petit plan, même en croquis, serait encore ic 
le bienvenu ! — marque le caractère spécial de ces compositions ; Les curieuses per- 
siennes de pierre y reçoivent un décor très remarquable. 












































(1) Fençusson, History 0/ Tadian and Eastern Architecture, nouvelle édition, Il, pp. 
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Signalons encore une série de temples Guptas et leurs idoles. Plusieurs sont nou- 
veaux où n'avaient été qu'insultisumment signalés. Ils contiennent de remarquables 
mukhaliñges dont plusieurs semblent être Gupus : tel celui de Nakti-ka-Talai (ou 
Nakti-ki-Talai) à Khoh (pl. XXIX b,$ 146, p. 106) avec lequel ont de si grands rap 
ports, tant pour la forme du symbole maseulin que pour le faire des sculptures, certaines 
pièces éames du VI siècle (1). Le curieux et simple temple de Giva à Sankargadh (pl. 
XXVIL a, 8 142, p. 104) offre, à la réserve de La porte, d'étranges similitudes avec cer 
tains monuments de l'art khmèr primitif du VI* ou du VII siècle : es rapports semble 
rent controuver l'hypothèse de l'auteur sur la postériorité de l'espèce de sikhara 
dressé sur l'édifice. 

Nous avons mentionné au début de ce compte-rendu l'augmentation des crédits 
conflés au Service Archéologique du Western Cirele : ils ont ét4 cette année employés 
surtout à la conservation des remarquables monuments musulmans de Bijapur. 

En avril 1920 le Superintendent du Western Circle visita l'état de Rewa (Inde 
centrale) resté à l'écart de toute investigation archéologique depuis une cinquantaine 
d'années, Cette tournée aboutit à une riche moisson de documents encore inconnus 
où peu étudiés. Parmi les localités décrites dans le Report de 1920-21 figurent 
Bharjuna, Bhumkshar, Destalao, Dubis, Rewa, Gurgi, Gurh, Baijnath, Mukundpur 
Chandrehe, Le temple de Deoguna, composé de trois sanctuaires distincts et celui de 
Baïjnath avec son beau mukhaliñga nous paraissent particulièrement digaes d'atten- 
sion, de même que le petit sanctuaire de Patalesvara qui nous offre un heureux 
exemple d'un temple hindouiste réduit à ses éléments essentiels (+). Les ruines d'un 
couvent givaïte furent reconnues dans les environs de Chundrehe (1). Signalons 
également près de Gurgi les restes d'un monticule artificiel, haut d'environ 70 pieds, 
sur lequel jadis s'élevait un temple représentant le Mont Meru (1). À une hauteur de 
30 à 40 pieds on distingue encore les traces d'une vaste platelorme qui pouvait avoir 
jusqu'à 100 pieds de largeur. 11 est à souhaiter que l'exploration de ce site soit 
poussée à fond, vu le grand intérêt que présentent les monuments de ce type. Des 
fouilles fructueuses furent faîtes dans l'état de Nagode dans la Baghelkhand Agency 
(Central India), où le débrousstillement d'un temple Gupta amena la découverte 
de sculptures intéressantes, Au nombre des édifices qui furent en 1920-21 l'objet 
de réparations plus où moins importantes, se trouvent les mosquées du Vendredi ct 
la Nagina Masjid de Champaner, les temples rupestres de Bhaja, ainsi que plusieurs 
tombes à Ahmedabad, 



































Southern Cirele, Madras, — Le rapport épigraphique contient, en dehors des listes 
d'inseriptions recueillies et de l'étude de quelques-unes, plusieurs sculptures remar= 
quables et la description d'une curieuse peinture, représentation de Prachanda 
ChandikA, une lorme de Devr. Cette peinture qui ne détonnerait pas au milieu des 
horrifiques images tibétaine, se trouve dans le temple de Mukhaliñgeçvara, à Mukha- 
liñgam, district de Ganjam. 











{M Panuevrien, Javentaire descriptif des monuments éams, 1, fig. 83, pejmtet 
Ailas, pl, cexxsit, 

G) CF. planches XX-KXII du Report pour l'année 

) PI. XIV du même Report. 

6) Ibid, ple XVIL. 
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Le rapport archéologique de 1918-1919 contient une intéressante étude sur l'archi- 
tecture Pallava et son histoire, donnant les résultats acquis à la suite des dernières 
recherches, et notamment de celles de M Jouveau-Dubreull. L'auteur classe à sa suite 
les monuments Pallavas en quatre périodes désignes par les noms des principaux rois 
constructeurs. 

La première (Mahendra, 610-640 À. D.) n'offre que des temples excavés avec une 
vérandah munie à l'une des extrémités d'une cella obscure ouverte à l'Est et plus sou- 
vent à l'Ouest. À une exception près, ces sanctuaires sont tous çivartes. Les piliers sont 
carrés avec sections intermédiaires octogonales et les parties cubiques sont décorées 
de rosaces en lotus analogues à celles du stüpa d'Amaravati. Les chapiteaux sont de 
simples corbeaux avec motif de copeaux. La corniche porte des küdus à gandharvas 
avec épi en fer de pelle. 

Dans Ia seconde période (Mimalla, 640-674) les édifices sont encore monolithes, 
mais non toujours exeavés. Il est passible, en. raison de leur nombre, que ces monu- 
ments aïent dté continués sous les rêgnes suivants, mais dans les mêmes formes, Les 
façades des temples ereusés sont plus ornées, les piliers sont remplacäs par des colon= 
es posant sur des lions assis, et munis de chapiteaux. Orientation et destination des 
temples sont les mêmes. A cette période appartiennent les raths et les scënes sculptées 
À la surface des rochers. Île sont propres au groupe de Momallopuram, Mal 
lipuram ou Sept-Pagodes. Sauf pour Giva parfois, les images ont un aspect humain sans 
addition de membres supplémentaires et Les symboles sacrés, comme la conque et le 
disque, ne sont pas entourés de flammes. La sculpture de cette période ne montre d'ail 
leurs pas les conventions que les gilpa-çastras lui imposeront ensuite, Contre l'habi- 
tude indienne, l'intérieur de la cella est parfois décoré d'un panneau ; il représente 
le groupe de Giva, Uma et Skana et oceupe la paroi derrière le liñga, Celui-ci cesse 
d'être monolithe avec l'édifice et est taillé à 8 où 16 facettes dans un bloc de basalte 
importé pour cet usage. 

Les monuments de la troisième période (Rajasimha, 674-800) sont tous construits 
een pierre; quelquefois avec superstructure de briques enduites. En plan, la cella est 
entourée d'une circulation et (ait face à l'Est. Elle est précédée d'un porche qui 
‘en communication avec ua mapdapa et s'encadre de chapelles contenant un 
une tour à étages s'élève au dessus de la cella. Le Kaïläsanâtha de Kanchipuram est 
un bon exemple de ce type. 

Enfin le style Aparâjita (800-000) montre le développement du type d'édiice à 
abside qui est apparu à Mavalipuram dans le rath de Sahadeva. Les diârapälas ont 
quatre bras ; les lions de support disparaissent ; les Hiñgas redeviennent lisses. 

Une série d'exemples de la première période est donnée ensuite, excellentes des- 
ctiptions complétées par des photographies et des plans clairs, L'un de ces temples, 
à Devabaut, montre le toraga avec ses deux têtes de makara utilisé dans le décor de 
l'entre-colonnement central extérieur ; il s'applique sur l'architrave, 

La continuation de cette intéressante série est promise pour les faseicules suivants, 
mais sans que ce projet ait encore été réalisé, 

Le rapport de 1919-1920 donne seulement la description de divers monuments 
és par l'auteur. Une inscription d'un temple de Bezwada, signalée par M. Jouveau= 
Dübreuil, attribue au roi Maheadravarman l'idée d'exécuter les temples dans la rüche, 
sans briques, bois, enduits ou décors en métal. Un autre de ces temples élevé à Pana- 
malai par Le roi Narasimhavarman I! surnommé Räjasimha offre un curieux exemple de 












































ER. 


symbolisme en rapport avec le panégyrique de ce prince inserit sur la plinthe. Elle 
donne peut-être l'origine de la mode fâcheuse des supports de colonne en forme de 
lions qui heureusement est restée propre au Sud de l'Inde, : 

Ce rapport contient en outre une deseription intéressante de deux palais indo- 
arabes de Chandragiri, du XVII siècle, qui, contre l'ordinaire dans l'Inde, sont 
remarquablement construits et ont dû à ce soin leur excellente conservation. Le bois 
$ est partout remplacé par la pierre, même dans le support des auvents légers. 

Une note détaillée concerne les vestiges bouddhiques de Salihündam, dans le 
district de Ganjäm. Des fouilles partielles y ont dégagé la base de divers stüpas et 
d'un caîtya de briques dont l'abside contenait une image de Çakyamuni assis, de 
quatre mêtres de haut. Ces bâtiments semblent antérieurs au Ville siècle. Parmi 
les intéressantes sculptures mahäyänistes trouvées en partie sur l'emplacement d'un 
sanctuaire dans le village voisia est une belle image inserite de Marieï, de am. de 
haut ; elle a trois têtes et six bras ; elle est dressée dans une pose de combat sur 
une plinthe constituée pa ua char lralné par Les sept chevaux du soleil et conduit 
par une femme, Mariet parait ainsi personnifer l'aurore. 

Dans Le rapport archéologique de 1920-1921, nous trouvons une description de trois 
temples abandonnés depuis une vinguine d'années dans la jungle du village de Da- 
nävakankotui. Le principal, un temple de Visqu, offre une importante série d'inscrip= 
tions, répliques d'autres déjà connues, de 1323 A.D, A Udipi, dans le South Kanara, 
le Service archéologique a pu obtenir des photographies du plus extraordinaire 
exemple de Iraduction en pierre d'une construction de bois. C'est le temple d'Ananteg= 
vars, avec deux inscriptions du début du royaume de Vijayanagar. L'édifice est élevé 
sur pilotis bas, il est vrai, et ses tits droits sont faits d'immenses dalles qui couvrent les 
bus-côtés et l'abside demi-circulaire, Avec son pan de bois détaché, en pierre, pour 
porter les rives saillantes du tit, au dessus du pignon supérieur, il à une invrai= 
semblable allure d'église scandinave en sapin. Après cet exemple, aucune hypothèse 
de traduction architecturale d'une matière en une autre, quelque folle que puisse en. 
paraître l'idée, ne peut plus être écartée comme impossible. 

Le rapport donne deux photographies de monuments de sais à Bârkür ; ils mon= 
trent en pièce libre, pilier d'ob se détache le bras de la veuve, le type même des 
piliers fgurés sur Les mastikals signalés dans Le rapport de Mysore (infra, p. 290). | 

Une série remarquable de temples taillés dans le roë, d'une parenté franche avec 
ceux de Mavalipuram, a été découverte à Uddyagiri, dans le distriet de Nellore, au lieu: 
dit Bhairavakonda, Ils sont percés dans Les deux flancs d'une étroite vallée rocheuse: 

L'un des moins anciens d'aspect, sur le versant S., a une inscription du Ie siècle de 

l'êre chrétienne, Huit autres sur la pente opposée peuvent s'échelonger du Vie au 
Ville siècles, 1ls sont dédiés à Giva et font généralement face à l'Est, Les documents 
fournis, texte et figures, à La réserve des plans qui, même en schémas, seraient pré= 
eux et qui manquent toujours, permettent de s'en fire une idée sufsante. Le premier 
et Je plus ancien. peut servirde type aux autres ; À offre une celle avec an porté 
gurdée par deux dvärapälas de grandeur humaine, à deux bras, et coifés d'une tiare. 
à cornes de bœuf. Deux niches sous In vérandah contiennent des images de Visuu et 
de Brahms, En avant, un Nandin, tourné vers le temple, a été réservé dans là taille 
de l'aire. L'idole est un Liga pris dans un bloc de basalte importé de beaucoup plus 
Join. Le piédestal, réservé dans le roc, est d'ordinaire carré, Ici la vérandahs fut 
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constituée par des poteaux de bois et un toit de chaume ; les autres temples, d'une 
conception moins primitive, la montrent en pierre. 

A propos de l'étrange coilfure des dvârapälas, l'auteur mentionne la découverte 
qu'il fit quelques années auparavant, en deux points des sables de Mavalipuram, de 
têtes de Giva en ronde-bosse, munies en dessous d'un tenon et garnies du même 
motif il voit dans cet ornèment extraordinaire la trace d'une forme spéciale du culte 
de Giva dans le domaine Pallava et estime que ces têtes ont tenu sur l'autel la 
place du liñga. 











Haïderabad. — Le rapport général (1917-18) signale la découverte dans le district 
d'Adilabad, à Mahur, de deux vihâras creusés dans le roc et qui paraissent dater du 
Vil* au IX® sidcle, Ils contiennent quelques seulptures intéressantes, 

Le rapport spécial (1918-19) nous donne une description des monuments de La ville 
de Haïderabad et — document précieux en raison de la rareté de ce genre de rens 
gnements dans l'archéologie anglaise — des plans du Char Minar, la colossale porte 
construite au XVIsiècle sur la rue principale. Îl continue par l'indication des travaux 
de conservation concernant divers sanctuaires souterrains jainas ou brahmaniques, 
plusieurs tombeaux musulmans, les temples indiens de Ittagi et de Kukkanur, la 
grotte-caitya de Pltalkora ; enfin il signale l'effort fait à Ajay{à pour la sauvegarde 
des admirables documents d'art et d'archéologie que représentent les fresques fameu- 
s2s. Dans deux lettres publiées en appendice, MM. À. Stein et A. Foucher présen- 
tent leurs observations sur l'état de ces peintures, dont on pensait alors que le second 
de ces archéologues se chargerait de diriger la reproduction en trois couleurs et de 
donner l'interprétation sous la forme d'un guide à Ajantä : cette éventualité ne s'est 
pas réalisée (1). 

Les travaux des grottes de Pltalkora ont permis de dégager deux vihäras du pre 
mier siècle de notre ère qui se trouvent à l'extrémité O. du groupe. 























Mysore. — Le rapport pour 1920, à côté de renselgnements et de photographies 
concernant les édifices du pays, complément utile aux descriptions données dans les 
précédents rapports, publie des elichés et des notes sur une série de monuments 
étrangers au Mysore et qu'on s'étonne de trouver ici, La suite est plus intéressante, 
Elle concerne de curieuses sculptures jainas de Buski-Hoskote et un remarquable 
plan du Sangemeçvara de Sindagatia, temple qui par malheur est en partie ruiné. 
C'est un bâtiment composé de deux sanctusires, unis parle même mandapa aux 
murs pleins, ouvert par deux porches dans l'axe des deux cellns, C'est la disposition 
du célèbre Hoysalegvara de Hale 
utres temples ou sculptures sont décrits également ou, s'ils l'ont été aupara- 
van, cette documentation est complétée par divers clichés. L'un des plus remarqu 
bles temples est celui de Buchesvara, à Koramangala, dont une photographie est 
donnée au début du rapport ; il date de 1173 A. D. et présente un bel exemple de 
l'art complexe cälukya. De curieuses pierres rappellent Le souvenir de satis. Ce sont 























Ci) Cf. À Foucnen, Lettre d'Ajanfa, dans JA, avril-juin 1921, pi 401, et une 
lettre ur le même sujet, de V. Gouounrvw, fbid. janvier-mars 1929, p. 1374 
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les « mastikals», dont La pièce principale est le bras plié-de Ia femme, en saillie sur 
le côté d'un pilier, le tout en bas-relief. Souvent sur la pierre est représenté au des- 
sous le groupe des deux époux. 

Le rapport indique en outre que 7 inscriptions nouvelles ont été découvertes. 

Le second rapport (1921) contient une suite intéressante de clichés: Les uns concèr= 
nent le temple de Kesava, à Belur, et complètent la monographie qui en a êté publiée ; 
d'autresse rapportent à divers monuments de Halebidetd'Amyitäpura. Le même ouvrage 
donne le texte et la traduction d'inscriptions sur plaques de cuivre, trouvées six ans 
auparavant, L'une, de 963 A. D., contient d'intéressants détails sur la dynastie Gañga. 


H PaRmExTIER. 
Arehæological Survey of Ceylon. Annual Report, 1920-21, par A. HOCART. 


Archæological Commissioner. — Colombo, Cottie, Government Printer, 
1922, in-4 ; avec planches 





L'existence du Service Archéologique de Ceylan a été suspendue depuis Ia mort 
de M. Ayrton, en mai 1914, etles monuments ont beaucoup souffert du manque de suite 
dans la conservation. Le rapport, aprés ces iristes constatations, porte presque en entier, ‘ 
au moins pour les figures, sur la protection du Lankatilaka, le monument connu 
d'ordinaire sous le nom de Jetsvanäräms, à Polonnäruwa. L'absence d'une docu- 
mentation sérieuse sur l'état du bâtiment avant les travaux de conservation fait craindre 
la perte des indications précieuses que pouvaient fournir les travaux de reprise sur 
l'histoire même de l'édifice, en particulier sur les réparations successives qu'il à dû 
subir. Souhaîtons, sans trop l'espérer, qu'il existe à ce propos des documents non 
encore publiés. Les peintures du Dewäla Mahä Saya ont été abritées, au moins d'une 
façon provisoire. 


H: Panmen 





Memoirs of lhe Archæologieal Survey of India. Caleutu, Superintendent, 
Government Press, India, in-4e ; avec planches. 





N° 1. Dates of the votive inseriplions on the stüpas at Sanchi, par RamapRasaD 
Canoa. — 1919. 

Cette étude, toute paléographique, aboutit à des conclusions qui confirment les 
dates assignées par Sir J. Marshall aux plus anciens monuments bouddhiques dans 
on « Esquisse des antiquités indiennes », qui forme un chapitre de la Cambridge 
History of India. Les sculptares du rail de Barhut seraient donc du milieu qu 
11° siècle av. J.-C. et celles de l'entrée seraient postérieures. Les sculptures du rail 
inférieur du stüpa 11 de Sanchi serseat du même temps; fs clture de Bodhgayà 
appariendrait au 1* side ay. 1.-C.; les décors des quatre portes du stépa 5 de 
Sänchi, à la deuxième moitié du même siêcie. Cet ordre, comme l'on voi tervertit les 
rangs assignés longtemps aux rails de Barhut et de Bodhgayà et confirme la date 
présumée pour les portes de l'enceinie au stüpa 1 de Sänchi. 
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2. Variélies of the Vishnu Images, par Le Pandit B. B. Biyantnon, — 1920. 

D'après les règles données dans trois purägas, dont l'un est d'un auteur du XIIIe 
siècle, la place des auributs des quatre bras dans les images de Vispu caractérise les 
divers aspects du dieu. Le tableau précis que l'auteur de ce mémoire donne de ces 
répartitions montre que Ia plupart des statues de cette divinité seraient, dans Les musées 
de l'Inde, mal qualifiées. J'ignore dans quelle mesure le tableau peut s'adapter à ces 
dernières images et si le texte de ces purinas exprime des règles appliquées d'une 
façon universelle dans le temps et dans le lieu ; l'Inde est grande et les sculptures 
+ sont de dates parfois bien éloignées l'une de l'autre. Suivant ces tmbleaux, la plupart 
des images de Visnu en Indochine rentrent dans les types de Janérdhana et de Pra= 
dyumna. I ne n'appartient pas de dire si les inscriptions qui mentionnent ces images 
où des images analogues confirment en nas régions les indications fournies par ce 
mémoire. 











N° 3. Talamana or leonometry, par Gortvataa Rao. — 1920. 

C'est, dit le sous-titre, un résumé des règles de proportion des images tirées des 
Âgamas et autres traités hindous. Les Âgamas donnent 30 classes de proportions 
rangées en 10 groupes de 3 (uttama, madhyama, et ailhama, u supérieure, moyenne 
etinférieure »). L'unité réelle estl'añgula et les 30 séries diminuent de 4 en 4 añgulas, 
en partant de 124 pour finir par 8, Le nom de chacune des 10 classes est exprimé 
par un multiple du {4la, mais cet élément n'est pas, comme on pourrait s'y attendre, 
en rapport exact avec le nombre total d'afgulas, Le dasatala (ro tâlas) de la 
classe supérieure, par exemple, à 124 añgulas, n'a en réalité que 9 tâlas, tandis 
que le catus/la (4 tâles) moyen en a 6. Le tala est la grandeur de la main, du bout 
du médius au pli du poignet, mesure qui équivaut à la face dans une stature ordinaire ; 
c'est donc une constante ; le nombre des añgulas que représente le täla est fxé parles 
Âgamas dans chaque cas. Il est de 13 1/2 dans le premier cas cité ici, de 8 dans le 
second. Cette discordance entre le nom et le système de mesures n'inspire pas 
une grande confiance dans La valeur de ces règles des « authoritative works». D' 
es règles et un instrument spécial à fs à plomb donnent les saillies de chaque 
élément du corps dans les diFérentes poses. 

L'auteur indique ensuite une série de mesurés spéciales qui s'appliquent à diverses 
quantités et sont de diverses natures, Nous les négligerons ici pour résumer plutôt les 
renséignements fournis sur les règles données par les Âgamas pour l'exécution des 
statues. 

Elles ne sont pas absolument rigoureuses ; une erreur d'un añgula est tolérée quand 
le seulpreur les applique, et il s'en dispense si elles ne répondent pas à son sentiment 
artistique, Elles semblent donc être plutôt un guide qu'un canon hiératique. 

Les Âgamäs réservent les différentes proportions aux différents dieux. Un résumé 
de cette répartition a êté donné par M. O. C. Gangoly dans ses Sauth Indian Bronges, 
dont un compte-rendu a paru dans ce Bulletin (1). l est inutile de le reprendre ici. 
































() BEFEO, XV, 19. 15-20. 11 semble qu'une erreur ait &té commise par M. Gangoiy 
dans a troisième espèce de daçatala, l'adhama, et qu'on devrait, suivant les renseigne. 
ments du mémoire, le compter de 116 añgulas. De fait la dimension du genou à 41 
oubliée et elle est justement des 4 añgulas qui font défaut, Il faudrait alors dans le 
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La Çukraniti exprime quelques idées à retenir: elle pose en principe que la 
méditation sur un dieu (dhyäna) est facilitée par la contemplation d'une de ses images 
mieux que par la simple vue de l'esprit; mais seules les figures sculptées suivant 
les règles sont d'un utile secours et leur adoration augmente le mérite du fidèle, 
fussent-elles laides; par contre, la contemplation dé la plus belle image d'un être 
humain n'apporte aucun mérite et celle d'une image divine aite contre les règles a 
de funestes conséquences. 

Les images des dieux sont s@t/viki, räjast ou fämas (1). De la première s 
sätivikt sont celles qui ont les mains dans les mudris yoga, abhaya et varada, 
c'est à dire de l'extase, de Ia sécurité et du don, ou sont vénérées par d'autrés dieux. 
Celles qui portent des armes etont les mains en varadaet abhayamudra, si elles 
sont debout sur leur piédestal ou chevauchent leur vähana et sont richement parées, 
soat du type rajast. Et celles dans une pose de combat avec les démons et d'aspect 
féroce sont du type lama. 

La pierre blanche convient aux statues sättvikï, la jaune ou la rouge aux räjast, la 
noire aux tämast. Une autre indication se rapporte aux dieux eux-mêmes; la pierre blan= 
che convient à Giva, la noire à Visnu, la rouge à Sürya, à Ganeca et à l'épouse de Çiva. 

Un être divin dont l'apparence n'est pas fixée par des textes spéciaux aura quatre 
bras ; les mains inférieures seront en varada et abhaya-mudra, tandis que les mains 
hautes pourront 1enir chacune l'un quelconque des attributs classiques, hormis. ceux 
qui sont réservés aux grands dieux, Dans le cas de plusieurs têtes, elles seront de 
même niveau et chacune sera complète à partir des épaules ; même s'il y a plusieurs 
bras, la largeur de ces dernières doit rester normale. 

Les images divines, sauf en cas de prescription spéciale, doivent ressembler à des 
humains de seize ans, sans excès pileux à la face, les jointures souples et les muscles 
peu accentués ; les vêtements tomberont jusqu'aux chevilles ; les bijoux. seront nom= 
breux et riches. 

La Çukrani êres utilisables pour la conlection des images : 
terre, farine, sable, bois, pierre et métaux ; les dieux peuvent être peints sur les murs 
où sur d'autres surfaces Seules les représentations sculptées, et encore en matériaux 
durables, sont soumises aux règles ; l'adoration d'unc image irrégulière, si elle est 
d'une matière impermanente ou en peinture, n'entraîne pas de préjudice pour le fidèle, 

Les Âgamas exigent que les déesses principales, les caktis des grands dieux soient 
de la deuxième des 30 classes. Lorsque leur seigneur est voisin, leur auteur varie 
de celle de sa poitrine à celle de son nez, Cette hauteur peut être déterminée aussi 
En fonction de celle du liñga principal du temple. Enfin les images féminines debout 
doivent avoir les pieds joints. 

La Brihat-Samhilä donne des règles pour l'image en place dans le sanctuaire. 
L'ensemble de la statue et de son piédestal doit faire les 7/8 de la hauteur de la 




















indique comme mat 











compte-rendu lire 116 au Jieu de 113, — 7.42 au lieu de 7,17, — 72/5 au lieu de 
7.1/6, — et l'ordre de proportions devient: grands dieux, dieux infûrieurs, déesses et 
femmes de saints, ce qui donne une gradation plus naturelle, eu égard a la différence 
de statare des sexes. 

() C'est-b-dire où prédomine l'un des trois gunas (éléments de l'univers) : 
saliva (lumière et bonté), rajas (mouvement et passion), lamas (obseurité et inertie), 
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porte d'entrée 
obtenue. On tire de la hauteur ainsi déterminée un nouvel añgula auquel s'appliquent 
de nouvelles règles de proportions analogues aux précédentes. 

vant La Gukrantt, les dieux peuvent être à l'occasion représentés dans l'enfance, 
ieillesse et la mort ne peuvent les atteindre. Enfin 


elle stipule que des images irrégulières ou brisées ne doivent jamais rester exposées 
à l'adoration. 





Ne4. The archælogical remains and excavations at Nagari, par D. R. 

BHANDARKAR. — 1920. 
13 km. au Nord de Chitorgarh, dans l'état d'Udaipur, au Rajputana. 
peutêtre de l'époque Gupta, et les restes de deux 
stépas. IL y fut trouvé 5 inscriptions, dont 3 nouvelles, de nombreuses monnaies, dont 
quelques-unes des premiers siècles de notre ère, des sculptures séparées, piliers de 
l'époque Gupts, des fragments d'un rail ancien mais sans décor. Une carrière 
exploitée à cette époque y fut reconnue : les sculptures étaient épannelles avant leur 
expédition sur les points de commande. Il est singalier que des terres cuites aient dé 
trouvées en ce lieu où l'emploi de la pierre, abondante dans le pays, est plus indiqué. 

Une sorte de pyramide attribuée à l'éclairage d'un camp d'Akbar en ce point a 
plus de 11 mètres de hauteur. Elle est assez éloignée d'une curieuse enceinte rectan- 
gulaire du nom de Hätht-bâdà ; celle-ci est faite de murs à faces obliques constitués 
par des blocs énormes superposés par leurs arètes, tandis que les surfaces de lit, 
légèrement concaves, sont unies par une couche de boue. Cette enceinte énigmatique 
est rapportée par l'auteur à l'époque d'un débris d'inscription trouvé dans un puits 
du XV° siècle à Ghosündi, à 6 km. de là, et qui est du IV" ou du III® siècle av, J.-C. ; 
nous la reverrons, d'ailleurs, dans le mémoire suivant, rapportée à une date un peu 
moins ancienne. Une des pierres porte une inscription du VIl* siècle ap. J.-C. ; la 
muraille est done au moïns antérieure au VIII* siècle. 

La méthode de fouilles appliquée ici est toujours Le même système déplorable dont 
nous avons eu déjà trop d'exemples duns l'Inde et qui peut se résumer ainsi + étant 
donnée telle hypothèse que dois-je trouver au point de recherche ? Et tout naturelle 
ment ce qu'on trouve doif rentrer dans l'hypothèse : « Nothing precludes as for suppo= 
sing that... (p. 30, L. 25); et le fait est ensuite teau pour acquis (L. 39), puis ne 
tarde pas à servir de nouveau jälon à l'argumentation. C'est aînsi que des substruc- 
tions qui ne sont rien moins que claires, terrasse qui pourrait avoir reçu de 
simples constructions légères, deviennent le soubassement d'un temple contempo- 
rain de l'inscription du puits (30a à 250 av. J.-C.) et que des substructions de terre 
‘enduite, trouvées au-dessous, tracées suivant un curieux plan à deux absides opposées, 
entourées d'une nef pourtourmante, sont les vestiges d'un édifice qui est au moins de 
350 à 300 av. J. C. Bien entendu, Ia « lampe d'Akbar » signalée plus haut a été 
transportée de toutes pièces de ce point et c'est un ancien support d'une image de 
Garuda, puisque l'enceinte a enfermé un temple vishnouîte, comme il appert de l'ins- 
‘xiption de Ghosänd. Tout cela n'est pas impossible a priori, mais demanderait d'être 
présenté avec beaucoup plus de prudence. 

Un monticule aujourd'hui couronné par un temple de Giva, construit il ÿ a une 
soixantaine d'années, a livré les restes d'une plate-forme aux murs de briques mou- 
lurées ; la décoration y a compris sans doute de curieuses pièces de terre cuite, 
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oiseaux et têtes humaines d'un réel caractère. Au centre de la terrasse, un massif 
carré forme le soubassement d'une construction disparue. L'auteur veut y voir la 
base d'un stüpa carré et qui serait civaïre. Du soubassement sort, il est vrai, un soma= 
süûtra ; l'auteur n'est pas sûr qu'il y ait eu des stûpas, et carrés, et çivaïtes ; mais rien 
ne l'embarrasse, En avant furent trouvés les débris d'un torana aux motifs çivaîtes, 
dont les décors rappellent ceux de la grotte de Viçvakarman à Ellora, du V* siècle 
de l'ère chrétienne, comme on sai 

Sur les murs de la terrasse inférieure viennent en dedans buter d'autres murs et 
l'auteur veut y voir le treillage de maçonnerie, dont nous avons ailleurs des exemples, 
et qui est destiné à fixer Le remblai intérieur. Le plan semblerait plutôt indiquer sur 
les bords de la plate-forme, des fondations gleines d'édicules d'axes et d'angles, et 
devant l'édifice principal. les souténements en murs croisés d'un magdapa. Plutôt 
que les restes problématiques d'un stâpa, ne pourrait-on pas voir ici les fondations de 














quelque groupe d'édifices légers, analogues au temple postérieur À de Mi-son, 
bâtiments peu durables dont la disparition totale serait moins difficile à imaginer ? 
Ne 5. Archæology and Vaishanava Tradition, par Ranarrasab Capa, — 1920. 


Dans cet article, qui est moins une étude archéologique qu'un mémoire d'histoire 
religieuse, M. R. Ch. a rassemblé les témoignages que nous foürnissent les monu- 
ments et les inscriptions sur l'évolution du vishnouisme, des origines jusqu'au début 
de l'êre chrétienne. Les documents de cette période sont rares et peu précis : l'auteur 
les a utilisés avec habileté et en a tiré une théorie assez vraisemblable, qui peut se 
résumer ainsi. 

Le culte de Visnu-Krsna 2 pour berceau le Sursstra (Kathiawar). Les tribus brah- 
maniques établies dans cette région — Vrsnis et Andhakas —, appartenant à la grande 
famille des Yädavas, adoraient des héros nationaux Krpa, Vasudeva, Samkarsana, 
Pradyumna, Anirudd 

Une hiérarchie s'établit peu à peu entre ces dieux : la prééminence passa d'abord 
au couple Samkarsana-Vasudeva, où ce dernier n'oceupait que la seconde place. 
Puis Vsudeva prit In tête, s'éleva au rang de dieu suprême (devadewa) et fut iden- 
tifié à Visau, dont il constitus, avec Samkarsana, Pradyumna et Aniruddha, les quatre 
vydhas (manifestations). Cette forme évoluée du Väsudévisme est représentée par la 
Bhagavadgita. La Bhagavadglta est, selon M. R, Ch. un texte fort ancien, antérieur 
au Mahäbhärata dans son ensemble, antérieur aux plus vieux sûtràs (vers le V siècle 
av.J.-C.), ce qui placeraït l'évolution du Vasudévisme au plus tard vers le VII®-VI® 
siècle av. .-C. Cette opinion s'appuie sur le fait que la Bhagevadglla enseigne le 
Karmayoza, le salut qur les œuvres, en opposition avec l'idéal spécultif(/Aänayoga), 
et que ces deux doctrines, après s'être assez longtemps alfrontées, se concilièrent 
plus tard dans la théorie des quatre dgramas qu'on jrouve déjà dans les Sütras : la 
Bhagavadyila, où l'une des deux thèses apparait à l'état pur, doit donc être anté- 
rieure aux Sûtras où elle est amalgamée avec la thèse adverse. À la vérité nous sommes 
trop mal informés de la chronologie des doctrines dans l'Inde pour qu'on puisse faire 





























grand état d'un tel raisonnement. 


La Bhagavadgla témoigne également de l'ancienne tradition qui sssociait Krsoa 
aux Pändavas, ceux-ci étant considérés comme les propagateurs de son culte parmi 
les Kurus et les Gürasenas : ce point toutefois n'a été qu'effleuré par M. R. Ch. et 
aurait mérité plus de développements, 
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l'idée maitresse de cet exposé, c'est que la religion de Vâsudeva est née dans le 
sein même du brahmanisme et non, comme oa l'a soutenu, dans des {ribus étrangères 
aux cultes hindous: cette opinion a pour elle toutes les probabilités. 

Voici maintenant Les documents sur lesquels s'appuient les conclusions que nous 
venons de résumer : 


1. Mégasthène (commencement du IIN* siècle av. J.-C.) dit que Héraklès était 
adoré par les habitants des plaines, notamment parles Sourasenai (— Çürasenss), dont 
les villes principales étaient Methora ( =Mathurs) et Kleisobara (= Krsnapure) et 
dont le pays était arrosé par le fleuve Jobanes (= Yamunä), — Que Heraklès soit 
Kpsva, c'est ce qui ne lait pas le moindre doute, et M. R. Ch. a réfuté aisément l'é- 
trange théorie de Kennedy qui prétend y reconnaitre Çiva. 

2. Le Kautiliya Arthaçastra (II® siéele av. J.-C.) parle d'sscètes voués spécia- 
lement au culte de Samkarsans. 

3. L'inscription de Besnagar (première moîtié du II* siècle av. 1-C.) relate l'é- 
rection d'un Garudadhvaja (pilier de pierre surmonté d'un Garuda) offert à Vâsudeva, 
dieu des dieux (devadeva) par le Bhägavata Héliodore, fils de Dion, habitant de 
Taxila, venu comme envoyé du roi Antialkidas au roi Käsiputra Bhägabhadra. 

4. Une autre inscription provenant également de Besaagar (fa du Il°s. av. 1.-C.) 
commémore le don fait parle Bhägavata Gotamaputa (= Gautamiputra) au temple 
de Bhagavat, d'un Garugadhvaÿa, la 12° année du sacre du roi Bhâgavata. 

5. L'inscription de Ghasundi (Udaypur, Rajputans), à peu près contemporaine de 
la précédente, mentionne la construciion d'un mur de pierre (püjs-ciläpräkäre), dédié 
par le Bhägavata Gajäyana à Samkarsaga et à Vasudeva 

6. L'inscription de Mora (à l'Ouest de Mathurä), antérieure à l'êre chrétienne, at 
teste un culte commun rendu à Kyspa et aux Pândavas, si on lit avec M. R. Ch. (au 
lieu de Bhagavatä Vrsnena) : Bhagavato Vrsneh pañca viränäm pratimäh : 
«statues du bienheureux Vrsoi (= Krsna) [et] des cinq héros». 

7. Le dernier document est une inscription fragmentair:, au nom du mahäkçatrapa 
Godssa, trouvée en 1913 à Mathuré et dont le texte est édité ici pour la première 
fois. Les 5 premières lignes manquent et les 7 suivantes sont incomplètes de la fin. 
M.R. Ch. a restitué les syllabes manquantes avec ingéniosité, mais non sans quel- 
que hardiesse, comme lorsqu'il complète. am en catuhçälam. 1l y a une grande 
probabilité pour les noms Väsudevasya, Vasudevah, mais letexte ne porte que. 
vatÿa, … . devah. Pourquoi ve. restitué en vedikäh au lieu de vedi) 
comment expliquer que ce motsoit suivi du masculin singulier pratésthäpita ? A la der- 
nière ligne, l'addition d'un e dans famvart[eyatam n'est justifiée que par la longue 
ya; mais justement le signe de la longue est peu net, er il est possible de lire sam- 
vartayatäm. Vedikä est traduit par « a square terrace in the middle of the cour- 
iyard » (22). Rien ne prouve que mahasthäna soit le premier membre d'un composé, 
Vm de la désinence pouvant faire partie de la syllabe suivante qui est tombée. Dans 
l'ensemble, ce document, qui date du commencement de notre ère, est trop peu expli- 
cite pour autoriser des conclusions bien précises touchant l'histoire du Vishnouïsme, 
et celles que M. R: Ch. prétend tirer de seul mot mahästhäna sont décidément dis- 
proportionnées au sens assez vague de ce terme. [L. F.] 























Ne 6. The temples at Palampet, par Gauuax Yazoai, Director of Archæology in 
HE. H. the Nizam's Dominions. — 1922. 
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Palampet est un petit village dans le diswriet de Warangal, à 65 km. N.-O. de 
Hanamkonda. 11 possède un groupe de temples admirables, parmi ceux si remar- 
quables déjà du Dekkan, mais ils sont presque inconnus ea raison de leur éloignement 
des centres principaux. 

Le groupe le plus considérable est enclos de 350 mètres de murs énormes, de 3 
mètres de haut sur 2 mètrés de large ; cette enceinte est construite de blocs formi- 
dables, de } mètres de long sur plus d’un mètre de hauteur et près de o « 50 d'épaisseur, 
Le couronnement lui-même est constitué par d'autres blocs de 3 mètres de large qui 
ont saillie d'un pied sur chaque face pour former auvent. Mais, et cela est tout à fait 
indien, l'intérieur du mur n'était que de terre que les pluies ont dissoute, et tout s'est 
écroulé comme un château de cartes. 

La cour entoure quatre temples et une salle Le temple principal se compose d'un 
pavillon et d'un riche sanctuaire, Le pavillon traité en magdapa abritait un Nandin ; 
il est ruiné. La cella est précédée d'un mandapa propre, aux splendides piliers et aux 
remarquables plafonds de pierre, Le soubassement forme une saillie de trois mètres 
et laisse ainsi tout autour du temple un large promenoir ; les pèlerins Le suivent pour 
y honorer les riches panneaux de seulptures qui ornent les parois, motifs aux sujets 
parfois des plus risqués. 

De fines fgures, mi-grandeur, constituent Les jambes de force décoratives en pierre 
qui viennent soulager les immenses poutres de même matière, supports du lourd plafond. 

Au milieu du mandapa se plaçait l'orchestre qui accompagnait les cérémonies reli- 
gieuses. Huit chapelles (1) dédiées aux divinités secondaires se rangent entre les 
siliers du portique pourtournant. 

La cella est à plan simple et précédée d'un vestibule ; les parois extérieures sont 
découpées en sortes de pilastres saillants. Pilastres et entrepilastres sont décorés de 
réductions d'édifices et terminés en sikharas. Une niche à triple érage orne chaque axe. 
Le tout est surmonté d'une construction complexe, coupée des rayures horizontales 
d'étages, striée des innombrables divisions verticales des multiples séries d'antéfixes. 
Ces superstructures sont construites de briques très légères, spongieuses, évidemment 
choisies pour diminuer la charge de cette masse centrale qui eût été écrasante en 
pierre. Celle-ci est un grès rougeâtre qui a pris admirablement la sculpture ; elle n'a 
pas trop souffert du temps. Le hasalte le remplace dans les décors du temple central 
en particulier pour former les poutres et les jambes de force du murdapa. Trés dur il 
est susceptible d'une taille très fine et de poli. Ces qualités mêmes ont conduit à la 
maigreur. Des peintures, dont il reste des traces dans les plafonds, devaient atténuer 
la noirceur de cette pierre. 

Quatre autres temples se trouvent aux environs du groupe principal. Celui du Sud- 
Ouest offre trois cellas autour d'un mapdapa, le tout d'un art aussi remarquable que 
le précédent, IL est dédié à Giva, contient plusieurs liagas et un Nandin, Celui du 
Nord-Est est plus simple. Celui de l'extrême Sud-Ouest est près d'un vaste étangs 
il rappelle les dispositions du grand temple et est plus riche encore. Le dernier est 
à l'autre extrémité du quai du bassin ; il présente une composition analogue. 

















(1) L'excellent plan de la pl. XKX n'en donne que sept: Y a-t-il là un simple out 
du dessinateur ? 
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N° 7. Excavations at Taxila, The stüpas and monasteries at Jauliäñ, per Sir 
J. Mansiatz, Director General of Archæology in India. — 1921. 

Ce mémoire, premier de la série de Taxila, donne en un tout les renseignements 
qui eussent été disséminés auparavant dans les diverses parties de l'Anaual Report, 

Les travaux ont duré de l'automne 1916 au printemps de 1918 et ont compris la 
mise en état des vestiges au fur et à mesure de leur découverte, 

Le monastère est situé sur un éperon rocheux, à 1500 mètres au Nord-Est du 
stäpa de Mohri Morâdu, à mi-chemin du village de Jauliäñ. Selon toutes probabilités, 
le groupe d'édifices dégagés a été construit dans la période kouchane, au début du 
Alle siècle de notre ère et leur destruction s'accomplit deux siècles et demi plus tard. 

Les monuments dégagés n'ont rien de bien particulier ou de bien nouveau, mais leur 
intérét exceptionnel est dans leur admirable état de conservation. Îls comprennent un 
monastère de dimensions moyennes, accompagné de trois cours, dont deux remplies 
de stüpas. Le principal est dans la cour la plus haute, au centre d'un groupe d'autres 
stdpas moins importants et de chapelles alignées le long des œurs du quadrangle. 

Le monastère consiste en un espace carré entouré de cellules, avec une salle d'or 
dination, un réfectoire et autres services communs. La construction offre deux types 
de maçonnerie : dans l'un les moëllons sont plus épais; ils sont réunis par des lits de 
petites pierres et de terre ; pilastres et moulures sont souvent pris dans des blocs de 
kañjür, pierre tendre du pays à suriace très grossière ; un enduit fait de terre et de 
gravier couvre les parois internes ; la chaux remplace la terre pour les parties exter- 
es. Les sols sont constituËs par un blocage couvert d'un enduit de chaux. Des marches 
de pierre furent même ainsi revétues et reçurent un badigeon rouge. Les couvertures 
anciennes sur les chapelles et les cellules étaient constituées par un couchis de terre 
supporté par des pièces de bois avec ferrrures. Des blocs entiers de cette matière, 
transformés en terre cuite par l'incendie furent trouvés à terre. 

Le stüpa principal ressemble à celui de Mobrà Morädu, dôme posé sur un tambour 
cylindrique soutenu par un soubassement important, rectangulaire, qui fait saillie et 
Le transforme ea rampe à un bout. Des décors de chaux le recouvrent et la superpo= 
sition d'ombrelles, signe du pouvoir suprême du Buddha sur l'univers, le surmontait. 
Les restes en place commencent à la partie inférieure du tambour. Le haut soubasse- 
ment était orné d'une série de buddhas de grande taille assis entre les pilastres, tandi 
que d'autres buddhas, assis encore, mais plus petits, se superposent devant ces pilastres. 

Les stôpas secondaires rappellent en réduction ces dispositions et seule la décora- 
tion varie : elle consiste le plus souvent en étages de niches séparées l'une de l'autre 
par des pilastres corinthieas. L'un de ces stûpas, le stüpa A 11, au Nord-Est du grand, 
contenait une chambre à reliques ; il y fut trouvé un remarquable reliquaire de forme 
très allongée : à mètre de hauteur environ sur o m 15 de largeur en bas. Fait de chaux, 
il était peint et orné de fragments de pierres précieuses. Îl contenait une série d'autres 
réceptacle et finalement une pincée d'une sainte poussière. 

Quelques-uns de ces stüpas présentent de courtes inscriptions concernant les 
images des buddhas qui ornent leurs faces et qui apparaissent ainsi comme autant de 
dons, ou mieux d'œuvres pies. L'emploi de la Kharosthi sur deux de ces stipas cons- 
truits ou réparés au Ve siècle semble montrer que cette forme d'écriture s'est main- 
tenue dans l'Inde plus tard qu'on ne croyait. 

Les chapelles paraissent être une addition postérieure même aux stäpas accessoires ; 
leur position en plan l'indique clairement ; certaines sont reculées pour permettre la 
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pradakginà autour des divers stpas. L'une d'elles dans un recoin contient encore 
le groupe de ses images saintes en parfait état, Dans un angle les donateurs sont 
représentés au mur avec leurs fils, et l'image de ces derniers, faite de terre que le feu 
à cuite, est remarquablement conservée. 

Le monastère ofre une cour entourée de cellules précédées d'une vérandah légère. 
Une salle de réunion est adossée à l'extérieur d'une des faces ; une chapelle mi- 
auseule interrompt la Île des cellules, ainsi qu'un escalier qui desservait celles de 
l'étage supérieur. Un angle de la cour est oceupé par un petit pavillon d'ablutions 
isolé. Un réfectoire et divers magasins furent ajoutés plus tard ; ils sont dégagés par 
les cuisines qui semblent ainsi avoir servi de vestibule même à la salle de réunions. 
Ces additions correspondent à une période de moindre austérité, où la nourriture ne 
se composait plus des seules aumônes recueillies, 

Les cellules possédent une porte en trapôze, basse et qui, si l'on tient compte de 
l'épaisseur du linteau de bois, n'avait pas plus de 1 m, 40 de hauteur. Elles sont pour 
la moitié munies d'une étroite fenêire en meurtrière destinée à laisser entrer un peu 
d'air et un supplément de jour sans donner passage à la chaleur. Sous la vérandäh, 
le mur offre des niches enlermant des figures sculptées. Le sol entre les deux diages 
de cellules était en plancher ; la vérandah paralt aussi avoir dté de bois, ainsi que ses 
piliers et ceux de la salle de réunion £t du réfectoire. 

De nombreux ustensiles furent découverts dans les ruines du monèstére ainst qu'un 
manuscrit sur écorce de bouleau derit en caractères Guptas du V® siècle. D'après cette 
indication et les monnaîes trouvées, le monastère semble avoir été brülé par les Huns 
blancs, qui envahirent le Nord-Ouest de l'Inde dans la seconde moitié du V< siécle. 

Cette première partie écrite par Sir J. Marshall est suivie d'une note due à lu 
plume de M. A. Foucher. Il y signale l'intérêt de cette fouille méthodique ; elle 
accuse le rapport des têtes, trouvées isolées en tant de points, avec les images encore 
en place. Les corps sont de terre ou de chaux, les têtes de stuc et par suite plus du- 
rables ; c'est pourquoi elles apparaissent ailleurs en quantités anormales ; les corps, de 
terre enduit, ont disparu ; les têtes seules ont subsité. En ce point, ces corps sauvés 
it le tenon de la tête plus 
































par l'incendie montrent parfois la mortaise où s'enca 





ide. 

L'usage du moule se révèle ici d'une manière certaine ; l'un d'eux fut d'ailleurs 
recueilli au Dharmarika mais on ne fit pas à Taxila le même abus de ce mode trop 
facile d'exécution qu'au Turkestan chinois et il n'est guère utilisé que pour les masses 
les parties les plus délicates, face, cheveux, oreilles, ete. sont sjoutés à la main 

La variété des 1ypes est plus apparente que réelle et l'abandon des scènes n figé 
l'art du sculpteur en trois types à peine : le Buddha, à ln coiffure et au costume 
simple, Le bodhisativa où l'une l'autre sont des plus riches, enfin Le Yakya, employé 
au début comme alante, On ne voit guère en plus que quelques moines, quelques 
laïcs porteurs d'ofandes, hommes, femanes, enfanis, et enfin des animaux de support 

Le type du Buddha et du moine est un souvenir du Gandhara, y compris I distension 
du lobe de l'oreille ; le moine ne se différencie que par son crâne rasé, Les femmes 
sont vêtues simplement. Les atlantes sont les seules sculptures où l'artiste indion à 
PU encore donner cours à sa verve souvent caricaturs 

Pour fixer a succession chronologique de ces stpas, M, Foucher élargit la ques 
Sion et, se servant des ‘observations aires dans le district de Peshayar, propose là 
classification suivante, 
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Au début se placent Les stpas en pierre du Gandhära, ornés de scènes en mélopes 
carrées, empruntées à la vie du Buddha ou à ses existences antérieures, Les stüpas 
postérieurs en stuc montrent parfois les mêmes motifs ; mais dans le Nord-Ouest et 
bientôt dans la vallée du Gange, ils tendent à remplacer les scènes par des groupes 
de statues, réductions d'épisodes plus sobres, comme l'invitation à la prédication où 
au départ, L'installation de tant de statues sur les faces des stûpas conduisit à la 
multiplication de celles-ci; elles intéressèrent alors pour elles-mêmes et non pour le 
scénario abrégé qu'elles devaient évoquer. De là à l'idée qu'en multipliant les images, 
le fidèle augmente ses mérites, il n'y à qu'un pas, On réussit à développer cette 
quantité de statues en multipliant les assises du décor ; leur hauteur réduite augmente 
leur nombre et permet une série de panneaux plus grande ; mais alors ils deviennent 
trop longs pour leur haufeur ; le décorateur y remédie en installant l'image sous une 
niche en arc trifolié ou ec ipèze et les assistants viennent se placer au dehors, Cette 
vue est, bien entendu, dit modestement l'auteur, de théorie pure et dans chaque cas 
doit être subordonnée aux observations propres à l'objet étudié ; — mais elle n'en 
donne pas moins un guide appréciable, et ces considérations sont d'un intérêt 
considérable au point de vue de l'évolution des formes. 

L'examen des seulptures trouvées à Jauliäñ confirme les prémisses tirées de l'art 
du Gandhära ; les découvertes fai nt montrent que cet art s'est prolongé, 
dans le travail du stuc et de la terre, jusqu'au V® siècle Mais l'intérêt majeur de ces 
découvertes est dans la liaison qu'elles établissent entre l'art du Gandhara, qui 
semblait s'éclipser au II° siècle, et l'art Gupta de Mathurâ qui jusqu'ici paraissai 
surgir brusquement au IV*. 

Le mémoire, en plus des listes de trouvailles, se termine par une étude de Râma- 
prasid Chanda sur le manuscrit trouvé dans le monastère de Jauliäà : on ne peut guère 
en ürer beaucoup plus que le triple fait qu'il est bouddhique, en sanskrit et en vers. 

La publication se termine par une belle série de phototypies précédées d'un plan. 11 
est regrettable seulement que le géométral soit réduit, ou peu s'en faut, à ce plan pour 
Un travail de cette importance, Les détails architecturaux sont donnés dans cette 
unique planche à de si minuscules échelles que les dessins de moulures s'y perdent 
en une tache noire. Les mêmes détails en deux ou trois planches claires, à une échelle 
triple où quadruple au moins, eussent rendu la lecture des photographies bien plus 
sûre et bien plus intéressante : un profil de moulures est en lui-même aussi instructif 
que la silhouette d'une tête. L'archéologie architecturale de l'Inde a toujours trop 
manqué d'architectes. 












































Ne 8, Six sculplures from Mahoba, par K. N, Dixsuvr, — 1921. 

Ces seulptures ont été trouvées près du Kirat Sagar Tank, à Mahoba, dans le 
district de Hamirpur, au Bundelkhand anglais. Elles sont, saul une, entréesau musée 
de Lucknow. Leur intérêt est dans le fait qu'elles confrment de précédentes décou- 
vertes, montrant la survivance du bouddhisme au Bundelkhand jusqu'aux XI" et XII* 
siècles. Elles sont datées de cette période par la forme qu'offrent les caractères des 
inscriptions portées sue deux d'entre elles. La matière est un grès sombre, in, 
susceptible de poli; la facture est bonne, Ce sont quatre statues assises devant de 
riches chevets et les fragments de deux autres : on ÿ reconnait un Buddha dans le 
geste du bhümirparça, deux Avalokiteçvara et une Tärä. Les chevets montrent 
des makaras qui sont presque du type primitif. Dans le décor entrent de curieuses 
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représentations de stüpas en cloche juchès sur des pavillons légers 
le fait observer, le stüpa s'achemine ainsi à devenir le simple couronnement des 
pagodes modernes, dressé au-dessus du sanctuaire. 





N° 9. Mosque of Shaikh Abdu-n Nabt, par MauLvi Zaran Hasa, assistant supe= 
rintendeat of Archæology. — Delhi, 1921. 

Ce monument, de l'époque d'Akbar, d'un beau caractère, tombe 
examen et le compte-rendu dé ce mémoire sortent de notre cadre ordin 
le mémoire suivant 








Ne 10. À Guide lo Nigamu-d Din 
Monographie des monuments de ce village situé à 6 ki 
seignements sur Les personnages qui Y sont enterrés. 
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Sud de Delhi et ren- 





Some recently added sculptures in the Provincial Museum, Lueknow, par 
le Pandit Hinanañok SHASTRI, — 1922. 

De ces pièces, trois sont bouddhiques, deux brahmaniques et rois jainas. Les trois 
bouddhiques sont un fragment de pilier de rail kouchan orné sur une face d'une fille 
ide Mira (?) jouant de la vin, sur l'autre de trois tiges de lotus. Elle viendrait du dis- 
iriet de Gurgaon, au Panjab. D'après l'auteur, son style la rapporterait plutôt à l'art 
de Mathurd. Une Tara de bronze avec une inscription en caractères du VIII* où du 
Xe siècle donne à l'auteur l'occasion de faire une étude détaillée des rapports de la 
Tara bouddhique et de la Tärs brahmanique. La troisième pièce, de bronze encore, est 
un Buddha attestant la terre ; elle offre le détail curieux d'un nimbe à jour, avec un 
bouquet de feuilles de pipat derrière la tête. Une inscription semblable au dos montre 
Qu'elle est de la même époque. Les autres pièces trouvées avee ces deux statuettes se 
rapportent au Mahäyänisme et l'auteur suppose qu'il faut voir dans cette figure plutôt 
Aksobhya que le buddha Gautams. 

Des deux pièces brahmaniques, l'une est une représentation en grès de l'Adi- 
la troisième incarnation de Visou, C'est un sanglier de + m, 50 de long et de 
haut Cette pièce est connue depuis longtemps et provient de Lalitpur. Un nâga, 
Agé sous lu, redresse ses têtes en avant, à côté d'une figure de femme debout, portant 
un chasse-mouche, Le dieu est couvert d'images, plus ou moins grandes, représentant 
diverses divinités du Panthéon hindou, y compris les autres incarnations de Visau. 
Sur chaque boutoir est une figure de femme, sans doute Prihiv, la Terre. Le nâga 
est Gesa, et la femme debout à côté doit être encore la même Prthivi. La pièce, pour 
sa ressemblance avec une sculpture analogue datée du VII siècle, à Chandpur, semble 
devoir être rapportée à cette période, e 

L'autre statue est une image en bronre de Giva, assis la jambe gauche à plat, la 
droite pendante. Des quatre bras, les deux inférieurs sont dans les gestes de la sécurité 
‘et du don, les autres élèvent la hache et le daim tenus entre le bout des doigts. L'au= 
teur suppose que cette figure provient du Sud 

Les deux images jainas sont des statues de saints en marbre noir, si l'on en juge 
par le cliché (l'auteur dit cependant « albâtre »). Datées de 1151 À. D, elles sont, 
comme il arrive souvent pour les représentations de ces personnages, d'un art au 
dessous du médiocre Une plaque de bronze à jour sur six pieds avec l'image du 
premier Tirihañkara entre les 33 Jimas est plus intéressante pour la composition dé 
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l'ensemble que pour les détails tout usés par les nettoyages intensifs de La plaque dans 
le temple hindou qui l'abrita. Elle porte une inseription qui permet de la rapporter à 
1159 À. D, Elle est donnée en deux clichés; mais avec Îa manie actuelle de « présenter » 
les photographies, système qui enlève au document de cette nature son seul mérite 
scientifique, une exactitude matérielle absolue, la disposition des pieds change d'un 
cliché à l'autre ! Quand donc se décidera-t-on à cesser de truquer les photographies 
ou de laisser faire les « détourages » par des ignorants ? 


No 13. Axtronomécal [nstr: in the Delhi Museum, par G. R. KAYE — 1921. 

Astrolabes d'origine musulmane des X11I*, XV*et XVIIe siéles, et sphère céleste de 
1676. L'auteur donne une étude complète, au point de vue astronomique surtout, de 
ces diverses piéces, 
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Archæological Survey of India. New imperial Seriès. Vol. XLI. The 
Mosaies of the Lahore fort, by 3. Ph. Voaez. — Calcutta, 1920, à 
avec nombreuses planches en couleurs. 
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Les plaques de revêtement émaillées (car c'est plutôt ainsi que ces éléments de 
décoration peuvent étre désignés en français) sont dans l'Inde un art d'importation. 
Le palais de Lahore en montre les plus beaux spécimens ; l'imérêt particulier de 
ceux-ci réside dans la place importante qu'y occupent les représentations d'êtres 
vivants, On sait que l'Islam ne fut rebelle à ce genre d'images que par simple tradi- 
tion : l'interdiction n'en est nulle part inscrite dans le Koran. Elle ne s'applique pas 
d'ailleurs aux objets usuels. Les Grands Mogols n'en tinreat guère comple et ils eurent 
à leur cour des peintres de portraits. Jehangir alla même jusqu'à faire sculpter des 
statues d'hommes ou d'animaux dont il voulait perpétuer le souvenir, Aurangzcb seul 
montra sur ce point sa bigoterie habituelle et fit détruire quelques unes des images 
exécutées par les ondres de ses prédécesseurs. 

Les panneaux de Lahore marquent leur caractère exceptionnel par l'inégalité de 
leurs parties : décors géométriques et ornementaux y sont toujours parfaits; les êtres 
vivants y sont souvent d'une facture déplorable. L'éléphant est l'animal le mieux 
traité ; va sait d'ailleurs la place qu'il tient dans l'Inde ex dans son art; mais j'avoue 
que je ne partage pas l'admiration de l'auteur pour une bonne part de ceux 
montre. Les chameaux sont parfois d'un dessin enfsntin. Cet art a-t-il 
infuences extérieures et faut-il rattacher à la Chine les images, cependant si médiocres, 
de dragons, à l'alie celles des chérubins qui ne valent guère mieux ? 

Ce système décoratif est entré dans l'Hindoustan sous les Grands Mogols. I y est 
par la Perse. Le meilleur exemple de la période primitive dans l'Inde est La 
Ruknu-d Din qui vivait dans la première moitié du XIV* siècle, La déco- 
ration est toute de blanes et de bleus qui luttent avec le rouge de la brique; ici les 
pièces de couleur font sailie de 1 à 5 centimètres, Ce mode de décor apparaft à 
Delhi vers 1500. Les revétements émaillés d'Akbar montrent deux bleus, le vert, le 
jaune et le blanc. Sous Shah Jehan, les façades sont souvent ornées ainsi dans leur 
entier. Le Panjab semble avoir été le centre de dispersion de ce procédé. La mosaïque 
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st remplacée par lex carreaux dans les derniers exemples, L'origineet l'influence 
spersanes se montrent par le ait curieux de La répercussion dans l'Inde des variations 
subies par cet art en Perse, II est possible que l'origine initiale soit chinoise. 

La présenceide ce remarquable ensemble décoratif à Lahore surprend un peu, car 
cet ville ne fut jamais qu'une capitale secondaire. Le palais y est néanmoins impor- 
tant, IL n'est pas d'une seule venue et l'auteur, dans la description générale qu'il en 
fait, s'attache à reconnatire et à fixer Les diverses étapes de sa construction, jusqu'aux 
traces du pouvoir éphémére des Sikhs précédant de peu l'asservissement à l'Angle- 
terre, Dans l'histoire de Lahore la part des renseignements d'origine européenne 
L'aitention a toujours été attirée par Agra et Fatehpur-Sikri. C'est 
s ouvrages musulmans qu'on peut surtout s'appuyer. L'auteur arrive ai 
avec une certaine précision l'époque relative des diverses parties du Fort, puis il 
passe en revue les différents panneaux qui sont reproduits par de bonnes chromoli- 
thographies, IL signale les parties les plus inéressantes et en donne le sens, Le 
lecteur est un peu gêné par l'absence de renvois aux planches. Ceux-ci ne concernent 
que les panneaux dont les séries sont divisées suivant les combinaisons qu'imposent 
leurs formes. Quelques planches en outre sont reliées sans onglet et une part en est 
perdue dans Le pli du brochage. Par contre le plan et les ensembles sont présentés 
d'une façon trés pratique, 

Après cette retue rapide, l'auteur consacre, à propos des sujets représentés, un 
chapitre tout entier à des récits de combats d'éléphants à la cour mogole : leur ori- 
ginalié fit passer sur le caractère un peu accessoire de cette information. 

L'étude se termine par La recherche de la date de ces travaux : M, Vogel, qui les 
place sans hésitition au XVII siècle, les suppose exdeutés entre 1620 et 1630, fin 
du règne de Jehangir ou début de celui de Shah Jehan. 

Une série d'appendices complètent cet excellent ouvrage : liste des monuments de 
Labore et de Delhi qui offrent ce systéme de décoration ; analyse chimique des 
carreaux, listes des personnages figurés signalés par M. Finch dans les fresques. 
























































H, PanmenTien. 


The Cambridge History of India. Vol. 1. Ancient India, edited by E.-Je 
Rarsoy, — Cambridge, University Press, 1922, in-8e. KXIV.- 736 pp. 


Nous avions une Oxford History of India ; voici une Cambridge History of India 
qui ne ressemble pas à son aînée. Celle-ci était un abrégé en huit cents pages environ 
de toute l'histoire de l'Inde depuis les origines jusqu'en 191 
devant comprendre six volumes, dont Le premier, qui traite de l'Ande ancienne jusqu'au 
milieu du I siècle de l'ère chrétienne, contient à lui seul à peu près autant de pages, 
et de plus grand format, Le vol. IL achèvera la période de l’nde ancienne jusqu'aux 
conquêtes musulmanes ; et les deux périodes suivantes, l'fnde musulmane et l'Inde 
britannique, comprendront chacune deux volumes, 

Le tome 1°" se compose de 26 chapitres rédigés par divers spécialistes: L Géogra- 
phie (Mackinder). — I, Ethnographie, linguistique, sources de l'histoire (Rapson), — 
Ill. Les Aryens (Giles). — IV, L'âge du Higreda (Keith). — V. La période des 
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‘des Jaïnas (Charpentier). — VII, Histoire je. 
VIIL. Conditions économiques d'après l'ancienne littérature bouddhique (Mes. Rbys 
Davids). — IX. La période des Sûtras, des épopées et des codes (Hopkins). — X. 
La vie de famille et les coutumes sociales dans les Sütras (Id). — XI. Les princes et 
les peuples dans les podmes épiques (1d.). — X11. Le développement du droit et des 
institutions j . — XII, Les Puränas (Rapson). — XIV. Les pos 
perses dans le Nord de l'Inde jusqu'à l'invasion d'Alexandre (Jackson). — XV. 
Alexandre (Bevan), — XVI, L'Inde dans la littérature grecque et latine (1d.). — 
XVII, Les royaumes halléniques de Syrie, Bactriane et Parthie (Macdonald). — XVIII. 
Chandragupta (Thomas). — XIK. Organisation politique et sociale de l'empire 
Maurya (14). — XX. Açoka (Id). — XXL. Etats indi 

"empire Maurya (Rapson), — XXII, Les successeurs d'Al 
invasions seythes et parthes (14). — XXIV, Histoire ancienne de l'Inde méridionale 
(Barneti).— XXV. Histoire ancienne de Ceylan (Id). — XXVL. Les monuments de 
l'Inde ancienne (Marshall). 

Ce sommaire permet à lui seul de se faire une idée générale du livre. C'est assuré 
ment une œuvre de grande envergure, qui rendra nux études indiennes des services 
éminents; mais c'est moins une histoire qu'une suite d'essair sur l'histoire et la 
littérature de l'Inde, Un tel part, qui sans être un vice essentiel, constitue néanmoins 
une sérieuse infériorité, éait sans doute imposé par la multiplicité des auteurs ; quinre 
savants ont contribué à ce volume. C'est un système ; on peut douter que ce soit le 
meilleur, et le regretté Vincent Smith n'avait peut-être pas tort d'éérire en tête de sa 
modeste et agréable Oxford History of India : « En dépit du trulsme évident que 
personne ne peut être maitre à ua égal degré de toutes Les parties de la longue histoire 
de l'Inde, il.est, à mon avis, désirable qu'une histoire générale soit l'œuvre d'un seul 
auteur. Les histoires com formées de chapitres rédigés par des spécialistes 
soufrent si cruellement de manque d'unité littéraire et d'absence de pensée directrice 

at en érudition est contrebalancé par leur insipidité. » 

M, Rapson n'a pas craint de répéter l'obvious truim de V. Smith (p. wi): « La 
littérature du sujet est devenue si vaste et eroft avec une telle rapidité que le meilleur 
espoir de réaliser un véritble progrès dans l'étude réside dans une division du travail 
‘entre les savants qui ont exploré de première main les sources d'information, » 

L'argument est spécieux, mais peu convaincant, Certes un savant ne pourrait au- 
jourd'huï qu'à grand'peine explorer de première main toutes les sources d'une histoire 
äenne de l'Inde, mais il peut contrôler et utiliser avec critique les travaux d'autres 
spécialistes. On peut faire usage du Veda ou des monnaies grecques sans être un 
védiste consommé où un numismate de premier ordre. Une histoire. générale n° 
pour objet de réaliser des progrès dans l'étude de telle ou telle partie de l'hi 
mais de permettre une vue générale des faits dont Les travaux spéciaux ne donnent 
qu'une idée fragmentaire, Et nous croyons que, réduite à ces limites, une histoire de 
l'Inde ancienne peut être l'œuvre d'un seul homme ; et ai elle peut l'être, il est 
préférable qu'elle le soit. On échappe ainsi au risque de produire une œuvre d'aspect 
quelque peu incohérent, dénuée d'unité organique, où les points de vue différent et 
même s'opposent parfois, où trop souvent un chapitre répète quelque chose d'un autre, 
quand il se le contredit pas, On allègue que des spécialistes apportent plus de vues 
personnelles ; c'est exact, mais este loujours Un avantage ? Par exemple nous 
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trouvons ici un chapitre sur les à Wiros », dû à M. P. Giles. Peu de lecteurs sans doute 
connaissent les Wiros : c'est un nom inventé par M. Giles pour désigner les peuples 
indo-européens. Non content de leur attribuer un nouveau nom, il leur a assigné un 
nouveau berceas, Jusqu'ici on avait songé au Pamir, aux rives de la mer Noire ou de 
la Baltique, au pôle Nord ; M. Giles propose les plaines de l'ancienne Autriche- 
Hongrie comme mieux adaptées à l'élevage simultané du bæuf et du cheval. Voilà 
une double nouveauté : eroit-on qu'une histoire de l'Inde eût beaucoup perdu à en 
être privée ? Par contre il est difficile d'harmoniser parfaitement les contributions des 
divers auteurs. C'est ainsi que les chapitres XVII (Les royaume grecs de Syrie, de 
Bactriane e: de Parthie) et XXII (Les successeurs d'Alexandre le Grand) sont consa- 
crés en partie aux mêmes règnes éto'frent d'inévitables répétitions. Les deux auteurs y 
parieat notamment des monnaies d'Antimachus Theos, décrivent sa coifure spéciale 
(kausia), signalent le Poseidon qui figure au revers de certaines frappes et l'expliquent 
comme une allusion à une victoire navale. Seulement M. Macdonald pense qu'il est 
dangereux de fixer sur l'indus la scène du combat » (p. 449), tandis que M. Rapson 
juge dificile d'expliquer l'allusion « sinon par l'hypothèse que le roi avait gagné la 
bataille sur l'un des grands fleuves de l'Inde, l'Indus ou le Jhelum » (p. 546). 

L'histoire des Andhras et des Kaliñgis est donnée deux fois, aux chapitres XXI 
(P 159 sqg-) et XXIV (p. 598 sqq,) 

Le fondateur de l'empire Maurya fait deux entrées successives sur la scène : d'abord, 
au chapitre VII (p. 190) sous le nom pâli de Chandagutta, puis au chapitre XVIII 
{p- 469 sig.) sous le nom sanskrit de Chandragupta. 

Mais ces répétitions ne sont en somme que de menus défauts ; il en est de plus 
graves et qui intéressent la structure même de l'œuvre. 

Une histoire à pour objet de reconstituer le plus complètement possible les époques 
successives de la vie d'un peuple en utilisant toutes les sources qui peuvent l'éclairer: 
ce sont done, en général, ces époques mêmes qui en fournissent Les divisions. IL en est 
autrement dans celle-ci : on y trouve bien quelques chapitres proprement historiques 
(Alexandre, Chandragupta, Açoku, etc.) ; mais il en est d'autres qui concernent les 
sources elles-mêmes où certaines institutions d'après une seule classe de sources : ch. 
X, la vie de famille et les coutumes sociales dans les Sütras ; XI, les princes et les 
peuples dans les poèmes épiques ; XII, le développement du droit et des institutions 
juridiques ; XI, les Puränas ; XVI, l'Inde dans Les littératures grecque et latine . De 
telles dissertations sont certainement intéressantes en elles-mêmes, mais elles. ont 
plutôt, comme nous le disions plus haut, le caractère d'essais que celui de chapitres 
d'une histoire. On peut sans doute répondre que la détermination chronologique des 
sources est tellement incertaine qu'il serait dangereux de Les utiliser pour une époque 
précise, tandis qu'on ne risque rien à décrire des types sociaux d'après telle où telle 
catégorie de textes sans trop préciser leur situation dans le temps. Sans doute, mais, 
si on reluse de prendre part sur la date des sources, il faut renoncer à écrire une 
histoire suivie ; et c'est bien en elfet ce que l'on constate dans le présent ouvrage. 
On nous donne, par exemple, une « histoire ancienne des bouddhistes » du Vie au 1V* 
siècle avant J.-C. On nous donne même un tibleau des « conditions économiques 
d'après l'ancienne littérature bouddhique », en comprenant sous ce terme le commen 
taire du Jütakas qui est Dieu sait de combien de siècles postérieur à l'époque qu'il 
est censé refléter | Mais le bouddhisme n'est qu'un des aspects de la société indigne, 
et c'est cette société elle-même, dans sa complexité vivante, qu'une Véritable histoire 
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devrait se proposer de décrire d'après tous les témoignages sans exception, qu'ils soient 
houddhiques ou brahmaniques, qu'ils se présentent sous forme de sûtras, de dharma- 
gästras, de poêmes épiques ou de livres religieux. 

Sans nous arrêter davantage à cette question de méthode eten admettant eelle qui 
2 été choisie, nous ne pouvons que rendre hommage à la haute tenue scientifique de 
l'ouvrage. La plupart des articles ont été écrits avec une parfaite connaissance des 
questions, une judicieuse appréciation des documents et un réel talent d'exposition. 
On appréciera surtout les chapitres excellents consacrés par MM. Thomas et Rapson 
à l'histoire des Mauryas et de la période confus qui sucedda à la chute de l'empire 
d'Açoka, Non moins utile est le tableau clair et bien ordonné que nous donne Sir John 
Marshall de la primitive archéologie indienne. Une bonne bibliographie, une. table 
chronologique, un index et 34 planches de belles photographies complètent ce précieux 
volume que nous souhaitons vivement voir bientôt suivi de celuÿ qui doit achever 
l'histoire ancienne de l'Inde. 














L. Finor, 


La Bhagavadgilà, traduite du sanserit avec une introduction par Emile SexanT. 
Bois dessinés et gravès par H. Tirman. — Parjs, Editions Bossard, 1922, 
in-8°. 170 pp. (Les Classiques de l'Orient, vol. VI.) 





C'est une bonne fortune pour le public letiré qu'une traduction de ce célèbre poème 
philosophique par un des maîtres de l'indianisme ; c'en est-une aussi pour la collec- 
tion des Classiques de l'Orient, qui, en publiant cette œuvre de premier ordre, affirme 
une fois de plus son utilité pour la diflusion de connaissances exactes sur les civilisa- 
tions orientales. 

La traduction est précédée d'une introduction de grand style sur le caractère et 
l'origine de la Bhagavadgltô. Peut-être ne sera-t-il pas inutile de résumer 
pages où s'exprime avec éclat une pensée pénétrante nourrie par une étude eppro- 
fondie de la litérature indienne, 

Ce qui frappe tout d'abord dans ln Bhagavadgitä, c'est le caractère hétérogène 
de ses éléments. Vainement on a tenté d'y trouver l'exposé méthodique d'une doc- 
trine + les incohérences y sont trop fortes pour que la plus subtile exégèse réussfsse 
À les réduire. Mais ne peut-on admettre que l'unité primitive du texte a été troublée 
par des interpoltions ultérieures provenant de doctrines différentes ? Hypothèse peu 
Vraisemblable : ua tel remaniement aurait procédé par élimination plutôt que par 
juxtaposition Comment donc expliquer ces oppositions ? Ce qui fait In dificulté du 
problème, cest la pénurie de témoignages écrits touchant les origines de la phi- 
losophie indienne. La litérature védique nous oïfre une abondante documentation 
sur la mylologie et le culte avee une stérile richesse de. spéculations sur les rites, 
Estcce à dire que nous ayons dans ces textes un tableau complet du travail spirituel 
de l'Inde ? Assurément non. Sous cétie couche massive de ritualisme se formaient 
sans auf doute des courants d'idées et d'émotions qui sant déjà perceptibles au déclin 
les temps védiques et qui arrivent enfin à ls lumière dans la période épique. Le kar- 
man, la transmigration, l'ascèse, la dévotion à un dieu personnel, voilà les nouvelles 
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tendances qui font irruption dans le domaine de la conscience religieuse et qui en 
transforment l'horizon. Ces tgndances sont diverses, elles peuvent même être opposées; 
mais elles ne se présentent pps encore avec ces contrastes tranchés, avec ces profils 
arrètés et rigides qu'elles prendront plus tard dans les traités scolastiques. Elles sont 
encore plastiques et, comme dit M. Senart, en suspension. Bien des circonstances 
favorisent leur rapprochement : l'absence d'une autorité investie du droit de définir 
l'orthodoxie ; le morcellement infini des enseignements, distribués sous une forme 
purement orale par des maltres autonomes ; lés habitudes itinérantes des étudiants, 
qui vont d'un maltre à l'autre, prenant quelque chose de chacun ; les penchants 
mêmes de l'esprit hindou, peu désireux de logique rigoureuse et de définitions 
précises, mais ayant au contraire un certain goût pour les termes équivoques qui se 
prétent à des combinaisons variées (Karman, brahman, yoga, etc. ). Tout cela con 
court à rendre possibles des synerdtismes qui déroutant un peu nos habitudes de 
raisonnement, mais"qui, dans cette phase de la pensée indienne, ne présentaient 
d'anormal, Les écoles s'accordaient surle point de départ : Le Samsära, et sur Le but : la 
délivrance. Pour aller de l'un à l'autre, était-il nécessaire qu'il n'y eût qu'une route 
Au contraire, rien de mieux que de multiplier les voies d'accès : bonnes œuvres, 
gaose, ascétisme, intuition de l'absolu, analyse du monde et de l'âme, union mystique 
avec Dieu, Chaque secte se présentait avec une idée centrale autour de laquelle 
s'agrégeaient, sans contours bien définis, des éléments empruntés ailleurs, « Assuré= 
ment, dit M. Senart, toutes ces vues tendaïent à se constituer en enseignements par- 
ticuliers, en darçanas : Vedänta, Sämkhya, Yoga, Mimâmsä. Dans la période ancienne, 
elles n'apparaissent pas encore ordonnées en théorèmes définitifs ; bien moins sont- 
elles ressenties isolément comme sources de vérité exclusives et inconciliables. Ce sont 
des tracés de pensée indépendants. Elles gardent une plasticité favorable à toutes 
les combinaisons ; et l'on s'afaire moins de comparer leur valeur rationnelle que 
de les compléter les unes par les autres et de multiplier d'autant les moyens de 
salut, » 

Cela admis, on s'étonnera moins de trouver dans la Bhagavadgltà des éléments 
empruntés au Smkhys, d'autres au Vedänta, Mais quelle est l'idée particulière qui 
en détermine le caractére essentiel ? C'est certainement la doctrine de la Bhakti. La 
Hhakti est la dévotion à un dieu unique considéré comme le dieu suprême. Fort an- 
cienne dans l'Inde, incertaine d'abord quant à son objet, elle a fini par se fixer sur 
Kraga-Visudeva adoré sous le nom de Bhagavat. Les Bhâgavatas qu sectateurs de 
Bhagavat, existaient dés le 11* siècle avant J.-C. (inscription d'Héliodore) ; et comme 
la Bhagacadgllà nous présente la doctrine de la secte sous une forme encore im- 
précise, on ne peut en faire descendre la rédaction plus bas que le 111" siècle avant 
notre êre, Ces conclusions de M. Senart, que nous nous sommes eflorcé de résumer 
le plus fidélement possible, en négligeant forcément mainte observation précieuse et 
léconde, semblent, dans l'état actuel de nos connaissances, donner l'explication la 
plus satisfaisante des particularités de la Bhagavadgità, 

Nous ne dirons rien de la traduction elle-même : Le nom dont elle est signée en ga- 
rantit ussez l'élégante fidélité. Les gravures de Mis Tirman ajoutent encore à l'attrai 
de cet exquis volume. 
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G. Jouveau-Duseuin. Vedie Anliquities. — Pondichéry, 1922, in-8°, 
29 pp. 

M. Jouveau-Dubreuil, en visitant surla côte Ouest du Dekkhan le district de Ma- 
labar, y à découvert des grottes d'une forme particulière, qui lui ont paru apporter 
une confirmation remarquable à une théorie de M. Havell, Cette théorie est la suivante, 
Le stüpa n'est pas une création du bouddhisme : c'est un héritage du culte védique : 
il représente Le tombeau d'un chef dryen. Ce tombeau était primitivement tout autre 
chose que le stipa magonné que nous connaissons : c'était une reproduction de 
l'habitation, c'est-à-dire une hutte en forme de dôme avec des cerces de bambou où 
de bois. Cette hutte funéraire est, en somme, un stûpa creux. C'est elle qu'imitent cer 
taines grottes, par exemple, la grotte de Lomas Rishi près de Gay, qui se compose 
d'une cell presque cireulaire et d'un hall : « Nous avons là peut-être la représentation 
d'un ancien stüpa ryen avec la salle d'assemblée où étaient célébrés les griddha pour 
1e héros mort.» Or M. Jouveau-Dubreuil a relevé à Mennapuram, dans le district de 
Malabar, un type de grotte parfaitement hémisphérique avec un pilier central Il en 
conclut que « la tombe creusée dans le roc à Mennapuram est un parfait spécimen 
d'un stépa de l'âge pré-bouddhique: c'est une tombe hémisphérique pour les cendres 
du fchef dryen et une imitation de la hutte primitive. Cette hutte était un dôme 
hémisphérique fait de bois recouvert de terre. Un pilier central de bois supportai 
voûte. 

Cette interprétation est ingénieuse, mais elle soulève plus d'une objection. 

Tout d'abord elle ne rend pas compte de l'évolution par laquelle Le stüpa est issu 
de la hutte hémisphérique. On croit résoudre la difficulté en nous parlant d'un 
a stüpa creux » d'où serait sorti le stüpa plein comme une gautre d'un gaufrier. Mais 
c'est là un jeu d'esprit et non une explication. 

Puis, pour admettre que les grottes du Malabar sont des caveaux funéraires re 
produisant la hutte védique, nous avons besoin d'autres références que les alfirma- 
tions de M. Havell : quelques textes du Veda sur les maisons et les tombeaux feraient 
mièux notre affaire. Or il existe des textes de ce genre : ils ne sont pas aussi instructifs 
que nous le souhaiterions, mais ils permettent cependant quelques conclusions qui 
ne'sont pas des plus favorables à la thèse en question. 

La maison védique n'est nulle part décrite avec quelque détail; la forme, en par- 
ticulier, n'en est pas définie, Pourtant il est question de maisons à deux, quatre, six 
piliers, avec un toit formé de longs bambous (vamga) et un revêtement de paille (ra) 
Tout ce'a s'applique beaucoup mieux à une chaumière carrée ou rectangulaire qu'à 
«la hutte hémisphérique soutenue par un pilier central et couverte de bois et de 
terre » qu'imagine M. Jouveau-Dubreuil. 

Les prescriptions rituelles sur ln construction du tombeau sont plus abondantes. 
La plupart se référent à un monticule construit en briques crues ou en mottes de terre, 
de forme trapézoïdale (les côtés N. et S. égaux, le côté E. plus grand que l'O.) 
avec la face supérieure plane mais inclinée d'Est en Ouest, Le côté Est, le plus haut, 
s'élève en moyenne à In hauteurdu genou. Outre cetombeaa quadrangulaire, qui paraît 
Îe plus commun, es sütras autorisent un monticule rond. C'est celui-ci qui pourrait être 
l'origine du stüpa. Nulle part il n'est fait mention de caveaux ou de huttes funéraires, 

Ces données théoriques sont confirmées par la fouille faite en 1905 par Théodore 
Bloch dans de très anciens monticules funéraires à Lauriya Nandangarh (Bengale) is 
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étaient lormés de couches de terre jaune entre lesquelles se trouvaient interposées des 
feuilles et de l'herbe, Du sommet à la base du stüpa un canal vertical servait au lo- 
gement d'un grand poteau de bois, auquel il est peut-être fait allusion dans le Rgveda, 
X, 18, 13 : « Que les Pères soutiennent ce pilier pour toi 1» On peut évidemment ÿ 
supposer un souvenir du pilier central d'une hutte ; mais aucun texte n’appuie cette 
hypothèse. (CI. Arch. Survey Rep., 1906-7, p. 119 qq.) 

M. Jouveau-Dubreuil a fait une autre découverte qu'il annonce, non sans solennité, 
en ces termes : « Mais quelle sera la surprise du lecteur quand nous lui apprendrons 
que dans le Malabar se trouve un monument encore plus extraordinaire : la « maison 
du feu sacré, l'Agnidriyal». 

La source de cette découverte, c'est encore et toujours l'inépuisable Handbook of 
Indian art de Havell, Cet ingénieux auteur a trouvé dans le Gatapatha-brähmaga la 
mention « d'une forme spéciale de tabernacle appelée Agnidriya ou fire-hou 
{Lecture incorrecte : le mot exact est agnidhra]. Partant de ce fat, il raisonne ain 
« On peut admettre que La chambre du sacrifice état construite de telle sorte que le 
feu pôt brûler electivement et avec le moins d'inconvénient pour le sacrificateur, 
c'est-à-dire qu'elle devait avoir une sorte de cheminée... » Lä-dessus, M. douveau- 
Dubreuil trouve dans le Malabar des grottes hémisphériques communiquant avec 
l'extérieur par une cheminée: ee sont done des agnidriya (re agntdhra), puisqu'elles 
comportent la cheminée qui, dans le silence des textes, nous est attestée par l'imagi- 
nation de M. Havell. Et ce fait nous fournit l'explication de cette espèce de socle 
(gala, harmikä) qui surmonte le dôme du stüpa et auquel on a attribué Les fonctions 
les plus diverses : reliquaire, autel, etc. C'est un souvenir de la cheminée qui surmon- 
tait l'agordhra, 

Les grottes hémisphériques avec ou sans cheminée, découvertes dans l'ancien Keräla 
sont assurément d'un grand intérêt archéologique et il faut savoir gré à M. Jouveau- 
Dubreuil de les avoir signalées. Mais que ces antiquités soient des «antiquités védi- 
ques », c'est ce que, malgré la belle confance de l'auteur, nous ne croyons pas 
démontré. 11 ne parait pas non plus qu'elles aient un rapport quelconque avec le 
stdpa ni qu'elles puissent servir à en expliquer les origines. 



































L. From. 





— Sous lettre da : À British School 0/ Indian studies in India, M3, Ph. Vogel, 
professeur de sanskrit et d'archéologie indienne à l'Université de Leyde, a publié a 
communication lue par lui à ln session des sociétés orientales interalliées 1enue à Lon= 
dres en septembre 1919. 11 y développe cette thèse que le vaste travail de recherches 
qui reste à accomplir dans l'Inde en matidre d'archéologie, d'épigraphie, de linguisti- 
que, d'ethnologie, de folk-lore, ne peut être exécuté avec succès que par un Institut 
scientifique conçu d'après le modéle de l'Ecole française d'Extrême-Orient. 

Ce n'est pas la première fois que cette question est agitée. À la Conférence des 
Orientalistes tenue à Simla en juillet 1911, un plan fut proposé par Sir Denison 
Ross pour la création à Caleutta d'un Oriental Research Institut : ce plan ne put 
être appliqué. 

En 1916, au cours de la séance tenue par la Royal Asiatie Society de Londtes pour 
la remise au professeur Macdonell de la Campbell Memorial Gold Medal 
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indianiste, déplorant la lenteur des recherches scientifiques dans l'Inde, disait : « Le 
seul remède semble être la eréation d'une école de recherches pour Européens en 
quelque centre d'érudition sanskrite, de préférence Bénarès, sur le modèle de l'Ecole 
d'archéologie classique d'Athènes ou de l'Ecole française de Hanoï en Indochine. » 
A la suite de ce discours, une commission fut nommée pour préparer un projet, mais 
les événements de la guerre interrompirent son activité. 

M. Vogel reprend aujourd'hui la question. ILn'a pas de peine à mettre en lumière 
Le contraste qui existe entre l'immensité de La tâche et l'insuffisance des organisations 
établies pour y travailler. Elles peuvent être rangées en deux classes : 1° les trois 
Surveys : archéologique, elhnographique, linguistique ; 2° les socidtés savantes : 
AAsiatic Society of Bengal (fondée en 1784), Bombay Branch of the R. A. S. (1803), 
Panjab Historical Society (1916), Burma Research Society (1911), Bihar and Oriss 
Research Society (1916), Hyderabad Archæological Society (1916), United Provin- 
ces Historical Society (191). 

M. Vogel à été lui-même membre de l'Archæologieal Survey et son expérience 
lui permet d'attester le peu de temps dont disposent les fonctionnaires de ce service 
pour le traÿail scientifique. Quant aux sociétés privées, elles jouent un rôle très mé- 
ritoire, mais qui ne saurait étre aussi soutenu, aussi méthodique et aussi fructueux que 
celui d'un service public. « Ce dont l'Inde a besoin, dit M. Vogel, c'est un Institut de 
recherches où un certain nombre de seholars, spécialistes dans les différentes bran- 
ches de science dont nous nous occupons, puissent se consuerer entièrement à la 
grande tâche d'explorer le passé et le présent de l'Inde, sans être entravés par d'absot- 
bants devoirs officiels ou par le fardeau de la besogne de bureau. Quels admirables 
résultats peut produire une institution de ce genre, même avec un nombre très limité 
detravailleurs, c'est ce qui est prouvé par l'Ecole française d'Extrème-Orient, que le 
professeur Macdonell citait fort à propos en proposant son plan il y a trois ans. » 

Ces observations conduisent M. Vogel à recommander la création d'une école 
comprenant une douzaine de chaires et ayant dans son programme le sanskrit, le 
pâli, l'archéologie, l'épigraghie, la numismatique, l'arabe et le persan, les vernacu- 
aires, l'ethnologie, l'anthropologie et le folk-lore. « Quant à son caractère général, 
elle devrait être essentiellement un institut de recherches. Cela signifie que les pro- 
fesseurs n'auraient pas à faire des cours ni à faire passer des examens, mais seule- 
ment à guider les étudiants dans leurs recherches, tout en se consacrant eux-mêmes, 
bien entendu, à leur propre travail d'investigation. » M. Vogel pense que cette Ecole 
devrait être établie à Simla où se trouve déjà l'Archæological Survey et où il serait 
faéile de travailler pendant La saison chaude, tandis que la saison fraîche serait con- 
sacrée à l'exploration. £ 

Nous faisons les vœux les plus sincères pour qu'un projet d'une si évidente utilité 
pour les études indiennes puisse être réalisé. 






































— Dans une conférence faite à l'Université de Calcutta le 15 août 1922 (Ancient 
India, Caleutia University Press, 1922, 14 pp), M. Sylvain Lévi a montré à s0n 
auditoire hindou tout ce que l'Inde devait à l'étranger, L'Inde n'a pas su préserver 
son histoire: c'est à la Grèce et à la Chine qu'elle doit la partie la plus solide de ses 
annales. Elle n'a conservé de ses grands hommes, quand elle ne les a pas oubliés 
tout à fait, qu'un nom entouré de puériles légendes : ce sont des savants européens 
qui ont recitué à son culte les hautes figures de Cakyämuni. d'Açoka, d'Açvaghoss, 
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de Kälidiss. Ce sont eux aussi qui ont retrouvé les vestiges de la puissante colon 
tion indienne en Sérinde et en Indochine. 

L'éminent professeur a terminé en exhortant les Hindous à devenir les collabora- 
teurs de cette œuvre qui intéresse non seulement le passé de leur pays, mais aussi 
son avenir. 





_ M. Léonard Rosenthal, auteur d'un livre intitulé Au royaume de la perle, vient 
de consacrer un nouveau volume aux pierres de couleur sous ce titre : Au jardin 
des gemmes : l'émeraude, le rubis, Le saphir (Paris, Payot, 1922). M, Rosenthal est 
un lapidaire de grande expérience et il disserte de son art avec agrément, Mais il a 
un léger travers : il veut passer pour un érudit, ce qu'il n'est point, « Pendant deux 
ans, dit-il, j'ai consacré les loisirs que me laissaient les affaires à compulser des 
documents, À relire et à étudier les textes sacrés des Indiens. … » L'étude des textes 
sacrés des Indiens s'est bornée, pour M. Rosenthal, à copier un certain nombre de 
passages dans les Lapidaires indiens de M, Louis Finot et à Les insérer dans son ivre, 
sans en citer la source, IL n'y aurait que demi mal si la copie était correcte ; mai 
‘cet amateur de perles abuse vraiment des coquilles. En voici quelques-unes : p. 52: 
Dansbas, pour Dânavas ; Tasuki p. Vasuki ; Ratnapariska p. Ratnaparlkshà (sic 
duos tout l'ouvrage): p. 71, Miedhas p. Mlecchas ; p. 106: Assura p. Asura, Sv 
bhama p. Svarbhänu ; Jurya p. Sôrya ; aréqué p. aréquiers. P. 107 : « Sur les rives 
et dans Les eaux se trafnent les rubis padmaragas et du cinabre. » Lire : «se trouvent 
les rubis padmarigas, ceux qui dérivent du soufre et du cinabre » ; — «ln couleur 
des yeux de raraka », lire : « du cakora »; p. 161 : Gandila p. Candila ; p. 162: 
Agastinata p. Agastimata ; p. 163: agrauedhas p. açvamedlas ; p. 164 : Ramayant 
Rhavan, p. Rämäyana, Râvana ; p.166: Retaka, kotoya, girikamika, p ketaka, kaliya, 
gikarnikA ; p, 186: Dhaavantan, p, Dhanvantar, P. 113, M. R place «les mines de 
Pegu au Siam » et il ajoute (p. 113) cette candide réflexion : «IL faut se rappeler 
que pendant bien des années les gisements de la capitale du Pegu ont appartenu au 
Roi de Burnah ». 1 faut surtout se rappeler que Burmah (et non Burnah) est le nom 
anglais de la Birmanie. Enfin, p. 70, citant la Ratnapariksä (Lapidaires p. 34) qui 
situe une mine d'émeraudes « sur les confins du désert, près du rivage de la mer », 
M. R complète tranquillement cette localisation un peu vague en imprimant « de 
mer Rouge », ce qui lui permet de l'identifier avec le Gabel Zabarali ou Mont des 
Emeraudes, sur les bords de la mer Rouge. Au sujet de l'émeraude, il faut aussi 
relever ce curieux renseignement (p. 55) qu'elle cristallise en « présures hexagonaux », 
d'où ressort un rapport insoupçonné entre la jonilleri et l'industrie fromagère. 









































— Le Meghadäta de Kilidasa, déjà traduit deux fois en français, vient de l'être une 
fois de plus par M!" Marcelle Lalou (Méghadouta [Le nuage messager] de Kälidäsa. 
Paris, au Sans pareil, 1921, in-16). La principale nouveauté de cette traduction, c'est 
que la ponctuation y est remplacée par des blancs et d'autres singularités typogra- 
phiques. Quant à la forme elle-même, l'auteur assure qu'elle lui à paru permettre, 
mieux qu'une autre, « la transposition plastique du Iyrisme hindou servi, dans l'origi= 
sal, par le vers sanserit infiniment souple ». Ne discutons pas In transposition plasti= 
que : mais Ia transposition sémantique ne semble pas d'une parfaite exactitude, Non 
seulement les intentions du poète sont rarement comprises, mais les rapports gram- 
maticaux et syataxiques sont traités avec une aimable nonchalance, Une bonne 
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traduction d'un poème sanskrit suppose quelques études préliminaires qui paraissent 
avoir ait défaut à celle-ci, ce qui ablige à la classer parmi celles qu'on appelait jadis 
les « belles infdèles ». 


— Nous avons reçu les deux dernières publications de la Pali Text Society : la 
Papañcasadant, commentaire du Majihimanikays, édité par MM. J, H. Woods 
et D. Kosambi, et le tome 11 de Ia traduction du Samyuttanikäya par Mrs. Rhys Da- 
vids, ainsi que le Rapport pour 1921. Ce rapport est un mélancolique exposé des 
aificiles conditions financières que erdent à la Société les tarifs actuels des impri- 
meurs, en même temps qu'un acte de foi dans Les généreux appuis qui n'ont jamais 
fait défaut à la Société. Nous espérons qu'une Société qui a rendu de si éminents 
services à la science et qui est conduite avec un si admirable désintéressement et un 
dévouement si complet trouvera les ressources nécessaires pour continuer son œuvre. 
Parmi les ouvrages dont la publication est envisagée comme prochaine figurent la 
Samantapasadika, éditée par M. Takakusu, et La traduction du Visud 

M, H. Mauog Tin, à qui nous devons déjà celle de l'Atthasalinr. On fait prévoir l'a 
chèvement du Dictionnaire pâli pour la fin de 1923, ce qui, étant donné les difficultés 
de cette œuvre, serait un très brillant résultat. Notons dans ce rapport une légère 
erreur: les commentaires de Buddhaghosa sur les quatre Nikyas ont été publiés par 
le feu prince Vaÿirañipa non in Kambodian script, mais en carnctères siamois. 























— L'annonce d'une publication de MM. D. R, Bhandarkar et S, Majumdar intitulée 
The Intcriptions oj Asoka faisait espérer une édition critique de ces textes si impor- 
tants pour l'histoire de l'Inde. En réalité, ce fascicule de 103 pages (Calcutta, 1920) 
ne nous donne rien de pareil, mais seulement un texte synoptique des diverses versions, 
sans un mot d'introduction ou d'éclaireissement ; les auteurs ont même négligé l'ex- 
plication des sigles qui servent à désigner les quatorze ddis sur roc, IL s'agit sans 
doute d'un text-book destinés aux cours de l'Université de Caleutta: il eût été bon 
de lui donter un titre moins ambitieux et plus précis. 











_— Une intéressante contribution à l'histoire de la miniature indo-persane est four- 
par la publication de M. C. Stanley Clarke: Indian Drawings. Twelve Mogul 
Paintings of the school of Humayan (16 th century) illustrating the Roman of 
Amir Hamgah. Londres, 1921, in-4° (Victoria au Albert Museum Portlolios). L'é- 
mit Hamzah, oncle de Mahomet, qui fut tué à la bataille d'Uhad (625 A. D.), a laissé 
le souvenir d'un vaillant guerrier et ses exploits font l'objet d'un roman intitulé Däs- 
tän-i-Amir Hamgah, dont l'auteur et la date sont inconnus, Un manuscrit de cet 
e, écrit probablement vers 1350, fut illustré de 1400 miniatures par un groupe 
artistes qui accompagnaïent Humäyÿün à son retour de Perse en Inde (1553) et qui 
les peigairent dans les premières années du règne d'Akbar (1556-1605). Elles cons- 
situent le dernier état de la peinture timouride, avant La période d'Akbar et de ses suc- 
cesseurs (1570 et suiv.), qui inaugure une technique plus parfaite. De cette série 61 
peintures, dont plusieurs portent le cachet d'Akbar ou d'Aurangzeb, sont conservées 
au Musée d'art et d'industrie de Vienne ; le Musée de Kensington en possède 25 
achetées à Srinagar, au Kashmir, en 1881. M. Clarke en a donné 12 planches en noir, 
qui permettent d'apprécier l'intérêt de ces remarquables peintures, malheureusement 
dégradées par un musulman fanatique qui a effacé la plupart des visages et, pis 
encore, a transformé celui d'une belle femme en une odieuse caricature. 
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— The National Geographic Magagine contient dans son numéro d'octobre 1930, 
un article sur le Népal par M. John Claude White, avec une trentaine de belles pho- 
tographies prises par l'auteur lui-même. 





Insulinde 


Oudheidkundige Dienst in Nederlandsch-Indi£. Oudheïdkundig Verslag 
uitgegeven door het Bataviaasch Genootschap van Kunsten en Wetenschap- 
pen, 1920, 1921 et 1922, 1. — Weltevreden, Albrecht & Co. la Haye, 
M. Nihoff, 1920-1922, 2 vol et 1 fase. in 4° illustrations. 





La nouvelle série des rapports du Service archéologique des Indes Néerlandaises 
est établie en un lormat plus grand que l'ancien ; il permettra de douner une part 
plus importante à l'illustration. Chaque fascicule contient d'abord le rapport trimes- 
Ariel du Service archéologique suivi de divers articles. 

Dans l'année 1920, le rapport est consacré surtout aux reconstitutions des éléments 
divers du Loro Jongrang de Prambanan, elfectués avec les débris sculptés recueillis 
dans le tas de décombres du premier et trop naïf dégagement. On a retrouvé ainsi une 
partie des frontons qui surmontaïent les entrées des chapelles du sanctuaire de Çiva. 
Un quatrième rang de templions se reconnaît en tondations à l'Est. A Dieng, la dé- 
couverte d'un ancien lac au céntre du plateau fait supposer que les terrains marécageux 
actuels recouvrent ses berges, et peut-être des restes de l'ancienne ville sainte. La 
rivière va être détournée, le sol asséché et fouillé. Quelques recherches préparatoires 
s'ont rien indiqué encore; elles ont seulement donné une très intéressante petite statue 
de pierre à la bizarre coiffure dont les tresses se-redressent en têtes de näga. Les 
archéologues hollandaïs proposent de interpréter comme une image de Civa recevant 
la Gañgä dans sa chevelure. Ce serait à Java la première représentation de cetie scène 
célèbre, En outre des fouilles vont être commencées au Candi ljo et au Candi Saventar. 
Une importante note est consacrée à une série de tombesux hollandais et anglais du 
XVIIe siècle à Benkulen (Sumatra), 

Chacun des numéros contient en outre une série d'articles que nous allons résumer: 
bridvement, 








Année 1920. 


N° 1.8, — Eigenaardigheden van Hindoe-monumenten, |, par P. 3, Psnquin. 
[Particularités des monuments hindous.] 

Dans cette première note sur les particularités des monuments indo-javanais, M, P. 
examine le revêtement qu'a reçu le Candi Kalasan. Uzerman y signalait une couche 
de plâtre de l'épaisseur d'un forin. Brandes parle d'une couche de stue sur l'édifice, 
nus et seulptures, et ne croit pas, À cause de certains manques, que la fine couche de 
plitre at pu être destinée à préserver ce stuc ciselé. M. P. suppose qu'après l'achève= 
ment complet des monuments, taille dans la brique et ciselure dans le revêtement 
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supplémentaire de stue, la couche de plâtre aurait été destinée à modifier la décoration 
primitive, età la remplacer par une autre. Un bon cliché des beaux décors des pilastres 
du C, Kalasan montre clairement ce fin enduit sur les parties nues, mais il est impossible 
de distinguer le double état de Ia sculpture, s'il existe. Les archéologues hollandais 
nous sauront gré de leur signaler l'existence d'enduits épais, peut-être analogues, où 
la sculpture a été ciselée dans certains monuments khmèrs du début de l'art classique. 
L'enduit était placé sur La sculpture plus ou moins grossièrement ébauchée dans la 
brique et peut-être même dans la pierre. Je cierai pour la brique le monument de Prè 
Rup (). Au Laos, toute la décoration est faite par cette application d'enduit, mais sur 
une surface lisse: Le décor est obtenu par un modelage de la matière encore fraîche. 


© — Tjandi Soembernanas. 1. Bouwkundige beschrijring, par B. ve Haax. Il. 
Het Beeldhouwwerk, par F. D. K. Bosc. [l. Description architecturale ; Il. Ea 
sculpture.) 

Le Candi Sumbernanas a été mis à découvert par l'érosion causée par des torre: 
sortis du Gunung Klut pendant l'éruption de ce volcan en mai 1919. Cette montagne se 
trouve à l'Est de Blitar et derrière la plaine où se voient les restes du Candi Panataran. 
Les vestiges dégagés consistent dans les soubassements d'un temple principal précédé 
de trois rerrasses et de trois édifices, le tout en briques, enfermé dans un mur d'enceinte, 
ouvert par un gopura à l'Ouest, sens où le temple est approximativement orien 

Ce éandi appartient par ses profils et ses sculptures à l'art du Centre de l'île ; 
n'a rien de l'art si spécial de cette partie orientale où on le rencontre. IL offre même 
des éléments nouveaux pour les deux formes de l'art de Java. 

Les petites statues (0 » 60 environ) sont de l'art du Centre. comme le piédestal, 
si proche parent de celui du grand Çiva à Loro Jonggrang. C'est le cas d'un Nandi- 
çvars, gardien de porte sans doute, d'un Giva-Guru et d'un Brahmä. L'un de ceux-ci 
doit provenir d'un autre temple, car, en règle générale, à Java, on trouve toujours deux 
groupes normaux pour l'occupation des niches : l'un de quatre : Civa, Gurs, Gageça 
et Durgs, l'autre de trois : Çiva, et Brahmä ; mais les groupes ne sont jamais 
mélangés. Les statues n'ont d'ailleurs pas la même parure, ce qui serait ici anormal 
pour des divinités réunies dans le même temple. Il y a une autre birarrerie. Dans les 
trois chapelles ou les trois niches extérieures du sanctuaire, l'ordre normal place le 
Mahiguru au Sud et Durgä au Nord ; ici le Giva-Guru a été trouvé du côté Nord. 
En plus de ces statues et piédestal fut trouvée une petite euve carrée à couvercle. 
L'article est accompagné d'une série de relevés et de photographies qui permettent de 
prendre une connaissance complète de cet ensemble si intéressant pour déterminer 
les rapports entre l'art du Centre et celui de l'Est de lle. 























D. — Historische gegevens uit Balische oorkorden, par P. V. vax Steix CaLten- 
pets. [Données historiques extraites de chartes de Bali] 

Ces 19 chartes sur plaques de cuivre vont de 832 à 12466. (?). On y trouve ce dé- 
tail intéressant que les parents du roi Airlangga (1037-1042 A. D.), qui établit son 





4) He Pauevrien, L'art d'Indravarman. BEFEO, XI, 1, Pl. 59. 
É) Un autre article dans la suite reprendra l'examen de ces inscriptions en détail 
avec leurs origines. 


si — 


pouvoir sur tout Java et se retira du monde après avoir partagé son royaume entre 
ses ls, ont gouverné à Bali, soit comme souverains, soit comme gouverneurs. 





Ne 2. F.— Aanwinsten van de arehæologische collectie van het Bataviaasch 

Genoalschap, par F. D. K. Boscu. [Acquisitions de a collection archéologique de la 
Société de Batavia ] 
— Etude d'un curieux räksasa de bronze du village de Baladan dans la: pro- 
vince de Malang. Cette statuette, rare à Java, de om, 275, est très ornemanisée. Le 
räksasa porte un véritable pantalon comme les figures correspondantes de Bali. Par 
dessus ce pantalon, le sarong retroussé presque en sampot est la tenue des guerriers. 
Les bras, au moins celui qui reste, portent quatre bracelets disposés à distances 
égales. 1 a un décor sallant aux épaules, fréquent à Bali et qui fait partie du costume 
des danseuses au Cambodge et au Siam. Ajoutons que le costume de guerrier chinois, 
au moins de théâtre, a quelque chose d'approchant qui pourrait bien être l'origine 
commune de ce motif, L'upavia est ici, contre l'ordinaire pour les raksasas de Java, 
un simple ruban. Des photographies de sculptures de l'Est de Java et d'une statuette 
de Bali permettent la comparaison. L'auteur admet que la ressemblance de cette pièce 
avec l'art de Bali suppose à Java une école qui a disparu prés avoir exercé une forte 
Aluence sur l'Île voisine, La conséquence paraît grosse pour une observation unique, 
2°,— Examen d'une curieuse lampe à huile de 0 m. 24 de haut trouvée à Sukodono, 
sur le sommet d'un des contreforts du Sumeru, dans la circonscription de Malang. Le 
réservoir, conçu dans le système des lampes antiques, pose sur une douille destinée 
à porter l'objet au bout d'une hampe. Sur le réservoir est assise une figurine humaine 
abritée par une lame courbée appuyée sur deux coloanettes, L'ensemble est très 
original et fort gracieux. 

3°.— Description d'une antéfie de terre cuite avec iôte de moine, trouvée dans la 
résidence de Cheribon, qui n'avait encore donné aucun vestige bouddhique. 


























G. — Rapport over een dienstreis door een deel van Sumatra, par P. V. AN Sri 
CaLuewreus, (Rapport sur une tournée dans une partie de Sumatra.] 

L'inventaire de Sumatra est, paraît-il, à revoir et à compléter, Cette touraée a été 
exécutée à cette intention. Les antiquités de Padan Lawas, qui constituent la partie 
principale des restes examinés, consistent surtout en vestiges de monuments de briques, 
temples tournés à l'Estet toujours entourds d'une enceinte exactement concentrique. 
Partout en face de la porte du sanctuaire est un soubassement, terrasse ou support 
de pavillon, tandis que d'autres dépendances occupent l'enclos. Le plan du sinctuaire 
présente des redents sans niches. Les perrons sont doux ; ils sont encadrés d'échiifres 
en makaras d'un type un peu spécial dont il est donné une bonne photographie; de. 
leur gueule sortent toujours des guerriers richement parës. Le monument le plus 
important est un stüpa sur dé creux formant chapelle, C'est le Bisra Bahal. Deux 
pilastres à grande figure en haut relief l'encadrent. Non loin est la base d'un autre 
stüpa IL est à remarquer que tous ces vestiges se trouvent dans le voisisage des 
grands fleuves, et comme tous ceux-ci ont leur embouchure à l'Est, il est à présumer 
que la colonisation de Sumatra se serait faite par cette côte. 

Une petite satuene trouvée dans un village du plateau Karo a de grands rapports 
avec l'image du Buddha quî a servi de point de départ à la ocalisaion de Griijaya 
par M. Cædès (BEFEO, XVIII, vi, pl. in). 
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Ne 3et4.L. — Epigraphische en iconographische Aanteckeningen, par F. D. K. 
Bosc, [Remarques épigraphiques et iconographiques.) 

1) Discussion sur la lecture d'un chiffre d'une inscription sur plaque de cuivre, — 
2) Examen d'une inscription nouvelle de Ranu Kembolo, Pasuruan. — 3) Etude d'une 
statuette d'or trouvée à Mindanao ; c'est, avec un Giva (?) de bronze conau depuis 1820, 
le seul souvenir hindou découvert jusqu'ici aux Philippines. Des photographies en sont 
données pour montrer sa parenté avec la grande série de statuettes de bronze trouvées 
en 1913 à Nganjuk (Kediri. — 4) Antiquités recueillies à Bornéo: un mukhaliñga, 
type fréquent dans l'Inde et en Indochine, y est le seul exemple de cette forme du 
liga rencontré dans l'Archipel. Nous ajouterons ce détail étrange : ce mukh: 
liäga a d'extraordinaires rapports de ressemblance avec ceux de l'art khmèr primi 
même forme ovoïde du liñga proprement dit, qui est une particularité propre à cet 
art ; même petitesse de la tête par rapport à l'ensemble ; même indication du. let, 
représenté ici par erreur comme une pointe terminale de la chevelure. (CL. BEFEO, 
IX, fig 39 C, p. 742 il existe un autre mukhaliñga de cette nature au Musée de Hanoï 
D 34, 1) 1 est utile de rappeler ici que le terme d'art khmèr primitif est provisoire 
ét que son aire semble s'étendre non seulement au Cambodge et au Siam, mais à une 
parte de la péninsule malaise. 

















K.— De leeftijd der Vorsten van Tumapel, par P. V. van Sreix CaLLeNreLs. 

Où ne sait jamais « l'âge des princes de Tumapel », dont seule la date de mort 
est connue. L'auteur trouve quelques indications sur la durée de la vie de plusieurs 
d'entre eux dans l'examen des chroniques locales. 








M, — De reconstructie van de Badplaats te Panataran, par B. be Haax. [La re- 
construction des bains de Panataran ] 

Planches, photographies et justifications de cetre restauration d'un bain double, dont 
la décoration principale, tout architecturale, est caractérisée par les portes couples 
en usage dans l'art de l'Est et par une suite de pinacles en réduetions de éandis. 


N.— Historische gegevens uit Balische Oorkonden, I, par P. V. van Sreun Cat 
Lexwals [Données historiques extraites de chartes de Bali] 

Une liste de 72 de ces plaques de cuivre est éablie avec la date de la piêce, le lieu 
de découverte et le nom du roi correspondant. L'auteur en annonce d'autres avec un 
article où il indiquera les précieux renseignements historiques. qu'elles contiennent. 


O.— Transeriplies van koperen platen, par R. Ng, Poënoatianata. 
Deux transcriptions d'inscriptions sur plaques de cuivre trouvées à Surabaya et à 
Surakarta. 


P, — Een Kroëisch Grafachrift, par 3. L. Mouns, [Une épitiphe en langue 
krote.] 

Le problème archéologique que présentait cette inscription illisible de Benkoclen 
Sumatra) se résout par l'amusante découverte faite par l'auteur: il s'agit seulement 
d'une épitaphe en langue kroëe, gravée vers la fin du XVIII* siècle, par ordre d'un 
‘Anglais, sur le tombeau d'un enfant qu'il avait eu d'une femme de cette tribu, et que 
l'ouvrier, ignorant la langue, a gravée la tête en bas 
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Année 1931 


N° 1. — En 1921, le rapport proprement dit est signé de M, Know, qui fit cette 
année l'intérim de M, Bosch, après avoir té le premier directeur du service, puis de 
M. Boscu, à son retour de congé. Ce rapport donne un cliché d’un riche collier recueilli 
dans une tombe préhistorique de l'Est de Java. Ce collier est formé de perles en stéatité, 
en verre et en terre cuite ; à ebté furent trouvés un anneau en or et des ossements. 
Le tout gisait sous une espäce de dolmen. Ces renseignements sont extraits d'une 
note de M. de Haan, publiée dans le ne 2. Le rapgort donne également en photo- 
graphie, mais sans texte, une remarquable porte de Bali, à Sakah, précédée de lions, 
garnie d'amortssements d'angle en forme de vase allongé et sans décor au linteau. 
Par contre il indique la curieuse inscription du Candi Perean de Bali, en écriture pour 
le quantième, en emblèmes sculptés pour l'année ; c'est un des plus vieux exemples 
de ce système. La date 1261 çaka est figurée par les images de la lune, d'un œil, 
de Gageça et d'une tête humaine. Au cours du dégagement et des réparations 
nécessitées par l'état du bain-mausolée qui est à Jalatunda, la reprise des murs a 
permis de constater qu'ils étaient faits seulement de deux parements, l'intérieur étant 
un remplissage de terre, et qu'ils ne portaient que sur un rang de galets par linter- 
médiaire d'une couche de briques. Des fondations plus sérieuses ont dû étre établies. 
De nombreuses sculptures, réunies en avant des bassins, ont été reconnues comme for- 
mant Le parapet du réservoir d'où tombait en jets l'eau des ablutions. Enfin, un petit 
ermitage à été reconnu dans la montage tout auprès ; un prochain article sera con= 
sacré au bain de Jalatunda, Un Buddha de bronze de om. 23, qui parait une image 
de Dipamkara, a été trouvé à Tanak Priok de Jambi (Sumatra). 














B. — Eigenaardigheden van Hindoe-Monumenten, II, par P. 3, Perquin. 
L'auteur signale un nouvel exemple de reprise d’une construction antérieure par 

enveloppement, comme il a été fait au Éandi Mendut et à Panataran. Le nouveau 

fait est relevé sur un mur d'enceinte d'un mausolée de Bojolangu dans l'Est de Java. 


C. — Kor! Verslag aangaande de werkçaamheden le Sawentar, par B. ve Haan. 
Petit compte-rendu concernant les travaux du Candi Saventar où l'on fait des 
fouilles. 





D. — De Achtergijde van Tjandi Kidaton, par P. V. vax Ste Cattewreus, (La 
façade postérieure du Candi Kédaton.] 

Examen avec très belles photographies de ces bas-reliefs dont le sujet est tiré 
du Garudeva, récit en vieux javanais inspiré d'une section du Mahäbhärata et qui fut 
publié pat M. Juyaboll, 





E,— De eersle ivee strophen van gang 70 van de Nägarakrètagama, par. Nc. 
POERBATIARAKA. 


L'auteur propose quelques corrections à la lecture faite par M, Kern de ces deux 
premières strophes du chant 70 du Nägarakrétägama. 


— De ruinen van Koëto Rènon in het Loëmadjangsche, par À. Muntexreio. 
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Les ruines du Kuto Rénon dans le district de Lumajang sont les vestiges peu nets 
d'une ville fortifiée que l'auteur suppose tre celle de Pajarakan nommée dans le 
chant 48 du Nagarakrètägama. 


Noa. l— Een Boeddhistisch Rotsklooster op Bali, par H. T. Dausré. [Un monas- 
tère bouddhique taillé dans le roc, à Bali.] 

Cet article, auquel il en faut joindre un autre de B. vx Haan, publié dans Le ne 3 
surle même sujet et sous un titre analogue (De Kluiçenarij en rotsgraven te Tampak- 
Siring, Bali) ave l'examen des inscriptions par M. Kaow, décrit un groupe comprenant 
un monastère taillé dans le roc et deux mausolées exécutés de même des deux côtés 
d'un ravin à Tampak-Siring. Le monastère est assez simple et consiste principalement 
en un édifice à toits à deux pans d'inclinaisons moyennes couvrant {rois chambres, 
et une série d'abris en avant et autour d'une étroite cour pourtournante à ciel ouvert. 
L'ensemble se trouve orienté au Nord-Ouest, Tout à cbté, au Sud-Ouest, est une salle 
souterraine en profondeur et une aire à ciel ouvert qui paraît avoir servi de bain 
public ; la haute paroi du fond est taillée en cinq grandes niches qui abritent autant 
de ésndis dont on n'apergoit que la moitié antérieure. Une térrasse les unit en avant 
et on y accède parun perron central. De l'autre côté du ravin La disposition de l'aire 
est semblable, mais ne comporte que quatre niches. Il semble, si l'on en juge par les 
photographies, que la terminaison des amortissements rangés en étages ne soit pas 
pareille dans Îes deux mausolées. Aux cinq éandis du Nord, ils paraissent surmontés 
par des socles de lingas ; aux quatre du Sud, par le cube évasé qui tient d'ordinaire 
cette place dans les éandis de l'Est de Java. Dans le soubassement commun réservé 
aux niches et aux éandis qu'elles abritent s'ouvrent autant d'étroites chambres ou 
fosses qu'on croit funéraires, où l'on a trouvé des pierres eubiques à neuf alvéoles 
carrées, On suppose que le mausolée du Nord fut réservé aux hommes, celui du Sud 
aux femmes. Une des inscriptions, lue par M. Krom, parle du prince enterré à Jalu, 
sans le désigner autrement. Les autres sont à peu près illisibles. 








K.— Verbelering en aanvalling der reliefberchriving van Barabudur, par 
N.1. Know. [Rectifications et additions à la description des bas-reliefs du Borobudur.) 


L.— Lijst van Lontar-Handsehriften in de Bibliotheek van 1. G. Poetoe Djlantik 
te Singaradja. 
Liste des manuserits sur olles de la bibliothèque de ce savant it 





N° 3. O. — Compte-rendu détaillé de V. 1, van De Wazz sur ce qui reste des édifices 
de la Vieille compagnie hollandaise des Indes dans les Moluques, suivi d'un inventaire 
de ces vestiges. 





NO 4. Q.— Eenige opmerkingen naar Aanteiding van Kaçatpadan (Nagarakrèlä- 
gama 38, 4), par Mile Manrur A. Muvssrs. [Quelques remarques sur le mot Kayat- 
padan] 


R. — De Poéra a Yehgange » le Perian (Bal, par B. DE Haas. 
Etude détaillée, accompagnée de nombreuses photographies, d'un étrange petit 
monument de Bali, dont les superstructurés, qui furent forcément toujours légères, sont 
remplacées aujourd'hui par 9 petits toits de chaume en pyramide décroissante aiguë, 
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L'édifice est placé sur une terrasse munie de deux portes coupées du type si curieux 
de Bali. 

Ce petit temple, dont Ia décoration est assez pure et les profils de moulures franes, 
présente d'étranges particulnités. C'est l'unique monument de Java et Bali qui offre 
des piliers libres. En réalité, le petit sanctuaire se compose d'un mur de fond avec 
gilastes et niche centrale extérieure et de deux piliers rectangulaires, L'ensemble est 
porté par un soubassement carré important qui se projette en avant pour donner 
l'escalier descendant dans l'axe et les deux branches latérales entre lesquelles il se 
divise ensuite. Elles laissent en avant la paroi entière du soubassement où une niche 
recevait un liñga démesuré. 

Au mur du fond est accolé un piédestal long qui porte un petit liñga ; deux rdksasas, 
chacun entre le pilier et le mur du fond, l'accompagnent. Autour de l'édifice, trois 
petits bâtiments ont reçu chacun un liñga qui, avec celui du mur antérieur du perron, 
éncadrent le lâga du sanctuaire. Détail curieux, les trois liñgas des pavillons sont 
adossés à un chevet. 

La décoration de l'édifice est aite de plats et d'asietres de porcelaine polychrome 
dont une grosse part a été arrachée. Brandes a cru y voir la continuation du décor 
‘en médaillons ronds de l'art de l'Est. Notons qu'on trouve au Laos une pagode qui 
fut entièrement décorée par ce système (Vat Thin Vao) (!). 

On a trouvé dans Le voisinage un bain qui fut à deux compartiments avec chacun 
urois jets. 





S.— De hervormde kerk le Amboina, par V. 1. van ve Wai. [L'Eglise réformée 
d'Amboine.] 
Description de la vieille église protestante d'Amboine et de ses pierres tombales. 


T.— Aanwinsten van de archæologische collectie van het Bataviaaïch Genuot- 
schap. 4. Een Javaanseh-Boeddhistisch Guru-Beeld, par 3. L. Mozns, [Acquisitions 
de la collection archéologique de In Société de Batavia. 4. Une image javanaise- 
boudéhique.] 

Discussion d'un groupe de deux images de bronze, qui vient de Kertek (Wonosobo) 
ex qui, dans le musée de la Société de Batavia, est classé comme un groupe de Giva 
et Parvatr, Chacune des figures, assise sur un piédestal commun, devant un chevet 
propre avec parasol, est précédée l'une de Nandin, l'autre d'un lion, En raison de 
certaines particularités de ces images, l'auteur s'ellorce de montrer que, sans cesser 
d'être Giva et Pârratt, elles ont en même temps un caractère bouddhique. 








U. — Oudheden té Djambi, par T. Ava. [Antiquités à Jambi.] 


Examen de quelques vestiges, en grande partie bouddhiques, trouvés dans la région 
Sud de Sumatra. 





(Le Vat Thin Vao est sur Ja rive siamoise, en aval de Ban ta kai, point surle cours 
äu fleuve entre Vieug Chan et les chutes de Khône. Les rares pièces qui n'ont pas été 
arrachées sont d'un service oruë de motifs cambodgiens qu'on eroit exécuté au Cam 
Aodge et au Siam dans une fabrique chinoise à la demande locale. L'époque de cons= 
traction de la pagode ne peut guère être fixée, maîs il est improbable qu'elle remonte 
à plus de 200 ans, et elle est peut-être moins vieille. 








Année 1922. 


N° 1. — Le rapport administratif se termine par une nouvelle qui réjouira tous les 
amis de l'art indo-javanais : une loi de protection archéologique deÿdit être édictée 
avant la fin de 1921, Un exemple récent en montre la nécessité: la perte d'une statue 
d'or de plus de 3 cattys (environ 2 kg), sans doute d'un réel intért archéologique : 
on n'en a sauvé que quelques parties du support en argent. Cette découverte avait 
té faite dans la région de Proboliñgo. Par contre, le rapport donne la reproduction 
d'un bel ornement de ceinture, en or également, qui provient de Tirtojono dans le 
territoire du Mangkunegara, au centre de l'ile Cette pièce est plus remarquable par 
a composition décorative que par la figure d'apsaras qui s'y voit et qui est d'une pose 
contournée assez maladroit. Il est possible que ce bijou ait fait partie de trois, dont 
les deux autres auraîent représenté Arjuna et une seconde apsaras ; il est à rappro= 
éher d'un objet analogue orné d'une figure d'Arjuna, donné dans la seconde partie de 
l'nleiding tot de Hindoe-Javaansche Kunst de M. Krom, pl 08. 








B.— De Oorkonde van Sendang Sedati, par F. D. K. Boscn. 

Cette charte de Sendang Sedati du Bojonegoro, dans l'Est de Java, était gravée sur 
cinq plaques de euivre dont quatre subsistent. Elle date de 1385. Après avoir discuté le 
nom principal et quelques termes, M. Bosch en donne une transcription. 


C.— Van Boeckholig te Prambanan, par N 1. Know. 

L'India Office de Londres possède un manuscrit de Van Boeckholtz qui aurait été Le 
premier à lever des plans et à prendre des dessins du Lors Jonggrang de Prambanan, 
en 1790, dessins qui malheureusement n'ont pas été retrouvés. 


D. — De Hindoe-Oudheden in de Pasemah-Hoogvlakte (résidentie Palembang), 
par L, C. Wesrenenx, [Antiquités hindoues sur le plateau de Pasemah.} 

L'histoire artistique de Sumatra et un problème très captivant, surtout depuis que 
fut révélé le rôle important tenu par l'état de Grivijaya dans l'histoire de Java, 
M. Westenenk apporte une curieuse donnée nouvelle au problème. Il existe sur le 
plateau de Pasemah une série de blocs considérables, sculptés d'images assez gros 
Sires, Elles représentent des corps-d-corps d'hommes et d'animaux, par exemple 
un éléphant encadré de deux guerriers qui s'acerochent à chacune de ses oreilles 
pour grimper sur son dos, un chasseur, qui lui avec un éléphant, etc. Quatre 
piéces plus énigmatiques encore ont au des une mortaise et peuvent avoir joué Is rôle 
d'énormes antéfixes, mais qui ne trouveraient pas place dans un édifice indo-javanais 














ordinaire. 

Les récits locaux font de ces images diverses des personnages pétrifiés parles paroles 
d'un individu légendaire dont le nom peut se traduire par « Langue-amère ». L'au- 
teur émet des doutes sur l'origine hindoue de ces sculptures ; au moîns les reculerait- 
il jusqu'un premier Aot d'émigrants hindous antérieurs à la création de l'Etat de 
Grivijaya. 1] nous est dificile cependant de trouver dans ce que nous connaissons 
même de la plus vieille Indochine le moindre rapport avec cet art étrange qui rappel 
lerait plutôt les extraordinaires géants de l'Île de Pâques, au moins comme naïveté 
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d'exécution. IL est à remarquer que les têtes, d'un dessin très franc et 1rès vivant, 
ont un caractère négroïde accentué, 


E, — Oudheden te Djambi, 1, par T. Avan. , 
Catte nouvelle série d'antiquités de Jambi, à Sumatra, consiste en quelques objets 
usuels, un manuscrit et le tronc d'une statue dont le ventre porte une inscription. 





M Luuus van Goon et H, PanmewTiEn. 


Djäwd. Driemaandetijksch Tijdschrift, orgaan van het Java-Hnstituut. — 
Weltevreden, G. Kolf et Co, in-4°; illustrations. 





Cette nouvelle revue a déjà été signalée dans le Bulletin (XX 1v, 177), Nous n'en 
citerons que les articles d'intérêt plutôt archéologique. 


1921: — N° 1, — La planche en frontispice donne une excellente photographie de 
la restauration du temple à l'inseription (1291 €. = 1369 A. D.) dans Panataran, qu 
M. Perquin a pu reconstituer en entier et sans le moindre risque d'erreur avec les débris 
recueillis autour du corps seul resté debout ; nous en reparlerons a propos d'un article 
qui se rapporte à cette restauration et qui a paru dans un des numéros suivants, 

Uit het land van Bittertong (Zuid-Soematra), par L. C. Wesrenen. [Du pays 
de Langue-amère ] 

Cet article vulgarise les renseignements fournis dans l'article correspondant du 
premier fascicule du « Oudheidkundig Verslag », pour 1922, dont nous avons rendu 
compte plus haut. On y voit en plus une image curieuse d'art javanais dudit « Langue 
amère » sur une corne de buflle. On y trouve également une statue ébuuchée du 
Buddha provenant de Bingin dans la contrée du haut Musi et ln photographie d'une 
inscription de Palembang (606), ces deux pièces n'ayant aucun rapport avec les pièces 
grossièrement seulptées dont est parlé dans ledit Verslag. Les légendes de « Langue- 
amère» ont été recueillies auprès d'une tribu douce et assez intelligente, mais très 
réduite (400 ou 500 individus), fort sauvage et qui se enche dans les forêts; l'auteur 
en donne quelques bons clichés. 

Le numéro contient encore un 1 
de disposition de théâtre javanais, ete. 











le sur les usages des Sunda 





Nu 3. Dans le second fascicule, nous trouvons parmi d'autres un petit article de 
M, Know, où il signale ua texte suivi dns la composition des bas-reliefs du Borobudur, 
deux notes sur les usages des Sundanais et des habitants de Bagelen, 
wayang, enfin deux clichés de portes à Bali, l'une en éandi aplati, l'autre en porte 
couple dont le pilier donné est orné d'un drrapäla en atlante assez grossier (Pura 
Panji et porte dite éandi bentar). 






Ne 3. Le troisième fascicule offre de nouvelles photographies des éandis tail dans 
le roc dont il a paru une étude dans le « Oudheidkundig Verslag », 1921, n° 2 et 3, 
l'une d'elles avec une danse religieuse qui prend un singulier caractère dans ce cadre 
étrange. Nous trouvons ici en plus la photographie d'un nouveau groupe analogue 
situé un peu plus loin, où le éandi est cette fois entre deux monastères, le tout taillé 
de même dans une falaise artificielle, 
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Dans ce numéro notons encore les cérémonies de la fabrication du vin de palme et 
une nouvelle note sur les usages des Sundanais, ainsi qu'un beau portrait du vénéré 
Kern. M. D. van Hinlopen Labberton, dans un article sur la vulcanologie de Java, 
utilise une série de dates qu'il extrait des vieilles chroniques en appliquant le système 
du Candra Señkala, l'indication figurée des chiffres d'une date, introduite dans une 
phrase construite à dessein. 











No 4. Ce fs 





le contient une étude sur Ia musique javanaise avec représentations 


de divers instruments, et un compte-rendu du congrès de 1921 à Bandung pour Le 


développement de la eulture intellectuelle des Javanais. On ÿ trouve aussi des pho= 
tographies de quelques beaux meubles, qui frent partie d'une exposition organisée à 
l'occasion du Congrès, et quelques intéressants clichés de représentations théâtrales, 
avec leur combinaison simple de scène en plein air et leurs jeux de coulisses peu 
compliqués, mais dont l'ensemble a une réelle valeur décorative, 





M, Luuius van Goon et H. PARMExTIER. 


Da. N.J. Know— nleiding tot de Hindoe-lavaansche Kunst. 's-Gravenhage. 
Martinus Nijhoff, 1920, 2 vol. in-4v, XIV-414 et XI-338 pp. avec 100 
planches et une carte géographique. 


M. Krom, à qui nous devons depuis peu une magnifique publication sur le Borobu- 
dur nous apporte à cette heure une œuvre aussi importante, qu'il présente modestement 
comme une «introduction à l'étude de l'art indo-javanais ». 1 revendique seulement 
le rôle de pionnier : suivant lui, trop de matériaux nouveaux s'accumulent chaque jour 
entre les mains d'un trop petit nombre d'ouvriers pour qu'un’‘travail définitif ne soit 
point prématuré, Mais une masse de renseignements est dispersée dans une multitude 
d'ouvrages et de revues savantes ; M. K. a jugé fort à propos que la première chose 
à faire dtait de les mettre à la portée des lecteurs et il l'a fait avec l'érudition profonde 
qu'exigeait une œuvre de ce genre et de cette envergure 

L'ouvrage est illustré d'une excellente carte, d'un certain nombre de plans et surtout 
d'une admirable collection de vues de monuments et de sculptures tirées en héliogra= 
vure et, par suite, d'un effet et d'une lisibilité extrêmes. Mais le nombre de ces 
planches, une centaine, est encore insulfisant, Surtout, malgré le caractère très général 
de l'ouvrage, la suppression de toute figure dans le texte est infiniment regrettable. 
Les plans séparés d'édifices manquent ; on s'étonne de l'absence de toute coupe et de 
certains croquis de détails qui eussent éclairé la lecture. La terminologie, qui échappe 
toujours au grand publie, eût gagné à être mieux expliquée. La lecture des descrip= 
tions fût devenue ainsi plus aisée et plus sûre. 

Les premières pages donnent les notions générales nécessaires à l'examen de l'art 
indo-javanais. Le chapitre I résume l'histoire des études archéologiques dans l'Île, 
leur mise en train par le merveilleux initiateur que fut Raîlles, aidé de son groupe de 
collaborateurs anglais et hollandais, leur développement grâce à une. pléiade de sa 
ants et d'artistes, Les débuts de la conservation scientifique sous l'impulsion de Brandes, 
mort trop tôt, président de la Commission archéologique, première forme du Service 























on 


archéologique dont M. K. lui-même fut Le premier directeur et que dirige à cette heure 
M. Bosch. Le chapitre II donne ua aperçu des connaissances acquises sur l'histoire 
de Java ; la trame s'en augmente chaque jour des renseignements fournis par la lécture 
des inscriptions sur pierre et sur lames de cuivre, source encore loin d'être épuisée. 
Une autre série d'informations provient de divers chroniques ou poèmes jaranais, 
dont les principaux, du XIV et du XV* siêcle, recueillis dans l'ile de Lombok, furent 
traduits par Brandes et par Kern; bien que sujettes à caution, ces œuvres donnent 
mains renseignements précieux. Les ouvrages chinois apportent aussi d'utles élé- 
ments, les relations arabes et portugaises moins. 

Les remarquables déductions tirées par M. K. luï-même de l'identification du royau- 
me de Grivijaya avec Sumatra due à M. Cœdès (1) ne Mgurent pas dans cet exposé, 
preuve frappante du développement rapide de cette histoire. Elles n'intéressent d'ail 
leurs que l'origine mème de cet art et non son développement, qui fait l'objet même 
de l'ouvrage. 

Où ne sait rien ou presque de Java avant son hindouisation. La population, de race. 
maläyo-polynésienne, venue peut-être de lIndochine, semble n'avoir pas été complé- 
tement sauvage: elle paraît s'être civilisée rapidement eu contact de la société 
hindoue, qui assez vite forme un tout avec elle, 

Les plus anciens souvenirs hindous ont été trouvés dans l'Ouest de Java; ce sont 
quelques inscriptions en langue sanskrite et en caractères pallavas, qui semblent du 
IV* ou du V® siècle de notre êre. Ensuite, le centre de l'le offre une inscription de 
732 A. D., qui rappelle une fondation religieuse d'un roi du Sud de l'Inde. Une autre 
inscription de la même région, datée de 760, gravée en caractères kavi, montre les 
progrès de la fusion entre Les deux races. Les deux siècles suivants marquent ls prépon- 
dérance du centre de Java de 700 à 915, sous la dynastie des Çailendra, que nous 
savons maintenant souverains de Sumatra. Une inscription importante de 778, elle 
de Kalasan, nous révèle à la fois et cette suprématie étrangère et l'introduction du 
Mahäyänisme dans l'île, en même temps qu'elle date un des plus beaux et des plus 
caractéristiques monuments de l'art indo-javamais. Ecrite en langue sanskçite er en 
caractères nâgar, elle marque en outre les progrès de la fusion des deux races par la 
présence de litres locaux en vieux-javanais. Le kavi, compromis entre Je sanskrit et la 
langue malayo-polynésienne de l'ile, apparalt pour la première fois en une inscription 
datée, trente ans plus tard, sur le plateau de Dieng. Cette langue est devenue alors la 
langue usuelle ; fe sanskrit, abandonné comme langue officielle, subsiste seulement 
comme langue savante et fournit alors Is matière d'une littérature connue et appré- 
cite du peuple. 

La même évolution se laisse suivre dans l'art pendant cette période. Les premières 
formes plus franchement bindoues se mélent chaque jour d'éléments javanais, aussi 
bien en sculpture qu'en architecture, L'importance et la beauté des constructions 14. 
moignent d'ailleurs de la grandeur du Centre de Java dans cette période, 

La suprématie passe enguite à la région orientale de l'île qui forme, — après une divi- 
sion momentanée, à la fa du X° siècle, en plusieurs petits Etats, 
sous Ia domination du roi Aï 





— un royaume unique 


Airlangga. Mais en 1042 ce roi se fait ermite et partage 





1) G. Cœnis. Le Royaume de Crivijaya, BEFEO, XVIII, vi 
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entre ses deux fils son royaume, qui forme deux Etats : Jangale et Kediri: Un aven- 
turier devient maltre du moins puissant, Jangals, Sempare du second en 1222 et 
fonde le royaume de Tumapel ou Singhosiri. Krétanagara, monté sur le trône en 
1268, tombe en 1392 sous les coups du vice-roi de Kediri ; mais sa dynastie reprend 
le pouvoir deux ans plus tard et c'est alors le fameux royaume de Majapahit qui, dans 
le milieu du XIV® siècle, étend sa suprématie sur tout l'archipel et peut-être sur la 
péninsule malaise. Des dissensions suivent et ln puissance de Majapahit s'afrisse len- 
lement. La ville existait encore en 1541 : mais l'Islam a déjà paru et l'ile se morcelle 
peu à peu en une foule de petits Etats musulmans. 

Java a reçu de l'Inde le brahmanisme (dans une forme où le çivaïsme domine, sans 
are exclusif} et le bouddhisme ; celui-ciest de caractère mahäyäniste et les images ont 
‘une tendance nette vers le tantrisme. Çiva revêt surtout les aspects de Mahäders, 
Nandrçvara, Mahäkäla ou Bhairava, Bhatäraguru, qui parait d'origine malayo-polyné- 
sienne, Mahäyogi ; il figure aussi sous l'aspect du liñga. Une des représentations les 
plus fréquentes de son épuse est Durga Mahisésuramardinl. Leurs ls Ganeça et 
Skanda tiennent aussi une place importante, ainsi que la fusion du couple, l'image 
androgyne d'Ardhanärr. Visnu apparaît d'ordinaire avec son vähana, Garuda sou- 
vent figuré ici sous les traits d'un homme ail, à bec d'oiseau. Les autres divinités de 
Olympe hiadou sont plus rarement représentées. Le plan des sanctuaires est com- 
mun aux deux religions ; seuls les idoles et les bas-reliefs marquent la destination 
de l'édifice. Le stäpa existe à Java et forme l'un des mosuments les plus célèbres, le 
Borobudur. 

Commune aux deux religions est une série d'images d'êtres semi-diins, dont 

uelques-uns, comme les réksasas, tiennent dans cet art une place importante. Java a 
immortalisé ses morts princiers en statues divines érigées sous des temples ou près de 
bains publics, aux lieux où leurs restes reposaient, et cet acte pieux fut à l'occasion 
répété plusieurs fois, chaque point recevant une parte des cendres. 

“Après ces indications générales, l'auteur passe en revue dans le chapitre IV et les 
suivants la série des monuments qui ont subsisté. II débute par un aperçu des vestiges 
préhistoriques du pays, sous la réserve du sens qu'il aut attacher à ce mot, puisque 

| certaines parties de l'archipel ne sont pas encore sortes de l'état primitif correspon- 
dant. À Java on a fait les habituelles découvertes d'armes de pierre polie et l'ile avait 
atteint l'âge du bronze avant l'arrivée des Hiadous. Comme en Indochine, l'évolution 
<emble commencer après la période de Ha pierre éclatée : au moins l'auteur ne 1a men- 
“ionne-t-il pas. 11 existe des moruments mégalithiques dans l'ile et il est possible 
qu'une part des curieux lieux saints sur les montagnes puissent étre attribués aux 
populations primitives. 

On ne sait rien des premières relations entre l'Inde et Java, ni quand et de quelle 
manière l'art indo-javanais est né. Ua seul fait est certain, c'est que l'art importé avait 
Aubi son évolution entière au pays natal et qu'il fut introduit à l'état de développement 
complet. D'où vient-il? Suivant l'auteur, il n'est pas possible de le savoir à cette heure 
et Les hypothèses faites juaqu'iei n'ont pri leur valeur auprès de leurs auteurs que par 
suite de leur ignorance de la totalité de l'art hindou et de ses dérivés. Les rapports des 
écritures d'inscriptions pourraient seuls fourair quelques données solides: c'est, d'après 
MK, vers le Sud du Dekkan etle cours supérieur de la Godàvari que les recherches 
auraient le plus de chances de succès ; il signale en outre des rapports possibles entre 
les colonisateurs de Java et ceux du Campa. 
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Tous les monuments que nous a laissés l'art indo-javanais portent le nom de éandi, 
mot déjà connu dans le vieux j: dont le sens premier est celui d'édifice 
commémoratif, quelque simple qu'il soit, érigé au poiat de sépulture des cendres d'un 
mort. Le mot peut dériver de Éandi, un des surnoms de Durgs ; celle-ci en effet 
esten relation étroite avec le culte des défunts; et le sanctuaire de la grande déesse se 
rencontre encore aujourd'hui à Bali en chaque lieu d'enterrement. 

L'auteur préfére réduire son étude d'abord aux Eandis du centre de l'le, qui sont 
les plus anciens ; il ne reste rien d'aussi vieux dans l'Est, non que, suivant lui, le 
pays ne füt pas encore arrivé au même état de civilisation, mais parce que Le dépla= 
cement de la suprématie y à fait disparaitre les vestiges anciens, opinion peut-être 
hasardée, car, ne füt-ce qu'ea réemploi, quelques vestiges de l'art primitif auraient dû 

eur disparition absolue rend inadmissible leur existence passée, au 
moins en matériaux robustes comme dans le Centre de l'ile. 

Si l'on excepte l'unique stüpa et quelques vihäras, les Éandis se présentent sous 
un iype constant. En élévation, ils offrent trois parties : soubassement important, 
corps et superstructures. À une paroi et 
une corniche. Le corps de l'édifice offre la mème division. La corniche s'y accompagne 
d'une frise : paroi et frise du corps principal reçoivent surtout l'ornementation, En 
plan, lasection du corps principal est carrée et munie de redents qui portent des 
niches à l'extérieur ou plus saillants forment chapelles ouvrant sur le dehors. 

Le redent de laçade, toujours plus considérable, constitue un vestibule, Chapelles 
et vestibule ont souvent leurs propres superstructures. Celles-ci, au corps où aux 
annexes, répétent la répartition du corps du monument en élévation et ont souvent de 
petites niches ; les quatre angles de chaque dtage portent des amortissements, réduc- 
tion du temple même. 

Quelques uns des Eandis ont sur un corps à angles carrés des étages octogonaux, 
On n'a trouvé nulle part de couronnement entier : les débris recueillis le montrent 
sous différentes formes parmi, lesquelles Fgure Le caitya, 

A l'intérieur du temple s'élève une voûte pyramidale le plus souvent par encorbel- 
lements saillants. 

Comme matériaux, l'auteur signale l'emploi du trachyte et du grès, ce dernier 
réservé plutôt pour l'intérieur ; la brique domine dans l'Est. L'édifice est construit 
par assises de blocs simplement équarris, liés au moyen de mortaises et de tenons 
et posés sur une très mince couche de mortier ; toutes les parties saillantes étaient 
épannelées dès le début, mais La ciselure des m réservée pour 1 fin ; le tout. 
était alors couvert d'une fine couche de plâtre. D'ordinaire, le soubassement n'est pas 

massif et dans les grands édifices les murs ont leurs propres londations qui détermi- 
nent une euve centrale, remblayée ensuite; seuls les petits monuments ont un soubas=. 
sement plein. Cette architecture ne comporte ni voûte, ni, en raison sans doute do 
la nature de la pierre utilisée, aucune colonne détachée. 

Ce qui caractérise l'art indo-javanais est la prépondérance des lignes horizontales, 
la section horizontale à angles droits et lex superstructures en étages ; dans l'orne-. 
mentation, les lions et les éléphants en atlantes, le petit caitya en amortissement que, 
pour son emploi dans l'art brahmanique, l'auteur préfère appeler Le motif de cloche! 
le décor baptisé par Brandes du nom parlant de «spirale récalcitrante » (1) et surtout 













































{1j Rapport Oudheidh. Dientl, 1913, p. 25. 
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le käla-makara, qui se place un peu partout mais en particulier autour de tout ce qui 
ressemble à une baie. Séparés, les deux éléments ne sont pas moins employés. La 
téte de Kala ou tête de Banaspati, face de lion d'aspect farouche aux grands yeux à 
fleur de tête, au nez gros, à la bouche large, garnie de crocs, est sourent aninie de 
pattes grilfues. Le motif est parfois tellement stylisé qu'on ne le comprendraît pas 
sans les intermédiaires, Le makara, poisson à tête d'éléphant, n'est jamais représenté 
À Java que par la tête qui montre une large gueule béante sous une trompe recour- 
Hbée ; crocs el défenses sont bien marqués. Les yeux sont en fente étroite et les 
oreilles petites ; la tête montre presque toujours des cornes de bélier, La trompe 

«soutient une guirlande ; de la gueule s'échappe quelque être, figure humaine ou lion 
le plus souvent. 

Après ces quatre chapitres d'ordre général, l'auteur entreprend Ia description de 
‘chaque monument : elle est parfois trop minutieuse et rebutera peut-être souvent le 
grand public auquel, dit l'introduction, l'œuvre est destinée. 

Les temples çivaîtes les plus anciens qui aient subsisté jusqu'à nos jours sont ceux 
du plateau de Dieng. Treize stèles en proviennent, toutes en caractères vieux Kai ; 
l'une d'elles est de 809 À. D. ; la même écriture est employée aur des lames d'or trouvées 
sous un des sanctuaires ; ce fait les date, Les huit sanctuaires actuels sont, avec de 
nombreux vestiges plus ou moins perdus à cette heure, les restes d'une ville sainte 
haut perche — le plateau a 2.000 mètres — où on accédait autrelois par des chemins 
excellents munis, dans les raidillons, d'escaliers garnis d'une rampe d'un pied de hau- 
teur. Retrouvés autrefois dans les parties les plus hautes, ils ont disparu aujourd'hui 
IL reste peu de chose d'un aquedue ancien en partie souterrain qui dralnait le 
eau ; son engorgement après l'abandon de la ville translorma la plaine en un marais. 
Ces édifices sont sobres de décor et d'une composition très pure. Le culte à Dieng 
était givaïte. La représentation des dieux de la Trimüri est ici fort intéressante, Cha- 
cun est assis à califourchon sur les épaules de sa1 monture qui, de ses mains, supporte 
les pieds de son mattre. Les vâhanas ont la forme humaine ; on ne les distingue qu'à 
leur tête. Leur caractère anthropomorphique, qui se perd ensuite à Java, accuse l'an- 
tiquité de ces temples. 

Dieng lait partie d'un des sommets qui dominent à l'Ouest le centre de l'île. Toute 
la région eat couverte d'innombrables vestiges de monuments et de bâtiments signalés 
autrefois, mais aujourd'hui disparus, et d'un certain nombre d'édifices encore plus ou 
moins debout, M. Krom énumère en détail les uns et les autres. Nous ne pouvons 
guère mentionner ici que les édifices encore suffisamment conservés. Parmi ceux-ci 
notons le . Perot, le C. Pringapus, le bain public de Sidamukti qui dans la piscine 
eontient deux béliers en partait état de conservation, motif unique à Java. Le groupe 
de Gedong Sanga, où des fouilles sont en cours, est d'après l'auteur un lieu de 
pélarinage comme le Dieng. ILest sur le moût Ungarang. Un des édifices y possède 
encore loutes ses images : aux côtés de l'entrée, Nandiçvara et Maäkäls ; dans les 
niches axiales des trois faces, Bhataraguru, Ganeça et Durgä à huit bras terrassant le 
démon-bufle. Un chemin conduisait autrefois à Gedong Sanga : il était bordé d'une 
suite de sanctuaires. 

Le groupe de Prambanan, à la limite qui sépare les deux principautés protégées 
de Jogjakarta et de Surakarta, est connu et étudié depuis longtemps. Pour la plus 
grande part les monuments y sont des sanetuaires, mais On y a trouvé aussi des restes 
de cloltres, de salles, d'un palais. Toutes les formes de l'art du Centre y sont 













































représentées, Par l'enchevétrement de leurs sanctuaires, les deux religions montrent 
deur bonne entente, Sur une arête se voient les vestiges d'un palais qui passe pour celui 
des rois de Mataran et, dans le voisinage immédint, des carrières de grès ; l'usage de 
cette matière date des derniers temps ; leur exploitation semble indiquer que ce palais 
était alors abandonné ; il peut done avoir abrité les rois Gailendra, dont l'un fut le 
fondateur du À. Kalasan, Les débris qui semblent provenir de ce palais ruiné déno- 
ientun art avancé, mais c'est la seule indication qu'on en puisse recueillir. 

À l'Est, sur le Gunung ljo, subsistent les terrasses en gradins d'un groupe d'une 
dizaine de temples. La plaine de Sorogedoug au pied de ces collines fut couverte de 
sanctunires, dont beaucoup eussent pu être sauvés. Les plus importants seuls se soit 
conservés, L'un d'entre ces édifices au Sud, le É. Abang, était en briques, lait excep= 
tionnnel dans eetre région ; sur la colline voisine, trois niches ereusdes dans le roc sont 
ornées de bas-reliefs, Toute cette région couverte de débris a dû être l'emplacement 
d'une ville, La parie septentrionale autour du village de Prambañan est sans doute 
le sie de l'ancienne capitale. La ville méridionale parait avoir été surtout çivalte ; 
le culte bouddhique prédomine dans l'Ouest de la capitale supposée. Un excellent 
eroquis de carte permet de suivre tout cet examen. 

Avant de résumer les renseignements fournis sur le €. Kalasan ou Kali Bening, 
notons le délicieux stüpa (2) en haute borne polygonale de Éupuvatu, à l'extrémité 
occidentale de la plaine de Prambanan, Le Ÿ. Kalasan dédié à Tara est daté de 778 
À. D. par une stêle dont l'attribution est garantie par la persistance du nom de lieu. 
Il fait encore grande figure et peut par la pensée être reconstitué dans son ensemble. 
Le soubassement est cependant encore enterré pour une forte parie; il a perdu son 
parapet et la terrasse ses persons axiaux. Les images du sanctuaire ont disparu : de 
la statue centrale, Tara assise à l'européenne, il ne reste que le siège de lotus et le 
support de pieds. Brandes a supposé que cette figure, qui dut atteindre six mètres de 
haut, était en bronze. Nous ne suisrons pas La description minutieuse de ce monument, 
dontune restitution d'après Uzerman a d'ailleurs déjà été donnée dans cette revue (1). 

À 150 m. environ au Sud, se trouvent les restes d'un pendopo, d'un abri couvert. 
Ce fut sans doute le monastère mentionné dans l'inscription ;il ne comportait pas 
moins de_ 36 énormes colonnes de bois il n'en subsiste rien, sauf deux des quatre 
gardiens de pierre, aujourd'hui à Jogjakarta. 

Non loin du ©. Kalasan est le ©. Sari (#), édifice à six salles superposdes, qui est 
dans un état bien précaire. L'arrangement des chambres indique que celles de l'étage 
inférieur étaient des chapelles, tandis que celles de l'étage supérieur pouvaient, suivant 
l'auteur, servir de logement aux moines chargés de la garde des objets cultuels. 
Mais est-il bien vraisemblable que des sanctuaires aient été surmontés d'habitations ? 

La partie orientale de la plaine de Prambanan possède des monuments plus nom 
breus. C'est d'abord le temple de Loro Jonggrang, auquel on réserve souvent le nom 
de Prambanan et que l'auteur n'examinera que plus loin. Dans le voisinage sont le 
Ë, Lumbung et le Ë. Sevu, tous deux bouddhiques, Le premier est un petit groupe 
composé d'un temple entouré de 16 édicules plus ou moins ruinés et dont Brandes a 
pu reconstituer l'un graphiquement d'une façon complète 






































() BEFEO, VIN, 14 et 15, fig. 7 et 8 
€ Cf, BEFFO, VIE, 16, fig. 0 et 10, 
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Au Nord du ©. Lumbung est le É. Sevu, après le Borobudur le monument boud- 
dhique le plus important de l'ile. Le groupe central était entouré d'un mur extérieur 
orienté, percé sur chaque face d'un passage, gardé par deux énormes râkjasas ac- 
eroupis, Chaque voie axiale conduisait à un temple antérieur : les C. Bubrah (Sud), 
Asu (Est), Loro (Nord), et Kulon (Ouest) ;le premier seul est resté debout, au moins 
en partie, Au centre, le temple principal, relevé sur une terrasse carrée, domine une 
sétie de templions rangés en quatre carrés concentriques, sur terrasses de niveaux 
décroissants, Le nombre total des divers édifices est de 250, quart du nombre impliqué 
par le nom : Candi Sevu = Les Mille temples, Le premier rang borne la terrasse 
deux rangs moyens laissent entre eux une large cour avec laquelle ils sont de niveau 
le dernier rang plus bas est serré contre le troisième, La cour est occupée en partie 
sur les axes par cinq édifices supplémentaires, restes de huit qui furent prévus. 

Le sanetuaire central a quatre ailes saillantes contenant chacune une petite chapelle, 
celle de l'Est servant de vestibule. Le temple a perdu ses superstructures, Toutes 
les statues des sanctuaires et des niches ont disparu : leur nombre s'élevait à 50. On 
pense que Ia statue principale était de bronze, comme au Kalasan, mais as 
dieane : sa hauteur ne dut pas dépasser quatre mêtres. Les templions ont beaucoup 
souffert: on en trouve à peine un presque complet; encore le couronnement et le 
xestibule ÿ manqueat-ils. Tous ces édicules reçurent des Dhyäni-buddhas dont il sub= 
siste une trentaine, quelques uns trouvés in situ. Ces templions étaient ouverts du 
côté du point cardiaal propre à chaque Dhyäni-buddha. On est ainsi porté à croire, 
si l'on prend La face N., que les rangs septentrionaux du 2° et du 4* carré, dont les 
portes sont ouvertes vers le Nord, ont tous deux abrité des statues d'Amoghasiddha, 
tandis que les templions du 3° carré, qui étaient tournés vers le Sud, contensient des 
images de Ratnasambhaya + le contraire eût existé pour la face Sud et ainsi de suite. 
Les quatre Dhyäni-buddhas des points cardinaux étant ainsi placés, M. Krom suppose 
que le carré intérieur 1 était sur ses quatre faces consacré au cinquième Dhyäni-bud- 
dhu, Vairocans, dont une statue provient du Ô. Sevu. Une inscription gravée sur un 
de ces édicules semble indiquer qu'ils furent autant de donations privées, L'ensemble 
n'a jamais été achevé, au moïns comme décoration, et à subi des remanièments ; l'or- 
aementation, fort riche comme dans tout l'art de Prambanan, garde cependant une 
harmonie parfaite avec la conception architecturale. 

L'auteur abandonne alors la région de Prambanan pour suivre les monuments 
bouddhiques du groupe du Borobudur. Le Ë. Mendut, qui avant 1834 n'était qu'un 
tertre énorme, carrière trop connue des villages voisins, ñ subi une restauration fort 
importante qui n'a pas té poursuivie jusqu'au bout: dernier étage et vestibule 
manquent, L'auteur critique le système de reconstruction des monuments et en montre 
les inconvénients, moindres cependant ici qu'ailleurs, dirons-nous, par suite de la 
nature des matériaux et du soin réel apporté dans l'exécution première ; mais il regrette 
avec raison l'inachèvement de la reconstruction puisqu'elle avait été commencée. La 
solution hetuelle, boiteuse, ne réunit que les défauts des deux méthodes, Au cours des 
travaux une curieuse modification a été observée : l'édifice actuel de pierre enferme 
une construction analogue en briques, Nous ne répéterons pas le détail de la des- 
ription de ce monument connu ; corps carré aux faibles redents ornés d'immenses 
panneaux de sculptures, étages de plan semblable encadrés de petits caftyas comme 
amortissements, 24 au premier, 16 au second. Le troisième non reconstruit était com- 
posé de même et portait sur un coussin de lotus un grand stpa en cloche dont on 
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retrouvé des fragments. Du vestibule il reste fort peu. M. K. discute la présence 
de l'ouverture actuelle percée dans la façade et montre qu'elle n'existait pas ancien- 
nement. 

La cella était en contrebas du vestibule dont une porte la séparait, Celui-ci était 
orné de remarquables bas-reliefs de Kuvera et Harnï, étudiés autrefois dans cette 
revue (1), La cella contient roîs admirables statues : Buddha assis à l'européeane, de 
3 mètres de haut, entre deux bodhisativas, Avalokiteçvara et, sans doute, Mañjugri. 

Divers vestiges montrent que le Ê. Mendut a été le centre d'un groupe de temples. 
A 1150 m. est le Ÿ, Pavon, tourné comme le Mendut au Nord-Ouest, tandis que la 

d'entrée de l'enceinte est à leur Sud-Ouest. La ligne d'axe commun au Pavon 
et au Mendut passe par le Borobudur et une tradition veut qu'une voie pavée bordée 
de murailles ait réuni ces truis édifices. Des fouilles en ce sens n'ont donné aucun 
résultat 

Les environs du Mendur furent riches en monuments dont il reste bien peu de 
chose, M. K- gite le Ô. Ngrajeg etle C. Ngavën, édifice intéressant qui appartient à la 
dernière période de l'art de Mataram et annonce les formes qui vont triompher dans 
l'Est. Un autre monument important était le À. Basos, civalte, dont d'admirables sta 
ues figurent au Musée de Batavis. 

Les chapitres IX et X, consacrés au Borobudur, ne font que résumer la grande 
monographie du même auteur, analysée ici même (°). 

Dans le chapitre XI, avant de nous rmener à Prambanan et au Loro Jorggrang 
qui date de la dernière période du royaume de Mataram ou du Centre, l'auteur épuise 
la série des monuments du milieu de l'ile, antérieurs sans doute à ce dernier. Un grand 
nombre de sculptures témoignent de la quantité des temples dérruits dans cette 
région surpeu Un des éandis épargnés ent le ©. Selagana dans le voisinage de 
Magelan, subsiste que a base. Du €. Selagrya davant vécu, mais il est 
resté en épannelage ; les niches cependant avaient reçu leurs hôtes et trois statues y 
furent retrouvées. L'édifice fut remanié et les arêtes des encorbellements intérieurs 
arrondies. Près de Magelang, le C. Setang, temple en 7 édicules alignés qui étaient 
sans doute consacrés à Gayeça, a donné 14 images de ce dieu, Le €. Reja, simple base 
ajourd'hui, possédait, outre des divinités çivantes, des images des dieux des points Car- 
dinaux, Yams, Varups, Vâyu. Du . Renteng ilne reste presque rien. Le C. Dukuha 
été en partie reconstruit par les Javanais à La suite d'un tremblement de terre Dans le 
voisinage de Jogiakarta, riche autrefois en monuments, il ne subsiste que des images 
dont les temples ont disparu. Prés de Muntilan, au pied du Merapi, subsistent les restes 
des €. Asu, Pendem et Lumbung. Le C. Asu, resté en épannelage, promettait, d'après 
Brandes, d'être, une foi terminé, une des merveilles de l'art du centre. nous renseigne 
sur le système de la eonstruction etes progrès techniques qui le font voisin en date du 
Loro Jonggrang. L'étroitesse de la circulation sans parapet que laisse s00 soubassement 
indique le mode qui sera continué dans l'Est et marque son antiquité moindre, Du 
É. Pendem il reste le soubassement, et le €. Lumbung, à moitié enterré encore, attend 
+00 dégagement, Les temples de Kuta Arja, au S--O. de la Résidence de Kedu, sont 





















































(1). Ph. Voons, Le Kabera du Candi Mendut. BEFEO, IV, 727 
(e) BEFEO, XX, 1, 138. 
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des grottes çivaltes taillées dans le roe, 1ype assez rare à Java et qui n'a rien de l'am- 
pleur de ce système dans l'Inde. Le Baturong, au voisinage de Magelang, est une autre 
grotte du même genre. Leurs laibles dimensions ÿ font voir plutôt des ermitages. 

Le chapitre XIL nous ramène au grand temple de Prambanan, le groupe Loro 
Jonggrang, dans l'Est du terrain occupé par Mataram, Ce temple tient le milieu entre 
l'art classique du Centre et l'art de l'Est: i indique une période de transition, tandis 
que la continuité des deux formes d'art est garantie par la présence dans l'Est d'un 
monument, le Ê. Gunung Gangsir qui y représente l'art de Mataram. 

Le groupe de Loro Jonggrang tire son nom d'unestatue de Durgä Mahisisuramardint 
qui se trouve au grand temple de Giva et qui passe auprès des habitants pour l'image 
de la princesse, héroïne principale des légendes du groupe. Le monument aurait été 
renvecsé par un tremblement de terre et il subit plus tard, après le pillage de tant de 
ses blocs, un dégagement qui fut, dit justement Brandes, «un meurire archéologique », 

Le groupe du miliey se compose de huit temples érigés sur une terrasse carrée 
rehaussée, enfermée dans une enceinte 156 édicules rangés en trois carrés concen- 

es l'éncadrent ; ils sont enclos à leur tour d'un nouveau mur d'enceinte, Des 
vestiges d'une troisième clôture ont été reconnus. Les niveaux des trois rangées vont 
en descendant ; il reste peu de chose des lemplions ; chacun contient un puits et il lut 
Arouvé des urnes funéraires et des restes de sacrifices : il ne serait pas impossible que 
le monument tout entier Hütun mausolée gigantesque, Le sanctuaire de Giva est 
Mlanqu de ceux plus petits de Visou et de Brahm; en face, trois bâtiments moindres 
abritaïent sans doute les vätanas de ces grands dieux, si l'on en juge par celui du 
milieu qui à reçu une image de Nandin. Aux deux bouts de l'avenue centrale trans 
versale, deux petits sanctuaires ont perdu leurs idoles. 

Le plan horizontal de chacun de ces temples principaux est un carré à redents con 
sidérables qui, dans celui de Giva, forment trois chapelles et un vestibule. Les terras- 
ses sont ceintes d'un parapet orné à l'extérieur de niches enfermant de délicieux 
groupes triples d'êtres célestes sans doute, indis que là face intérieure est ornée 
d'une suite de remarquables bas-reliefs. Le temple du centre {Giva) et peut-être celui 
de Brahms, sont décorés de scènes du Rämäyana, tandis que celui de Visou est illustré 
de la légsnde de Krjoa, À ceite terrasse donne accès devant chaque porte un motif 
d'escalier ; au temple central, les recoins formés par les échifres sont garnis de réduc- 
tions de temples, otigine du motif Iréquent dans l'Est du faux profil », nom vague 
auquel nous proposons de substituer en raison de sa place immuable, celui de «contrée 
chilre ». 

Les parois des temples principaux sont divisés en panneaux dont le centre est où 
up par une divinité, les côtés par des acolytes, Au temple central, ndra, Yama, Varu- 
a et Kuvera sont reconnaissables. Au temple de Brahmä sont des fyis, à celui de 
Visgu des groupes qui semblent des représentations des diverses. maniféstations du 
dieu. A l'intérieur les parois sont impissées de splendides décors muraux. Le vestibule 
du temple de Giva contient les images de Nandiçvara et de Mahakalu, qui servent de 
dvärapilas ; la cella céntrale renferme une image de Giva Mahädeva, debout sur 
son piédestal earré, à bec porté par une tête de serpent. Les chapelles d'entourage 
abritent au Sud Giva-Guru, à l'Ouest Gayeça, au Nord Durgä, la Loro Jonggrang. Les 
cellas des temples voisins ont leurs dieux respectifs en grandes images et en d'autres 
plus petites. Dans le temple de Nandin étaient en outre une image de Sürya et de 
Candra sur leurs chars attelés de 7 et de 10 chevaux, Chacun des temples possède un 
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puits central où fut trouvé un dépôt sacré ; dans le puits du temple septentrional, 
on a eu la surprise de découvrir un squelette humain et un Çiva mutilé. 

Le chapitre XIII unit la description de deux autres monuments de la période der- 
nière de Matarum à celle des monuments les plus anciens de la partie orientale de: 
l'ile. Les deux édifices sont les À, Pluosan et Sajivan, voisins de Loro Jonggrang. Les 
bâtiments principaux dans le Ô. Plaosan sont deux édifices de plan analogue af È. 
Sari, qui ont gardé leurs vestibules, mais qui ne montrent pas d'étage. Leurs niches 
contenaient chacune un groupe de trois statues : un Buddha central en métal qui a 
disparu et deux statues, plus grandes, de Bodhisattvas en pierre, qui subsistent, 

Chacun des vihâras était entouré d'un rectngle de petits bâtiments carrés abritant 
des Dhylni-budilhus, et de deux rangs de socles circulaires de lotus, supports pro 
bables des stpas destinés à recevoir les cendres des moines défunts, Chaque groupe 
est enfermé d'un mur, mitoyen entre les deux; il unit au Nord une esplanade carrée 
de nouveaux socles à stüpas, esplanade que M. K, suppose destinée à des offrandes 
votives. Une autre, plus éloignée au Sud, est précédée d'une double rangée de 
templions, Des traces de murailles font croire que le groupe entier avait une étendue 
plus vaste encore. Les rdkgasas, gardiens des entrées, sont en place aux portes du 
mur entourant les vihâras, 

Le Ÿ. Sajivan ou Kalongan présente dans ce qui en reste, soubassement et bas du 
corps, la composition ordinaire ; mais la salle offre des fenêtres, ce qui est rare pour 
ce genre de temples; la ciroulation sur le soubassement est fort réduite et sans 
balustrade, Un linteau montrait et Lakymr aux éléphants, représentation rare dans 
lle. 

Si l'auteur tient à réunir les deux arts du centre et de l'Est dans un même chapitre, 
c'est, dit-il, pour bien marquer leur continuité, Mais il rappelle que l'Est de Java 
avait déjà ses sunetuires pendant l'hégémonie de Mataram ; ils devaient seulement 
être moins grands et moins somptueux; d'après M. K , is auraïent disparu ensuite, rem 
placés par des construetions plus importantes que leur puissance nouvelle permettait 
auxdynanties postérieures de réaliser, tandis que dans le vieil empire de Mataram, en 
déclin, les choses seraient simplement restées en l'état, On ignore si l'art aucien de 
l'Est était le même que celui du Centre ; s'il en était autrement, il faut que le déplace- 
ment de l'hégémonie ait amené 1x prépondérance de l'art importé de Mataram, qui y 
continue seulement son évolution, Nous avons fait plus haut nos réserves sur ce que 
la disparition de tout vestige ancien a d'étrange dans cette thèse, 

Le premier éandi à signaler dans l'Est est celui de Gunung Gangsi qu'on appelle 
aussi Ë, Derma, Selon Brandes, cet édifice est antérieur à outes les autres erdttions 
de l'art de Maïaram dans l'Est, Il est construit en briques et montre le style puf du 
Centre de l'ile ; mais il offre aussi en germe toutes les caractéristiques futures déMari 
de l'Est, notamment le soubassement d'une hauteur considérable qui donne au mônu= 
ment l'aspect d'une tour et ne lasse pas de circulation sutour du corps. Par contre 
il n'ya pas encore de contréchifres, Pour l'ornementation, on a fait usage d'un enduit 
de plâtre et les grandes pièces de décor sont exécutées en terre cuite, assemblées à 

vec des tenons. Quand on voit l'importance que l'auteur attribue à 
cet édifice curieux, on ne peut comprendre comment i n'en donné aucun détail gra= 
ghique ou photographique : c'est trop compter sur l'obdissance du lecteur à la pensée 
du maitre. On sent décidément que dans cet ouvrage l'illustration n'est jamais qu'un 
hors-d'œuvre, alors qu'en matière d'art elle doit rester le témoin essentiel, 
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Plus récent que le Gunung Gangsir et le premier monument de l'Est qui soit daté 
Korn) est, à Jalaturda, le bain publie en même temps que mausolée, lieu de sépul- 
ture probable du père du roi Airlanggn. 

1 est difficile, sans plans ni coupes, de suivre la description : l'édifice montre sa 
date en grands caractères et comportait d'excellentes sculptures. 

Non loin de Jalatugda et dépendant de Belahan, sur la pente orientale du mont 
Pénanggungan, se trouve un second monument de la même espèce. Les trois niches 
dela paroi du fond contensient au centre un remarquable Visou sur Garuda, aujour- 
d'hut à Mojokerto, tandis que Les figures des niches voisines, Gri et Lakgmi sans doute, 
évauatent parleurs seins l'eau du réservoir, Le Visou serai l'image même d'Airlangga 
où du moins de quelque prince, car les traits du visage ont un. caractère réaliste de 
portrait, comme on peut s'en assurer — enfin! — sur La planche 43 du tome 19. Le cha= 
Ritre XIV, le premier du second volume, est un chapitre d'introduction à l'art de Kedir, 
Da des deus royaumes entre lesquels Airlangga divisa l'unité territoriale qu'il venait 
eutin de réaliser ; Kediri ne tarda pas à obtenir la prépondérance, Peu de vestiges 
datent sûrement de cette période. Ils sont plus nombreux pour l'art de Singhoshri. Ce 
terme, qui désigne l'art de la période où l'Etat de Singhosbri domina, aussi bien que 
l'ensemble des formes qui y naquirent, a toujours ici Le premier sens: l'art des temples 
du royaume de Singhosäri. 

Le C. Kidal appartient par sa date à cet art, mais non à cette école. Consaeré en 
1248, sa composition est encore antique dans Les détails ; cependant elle garde une 
éertaine simplicité et les traits de l'Ests'accusent. La hauteur est encore considérable 
“le fut bien davantage : la distribution du décor est changée : ce sont les pilastres 
qui maintenant reçoivent l'ornementation toufue, tandis que Les panneaux en retrait 
S'ornent légèrement ; le moti y est ici de simples médaillons finement iselés. Le décor 
te bandes horizontales sculptées de l'art de Mataram s'accentue ici en ceintures 
détachées. Le soubassement offre une avancée considérable et les angles sont soutenus 
par des lions en atlantes, Les portes et les niches présentent une combinaison nou 
Pôlle et la tête est remontée au-dessus du linteau ; une masse cubique s'élève en 
arrière jusqu'à sa corniche. Les niches qui encadrent la porte ont reçu sans doute 
les images ordinaires ; celle de Mahakala est encore en place. Les superstructures se 
composent d'assises qui vont en se réduisant lentement et offrent une série de motifs 
à couronnement en dé cubique, Du sommet il ne subsiste que des débris épars. La 
sale sans décor a perdu sa statue de Giva. Le temple et une terrasse qui le précédait 
sont enfermés dans un petit mur de clôture. 

Singhosdri devient capitale après la chute de Kediri en 1222 A. De, mais elle ne 
resoit de nom qu'en 1254 (elle s'appelait auparavant Kutardj) : elle cesse de tenir 
Îe premier rang en 1292. Le éandi qui porte son nom est une construction complexe 
fie de cinq tours ; la chapelle de La tour centrale plus haute est descendue au niveau 
des. quatre autres ec logée dans le soubastement, La salle supérieure est aban— 
donnée, sans ouverture et sans accès. La décoration commencée par le Haut, comme 
l'ont montré les débris recueillis aux environs, a été interrompue ensuite. Le monu- 
ment dit çivañte ; la divinité principale para avoir été un lagu. Les remarquables 
Satues du temple ont, sauf le Bhutira-Guru, quitté le monument pour Leyde. Le 
Gurieux Gageça montre un détail particulier: les atributs de son chevet sont entourés 
d'étoiles dont les rayons unis formeront dans l'art de Majapahit une auréole qui va 
jusqu'à entourer la Bgure tout entière. M. K. ne partage pas l'opinion de Brandes au 
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sujet d'une influence directe de l'Inde sur ce monument, pas plus qu'il ne le croit le 
mausolée du roi Krètanagars. 

Les restes voisins ont donné une curieuse statue féminine que, pour sa coiffure haute 
et simple, on appelle la « statue à la mitre ». L'auteur montre que cette figure, qu'on 
pensait mahâyäniste, est une Parvati et que les quatre statuettes qui l'entourent sont 
des images de Kartkeya, Bhairava, Giva-Guru et Ganeça. lei encore il est regrettable 
que cette intéressante discussion reste en l'air, faute d'une image où l'appuyer. 

Du €. Papoh ou Putri, il ne reste presque rien ; il est possible que la célèbre 
Prajfäpéramitä du musée de Leyde en vienne : ce serait le portrait de la première 
reine de Singhosäri. 

Le Ë. Jago ou Tumpang est le mausolée du roi Vispuvardhana, qui y fut figuré en 
statue bouddhique en 1268. La composition du temgle est différente au moins pour 
les soubassements qui forment, bordée des escaliers, une avancée énorme en deux 
terrasses superposées d'avant ên arrière. Une nouvelle terrasse fut ajoutée dans la 
suite devant le motif des deux escaliers qui viennent perpendiculairement à l'axe 
gagner le dessus du soubassement propre du sanctuaire ; elle s'est écroulée depuis. 
Il ne reste qu'une part du corps de l'édifice. Le piédestal, en rapport avec de curieuses 
canalisations qui traversent le soubassement, a été seul retrouvé, mais hors de place. 
Des parties effondrées subsistent les grandes têtes de Käla, qui furent au dessus des 
portes et qui se caractérisent par le curieux décor des cornes pointues sortant des 
joues. L'ornementation est encore dans ce monument en relation avec celle du 
Centre, mais elle perd de plus en plus sa liaison avec la composition architecturale et 
son caractère indonésien s’accentue. Cinq bandes de bas-reliefs ornent le temple et 
semblent déjà des scènes du wayang, le théâtre de marionnettes de Java: les sujets, 
dont une part se rapporte à la légende de Krspa tune autre est bouddhique, ont dté en 
partie reconaus. La statue principale, encore en place, qui représente Visauvardhana 
sous les traits d'Amoghapäça, est très mutilée. Ses quatre acolytes: Sudhanakumära, 
Gyämatiré, Bhrkur! et Hayagriva sont aujourd'hui au musée de Batavia. Quelques 
autres statues, Dhyäni-buddhas et Täräs, égalements transférées dans divers musées, 
occupaient dans le temple une place incertaine. Du groupe d'Amoghapäga il existe. 
plusieurs répliques en bronze où l'image centrale à de grands rapporis avec celle 
du Ë Jago ; ses acolytes sont à ses côtés et lui Viennent aux genoux, Au chevet se 
trouve une inseription de Krètanagara, fils de Vispuvardhana. Une autre groupe 
d'Amoghapaça dédié en 1286 par Krétanagara, cette lois en pierre, existe à Sumatra, 
dans le cours supérieur du Batanghari. On regrette encore ici que cette intéressante 
étude ne soit éclairée d'aucune image, 

Le chapitre XVI «est consacré à l'art de Majapahit, qui n'est autre que l'art de 
Singhosäri dans son évolution normale. Le É. Javi, mausolée de Krétanagara mort en, 
1293, est consacré à Giva aussi bien qu'au Buddha. 1] offre un soubassement à double 
avancée auquel ses vestiges se réduisent. Les bas-reliefs y sont d'un caractère très 
spécial. Le €, Papoh ou Kotes à l'Est de Blitar se compose de deux soubassements 
datés de 1300 et 1301, l'un qui porta un édifice de bois, l'autre deux autels et une 
remarquable réduction de éandi qui nous uffre le modèle complet de ce_genre d'édi- 
fices. Cite disposition de terrasse avec ses trois motifs se répète encore à Bali, Le 
groupe érait çivane. 

Du €. Sumberjati, l'ancien Simping, autre mausolée construit avant 1309 et 
restauré en 1360, il reste suriout la statue-portrait du roi en Harihara. Son épouse 
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peut être la Pärvati du Ë. Rimbi; le monument lui-même, çivaite, est resté en épan— 
nelage. 

De la ville même de Majapahit, il ne reste rien, au moins de sûr. Au point qu'on 
suppose avoir été occupé par cette ville se trouve le remarquable Bajang Ratu, porte 
de briques qui a conservé ses superstructures. Les murs viennent buter dans les niches 
d'axes latéraux. 

Le C. Tikus, bain public considérable découvert pendant les fouilles de 1914, se 
compose d'une terrasse décorée de réductions de êandis ; des gargouilles arrosai 
les baigneurs descendus dans les bassins qui entourent la terrasse où l'adduction 
d'eau reste encore un problème. 

Le ©. Jabung élève un corps circulaire à fausses portes planes sur un énorme 
soubassement en carré redenté, D'après l'auteur, les superstructures étaient de 
nouveau angulaires. La cella est à sa place normale ; sur elle une chambre Vide est 
inaccessible. 

Le ©. Kali Cilik (1349) se distingue par ses remarquables têtes de Kala. Du C. 
Bayalangu (Punden Gilang), de 1361, il ne reste que quelques sculptures. 

Le Ô. Suravana, mausolée dont il ne subsiste plus que le soubassement, offre de 
larges panneaux de bas-reliefs, représentant des scènes de l'Arjunaviväha. Dans son 
voisinage, le Tigavangi est également aujourd'hui un simple soubassement avec deux 
redents successifs du côté de la façade. La composition présente cette particularité 
que les longs panneaux de bas-reliefs des faces du soubassement sont coupés dans 
toute la hauteur par uné sorte de pilier saillant qui unit la base à la corniche et y 
supportait une antéfixe, d'ailleurs inexécutée. De ces piliers un seul est travaillé et 
montre deux grandes figures d'homme et de femme. Ce mausolée inachevé, commencé 
avant 1365, fut inauguré en 1388. 

Le 6, Kedaton date de 1370. ILest de même réduit à un simple soubassement orné 
de scènes tirées du Garudeya, de l'Arjunavivaha et d'un iroisième texte inconnu 11 
est entouré de huit terrasses dont on ignore le rôle. 

Le É. Pari (1371), en briques et presque complet, jure avec le reste de l'art 
indo-jaranais et l'auteur incline à lui réconnañre une parenté avec l'art éam. Fort 
simple de lignes et de décor, il reste assez de ses superstructures pour qu'on puisse 
tenter de le restituer dans son'ensemble, L'auteur trouve le même caractère étranger 
dans certaines des statues qui proviennent de ce monument, mais ici encore nous ne 
sommes pas mis à même d'en juger directement. 

Du sanctuaire de Panggih (1392), autre mausolée, il ne reste qu'un énorme et 
somptueux piédestal. 

A Jedong, subsistent deux portes, dont uné datée de 1383. Elles conduisent à une 
terrasse où elles s'appuient. Chacune est traitée en petit Éandi avec la tête de Käla 
sur la porte. Les murs viennent battré sur une étroite avancle avec rampant supé- 
rieur en profil des échiffres de cet art. Le groupe, qui a perdu une porte de briques, 
se composait autrefois de cinq bâtiments, 

Le €, Gedong ou Pasetran offre une décoration étrange. Les murs sont divisés en 
un quadrillage de panneaux creux où se détachent en relief alternativement deux 
caractères kavi ; la porte n'est pas au milieu de la paroi extérieure. 

Le chapitre XIX traite du groupe considérable de Panataran. L'ensemble est le 
plus important de l'Est et ne le cède en surface dans tout Java qu'au Borobudur. 
Une stèle y est datée de 1197 eton ÿ travaillait encore au xv siècle. 
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L'époque de la construction du grand temple ex, suivant l'auteur, fxée par les 
pisdestaux des quatre rakyasas des escaliers (1347). Ce temple a été l'objet d'une 
maladroite restauration avant La création du Service archéologique ; elle a lait dis- 
paraltre des éléments précieux pour l'étude des dispositions anciennes de l'édif 

Le terrain était enfermé dans une enceinte que deux. murs transversaux. divisaient 
en trois parties. Celle du fond est occupée par le temple proprement dit réduit à ses 
trois terrasses superposées : la dernière est le soubassement du sanctuaire, On sait, 
par des descriptions antérieures aux fcheux travaux de 1901, que ses niches latérales 
étaient ornées de trois grands dieux. On a retrouvé une partie de leurs véhanas ainsi 
que de ceux des dieux accessoires, mais la reconstitution de l'ensemble n'est plus 
possible. La terrasse inférieure offre quatre redents importants sur les axes et celui 
de lagade est Hanqui de deux escaliers. La terrasse moyenne a ses redents aux angles 
ex l'escalier dans l'axe. 11 semble résulter de cette disposition que le sanctuaire cen- 
tral fut encadré de huit templions, eeux du bas sur les axes, les intermédiaires sur les 
diagonales, composition qui devait donner un ensemble très harmonieux. Les esca- 
liers intérieurs étaient gardés chacun par deux énormes râkçasas. Ce sont leurs pié- 
destaux nus qui portent la date de 1269 (1347 A. D.1. Contre l'opinion de M, K,, il 
ne semble pas qu'on puisse rattacher cette date à la fondation de l'édifice et cette 
composition de dvArapilas paraît le type même du hors-d'œuvre qu'on peut modifier 
où méme rajouter comme embellissement postérieur. Les statues sont en tout cas des 
plus remarquables et leur face postérieure, destinée à être vue de la terrasse, forme une 
composition exceptionnelle où entre dans un paysage charmant une très jolie scène 
d'animaux. La décoration des terrasses est d'ailleurs fort curieuse. La première olfre 
une série de sujets extraits du Rämäyaga, traîtés pour les figures dans l'esprit des 
marionnettes de wayang, tandis que les contours des paysages, nuages, arbres, rochers, 
évoquent des silhouettes vivantes. Les bas-reliefs de la deuxième terrasse, empruntés 
au Krjndyana, sont moins fantaisistes. La troisième terrasse, ou soubassement du sanc= 
luaire, a reçu un décor puissant de lions et de nâgas ailés posés en atlantes. 

Le mur d'enceinte enfermait une quantité d'édifices dont nous ne mentionnerons 
qu'une terrasse et deux petits temples qui ont été restaurés, La terrasse à pendopo 
tire son décor des enlacements d'un double corps de serpent dont les têtes. sont aux 
échifres : le rôle des contredchilres est tenu ici par des râksasas ailés, agenouillés 
sur une jambe, 

L'un des petits temples à pu être remonté jusqu'à la corniche au moyen de ses 
ruines éparses, sur sa base en place : il est appelé le petit temple aux nâgas, du corps 
de serpent onduleux dont les replis forment guirlandes sous la corniche Ils sont sou= 
tenus d'une main par des statues d'êtres éélestes qui, de l'autre, agitent une clochette. 

Le second temple porte au-dessus de l'entrée la date 1291 ç. (1369 À. D.). Il a pu 
être reconstitué en entier sans chance d'erreur avec tous les éléments. retrouvés aux 
environs et donne ainsi un exemple typique de cet art 11 est regrettable de n'en pas 
trouver ici une image qui, plus que toute autre photographie, permettrait au lecteur. 
du se faire une idée clairé du éandi de l'Est. 

Une jolie piscine, à quelques minutes de distance du groupe, porte le millésime de 

13376. (1415 À. D 

Le chapitre XX traite des temples non datés ; le €. Bankal en briques s'est con 
servé jusque dans une partie de ses superstructures le Ô, Sawentar en pierre inachevé, 
est mieux conservé encore, surtout dans son soubassement ; du €. Kesimah Tengah 






































= 27 — 


ont subsisté seules la terrasse et la base ; l'avancée de façade entre les escaliers porte 
un grand bas-relief du barattement de La mer, sujet assez rare à Java et par malheur 
inachevé ici. 

Le bain public Simbatan Wetan est un étang au fond duquel est une chambre de bain 
royale dont les filets d'eau passent par les seins d'une petite image de Gr, sous une 
éxe de Käla. 

Le Ë, Wringin Branjang est une petite construction simple, sans soubassement, 
avec toit à pentes droites et très petites baies en losange. Au €. Jadi, se dresse sur un 
simmet escarpé un édifice énigmatique composé de bas en haut d'un soubassement 
carré, d'une bâtisse octogonale et d'un mur circulaire, tandis qu'un puits profond 
s'enfonce dans ces magonneries dépourvues de toute porte. 

Dans le chapitre XXI, l'auteur passe en revue les monuments de la dernière période 
de Majapahit: is sont réduits souvent à des soubassements, richement ornés d'ailleurs, 
Dans la pente du mont Wilis, la grotte de Selamangleng, aménagée en temple, offre sur 
ses parois et ses voûtes des sculptures analogues à celles de la première terrasse du 
temple de Panataran, mais plus grossières; le lieu était bouddhique. 

Java possède un grand nombre de lieux sacrés au sommet des montagnes. Ils se com 
posent souvent de terrasses qui portèrent parfois des sanctuaires construits, avec leurs 
dépendances naturelles : murs, portes, dvdrapllas. Tel groupe, plus bizarre encore, 
comme le temple dit par erreur du liâga, au sommet de l'Argopura, termine sa succes- 
sion de terrasses par des autels ornés de Aèches de pierre. Seulptures et décors mon= 
Arent que ces monuments, dont l'origine est peut-être une vieille tradition indigéne, ont 
été adoptés par la civilisation indo-juva 
Au cours du chapitre XXII, l'auteur marque les deux tendances qui divisent ensuite 
nt de Majapahit. La lignée occidentale accuse l'élément indigène et Le travail y de= 
vient de plus en plus grossir ; la lignée orientale garde plus de distinction, L'une nous 
conduit des terrasses de Penampihan aux murs de Sukuh, sur la pente occidentale du 
mont Lawu, du côté de Surakärta, C'est une suite de terrasses dont il ne reste plus que 
les quatre supérieures. Le degré supérieur n'est d'ailleurs lui-même qu'une terrasse au 
sommet d'une pyramide tronquée, terrasse à laquelle on accède par le grand escalier 
qui occupe sa face antérieure. Tjeta, sur un sommet en avant du Law, est également 
une suite de terrasses dont il existait encore huit en 1867. 

L'auteur suppose que ces lieux saints ont été adoptés par les givaites fuyant devant 
N'stam. AL y reconnait rois types: 19 le sanctunire jayanais [Argopura) ; 2° le sanc= 
uaire indo-favanais, comme celui de l'enampihan, où l'élément hindou prédomine ; 
3° l'union égale des deux courants réalisée à Sukuh et Tieta, La sculpture est en 
Général grossière, mais les masses architecturales ne manquent pas de grandeur. À 
Fautre bout de lie, la partie occidentale, le Sunda a subi également l'influence bin 
doue. L'art de cette partie est le fils de l'art du Centre, mais il ne reste que quelques 
Fares seufptures ; un eulte sur es hauts lieux y existait aussi. Au centre, le royaume 
de Pajajaran, dont la capitale était non loin de Buitenzorg et qui a leuri au déclin de 
hit, procède de l'art de Mataram et n'a subi aucune influence de l'empire de 





























Le chapitre XXII! poursuit l'évolution orientale de l'art de Majapahit; l'hindouïsme 
refoulé par l'Islam se réfugia dans les montagnes et la partie extrême de l'Île. Les 
quatre sommets du Penangungan sont les sites d'une dizaine de ruines mises en com 
munication les unes avec les autres: l'une d'elles, le Ô. Selakelir, montre leur filiation 
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directe avec l'art de Majapahit. Détail curieux: débarrassé peu à peu d'une longue 
tradition, l'art de La seulpture revient à une étude plus directe et qui parfois, comme dans 
les délicieuses figures qui tiennent des gargouilles à Mojokerto, n'est passans charme. 

À l'extrême Ent, les monuments derniers ont presque tous disparu ; ils étaient 
d'ailleurs en briques. L'art architectural a fini par traverser la mer pour se cunserver 
dans l'art moderne de Bali. Bali a eu des monuments avant cette époque; le sanctuaire 
de Bukti posséde une statue givaïte d'influence indo-javanaise ancienne; celui de Bangli 
renferme un bas-reliefinspiré de l'art de Majapahit dans sa période de floraison, Mais 
‘en général l'art balinais est la continuation de l'art oriental du XV® siècle. 

La culture javanaise a laissé des traces également dans l'Ile de Sumatra ; celle-ci 
2 reçu une colonisation direcie des Hindous et l'influence de l'Île voisine. On y voit 
un stüpa élancé de briques, Muara Takus, L'auteur mentionne ici l'existence du 
royaume de Grivijaya en regrettant que cette découverie soit Veaue trop tard pour 
qu'il puisse en tirer profit pour son livre. Îl existe, dit-il, à Sumatra, assez de ves- 
tiges pour qu'on puisse se aire une idée de l'art indo-sumatranais, notumment de 
belles sculptures comme les quatre makaras de Solok. 

L'islam n'a pas écarté systématiquement l'artindo-javanais ; tels édifices, comme le 
joli minaret de Kudus, la mosquée de Sendang Duvur, le gopura du tombeau de Maluk 
Ibrahim à Gresik, adoptent ses formes. Cependant le Javanais des temps. modernes 
n'a presque rien conservé qui rappelle l'art de ses ancêtres. 

Le dernier chapitre du livre traité des objets d'art en métal, et en donne quelques 
exemples, peu nombreux mais bien choisis et charmants, Les statuettes sont fort 
précieuses pour les détails iconographiques qu'elles conservent mieux que les statues ; 
et les ustensiles cultuels où ménagers sont souvent de formes et de décors très origi- 
aaux. De la poterie ancienne il reste fort peu ; de bonne heure les porcelaines de 
Chine furent importées. 

Un index minutieux complète l'ouvrage. 

Au cours de ce livre vraiment admirable, qui fait défiler devant les yeux les splen- 
dides monuments d'une civili: rue, l'auteur a montré que l'art indo-javanais 
forme un tout et que son évolution se laisse poursuivre à travers les siècles.Onne connaît 
pas ses débuts ; i apparat tout formé, mûr et vigoureux. Dans le détail l'œuvre de M. 
K: n'est pas moins précieuse ; c'est un. recueil complet des renseignements. qu'il est 
possible à cette heure de donner sur cet art et qui auparavant étant disséminés dans 
une série d'ouvrages souvent d'un accès dificile. 1! constitue un guide sûr pour les 
études futures et prépare la voie à une histoire générale de l'art indo-javanais. 


























M. Lotus van Goon et H, PARMEnTIER. 





Chine. 


Paul PeuutoT. — » Meou-Hreu où les doutes levés». T'oung Peo, vol. XIX, 
n° 5, déc. 1918-1919 (publié en septembre 1920), pp. 255-433. 


Si l'histoire de l'introduction. du bouddhisme en Chine est mal connue, celle de 
la propagation de cette doctrine pendant les trois premiers siècles de son existence 
dans ce pays ne l'est pas moins. Nous ne savons rien sur la prédication nt sur les 
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wuvres de propagande qui ont assuré le premier succès du bouddhisme; rien non 
plus sur la résistance opposée par les letirés à l'introduction de cette doctrine étran- 
gère, ni sur les moyens imaginés par eux pour lutter contre son expansion. 

Nous savons seulement qu'une hostilité farouche, et qui devait durer de longs 
siècles, naquit contre le bouddhisme dès que les partisans des disciplines mationales 
et traditionnelles constatèrent la vigueur des premières racines que la religion trans 
plantée poussa dans le sol chinois. Il est probable que cette opposition devait 'ex 
Primer par des critiques ironiques ou acerbes sur l'origine érangère du bouddhisme, 
3a termmologie hésiante, la masse confuse de ses textes, son style trop fleuri, sa mé= 
taphysique trop subie, ses naïves légendes, son incompréhension de l'aspect pratique 
es choses, son ignorance de la morale humaine et de l'expérience quotidienne de la 
ie, son dédlain des conventions sociales, les excès de certains de ses moines, Le désin= 
téressement ostensible des autres, À ces critiques les tenants du bouddhisme opposaient 
des réponses toujours passionnées et parfois victorieuses. 

“Cette polémique ardente a Inssé çà ex là, dans les textes chinois, des traces qui 
sontnombreuses surtout à partir du V* siècle. Mais il faut, selon toute vraisemblance, 
admettre qu'elle dut, dès le début, donner naissance à quelques traités écrits en 
faveur de l'une ou de l'autre thèse. 

Le Méou-breu li-houo #2 FH MB, Le traitement des doutes par Meou-teu, 
que M. Pellor vient de traduire et d'annoter, et précisément un opuscule écrit pour 
là défense de la religion bouddhique. 

S'il est authentique, ce texte doit avoir été rédigé entre l'année 197 de notre ère 
et les toutes premières années du Il siècle. M, Pelliot est enclin à le dater de eiréa 
200 À. D. (1). 

La première mention connue de ce traité d'apologétique est celle du Fa-louen te MR 
componé par Lou Teh'eng BA I entre 465 et 472, mention qui nous a été conservée 
dans un catalogue de Seng-veou {ft Hf, datant probablement de 515 A. D. et portant 
le titre de Teh'ou san-trang ki tai HE 22 A #2 3k: 

Le texte même du Meou-tseu li-houo, dans son état actuel, provient d'un autre 
ouvrage de Seng-peou, le Hong-méng ti, tel qu'il a ét refondu en 14 chapitres dans 
des dernières années de la vie de son auteur et probablement entre 515 et 518. Un 
premier état du Hong-ming si, en 10 chapitres, qui datait de la in du N° ibeles 
Pontenait également le Meou-teu l-houo ; mais ce premier état du Hong-ming li 
fe nous est pas parvent 

À partir de cette publication du Li-houo dans le deuxième état du Hong-ming ti. 
c'est-à-dire depuis le début du VI® siècle, les citations de l'œuvre de Meou-iseu se 
sont mulipliées jusqu'à nos jours ; toutes paraissent provenir du Hong-ming 6 
Tele qu'elle est aujourd'hui connue, cette édition se présente sous la forme de {rent 
raphes, précédés d'une introduetion et suivis d'une courte conclusion ; e 
qui donne trente-neuf paragraphes au total 

De l'auteur, Meou-tseu #7, nous ne savons absolument rien en dehors de ce 
que nous apprend l'introduction de l'opuseule qui li est attribué. 

‘D'après cette préface, nous pouvons supposer que Meou-teeu, né entre 165 et 170 
à Téang-wou 4 4, l'actuelle ville de Wou-tcheou du Kouang-si, s'était retiré au 









































(0 CL pe 260, 281, yar. Sur In date de 197 Ae Di, comme terminus a quo, ef: infra, 
pe 295 
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Kino-tcheou avec sa mère. Le Kiao-icheou 2 #f, £'est-à-dire le Tonkin d'aujour- 
d'hui, avait depuis le début de notre êre joué un rôle important dans les relations polie 
tiques, maritimes et commerciales entre l'Extrême-Orient et les divers pays des Mers 
du Sud où de l'Ocdan Indien. Pendant le dernier quart du 1I® siècle, soit à l'époque 
de Meou-tseu, le Tonkin était un asile de paix et de travail, au Sud d'une Chine 
bouleversé par des troubles incessants. Les gens cultivés et pacifiques ÿ trouvaient un 
refuge. C'est au milieu d'eux que le jeune Meou-tseu, érudit et intelligent, dut faire 
ses premières armes de polémiste religieux, 

11 nous dit, dans son avant-propos, que plusieurs de ces hommes remarquables, 
venus de Chine au Tonkin, s'adonnaient aux pratiques superstitieuses du taoïime 
renaissant, Aux extravagances de ces docteurs ês-sciences magiques, Meou-tseu savait 
opposer des objections que son bon sens puisait à la source calme des classiques con= 
fucéens ; et déjà personne n'osait lui tenir tête dans la discussion. 

A l'âge de vingt-six ans, Meou-1seu quitta Le Tonkin pour son pays nat, où il se 
maria. Dès lors, indifférent aux perturbations politiques et peu soucieux de s'illustrer 
dans la conduite de la chose publique, il se confina dans une méditative et laborieuse 
retraite, Avec une égale passion de l'étude il sut approfondir à la fois les subtiles pen- 
sées du bouddhisme, les mystérieuses spéculations taoïques et les robustes préceptes 
de l'éthique confucéenne, 

Le résultat de ces méditations comparées fut que Meou-tseu se donna tout entier 

à la loi bouddhique ; une telle conversion et d'un pareil esprit ne manqua pas de scan- 
daliser, en même temps, les adeptes des nouvélles sectes taoïques et les a gens 
de l'opinion courante », fervents admirateurs des classiques nationaux. En butte 
mères critiques, Meou-tseu derivit, pour se défendre, le traité qu'il intitula 
(-houo. 
Par ailleurs, tous les textes chinois antérieurs au V® siécle sont muets sur Meou= 
1seu et son ouvrage. Une première question doit done être posée : celle de l'authen- 
ricité et de la date du texte. Tout d'abord je crois fermement que ln préface est 
authentique et sincère ; les arguments que M, Pelliot invoque à cet égard (p. 261- 
262) me paraissent devoir l'emporter. 

Toutefois il ajoute : « Les historiens chinois du bouddhisme sont fondés, selon 
moi, à dater le Meou-tseu d'aprés les évenements contés duns la préface, car où 
bien la préface est sincère, et le Meou-treu est vraiment de la fin du 1° siècle ; où 
alors l'ouvrage entier n'est qu'un faux, qui pourrait aussi bien et même mieux avoir. 
été fabriqué au IV* ou au Ve siècle, que dans le second quart du 11° sidcle. » 

Sion tient la préface pour authentique, il en découle indiseutablement qu'un 
Meou-treu, contemporain de la préface, a existé, Cependant il ne s'ensuit pas néces- 
sairement que le Meou-Iseu li-houo, actuellement connu, soit entièrement authentique, 
Noublions pas que l'ieuvre est fragmentée en paragraphes indépendants et que 
cet arrangement du texte n'aurait pu que solliciter le goût des pieux interpolateurs du 
I® au Ve sièele, s'ils avaient té désireux de compléter l'argumentation apo- 
logétique du Meou-treu et d'introduire çà et là quelques sections nouvelles parmi 
les paragraphes originaux de l'opuseule, Mais, répliquera-t-0n, rien ne permet de 
soupç inner de telles interpolations et, au contraire, la conclusion du traité affirme 
avec netteté que le corps principal de l'œuvre renfermait rente-sept paragraphes. — 
Nous verrons plus loin ce qu'on peut penser de ces objections. 
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Les arguments qui font Le plus sérieusement douter de l'authenticité du Meou-treu 
proviennent du texte même de ce traité. M. Maspero (1) et après lui MM. Pelliot (2) 
et D. Tokiwa Æ SE 2 (9) } ont relevé une série de passages en concordance 
verbale indiscutable avec des textes postérieurs au 11° siêcle de notre ère. Il se 
peut que ces derniers textes aient copié le Meou-Hreu ou une source commune, 
antérieure au Meou-Heu ; c'est, dans chaque cas, la solution à laquelle s'arrête 
M. Pelliot, qui s'attache ainsi à défendre l'hypothèse de l'authenticité. Mais il n'est pas 
impossible que Le Meou-Hréu ait tout simplement copié ces textes et, dans ce cas, l'au- 
ihéaticité des passages douteux n'est plus défendable, Quelle solution faut-il choisir ? 

J'avoue que, si l'on considère le texte en bloc, les arguments pour ou contre 
l'authenticité me paraissent être de force sensiblement égale. 

ILy a des indices impressionnants en faveur de la bonne foi du Meou-Hreu, Et 
M. Pellior, qui base sa confiance en grande partie sur eux, en a relevé (p. 264-265) 
un certain nombre que je rappelle 

La préface est « d'une exactitude historique rigoureuse et permet, par des recou- 
pements, de préciser certaines données qu'aucune autre source ne fournit» ; elle 
présente tous les caractères d'un document authentique, 

Le contraste entre, d'une part, l'exactitude et le talent qu'on trouve dans certains 
passages du Meou-treu et, d'autre part, les faux grossiers de l'époque des Six 
dynasties « suffit à donner confiance en la bonne foi du Meou-treu n. 

La présence, dans les paragraphes XVII et XXII, de tabous des Han est un indice 
de plus en faveur de l'authenticité de ces paragraphes 

À ces commencements de preuve signalés par M. Pelliot et qui sont, en effet, pro- 
pres à étayer la croyance en l'authenticité du Meou-Hreu, on pourrait sjouter quelques 
autres indices. « 

C'est ainsi qu'au sujet du vêtement des gramana (Pelliot, p. 300), le XIM paragraphe 
dit: & db PU AMI DIE BE 3 #. « Aujourd'hui les gramana se rasent la tête et 
se couvrent d'une étoile rouge. » Le XIX° (p. 309) dit : & ëb lt #. 
& Aujourd'hui les gramaga se couvrent d'une étoile rouge. » 

M. Pelliot n'a pas annoté ces p: I est, je erois, intéressant d'en rapprocher le 
texte suivant du Wei-chou rédigé au VIe siècle, (k.114 che=lao téhe fa V° col. 10-11): 
NUE à M 2€ 3 5 ER 75 4 LA HE A. « À l'époque des Han, les gramana por- 
tient tous des vêtements d'étoile rouge ; par la suite, ils remplacèrent (cette étoffe par 
d'autres) de couleur différente. » Ce passage du Wei-chou prouve que le renseignement 
donné par les sections XI et XIX du Meou-tieu doit être exact et cet accord est un 
indice de plus en faveur de l'authenticité de ces sections. 

Nous avons done ici une sorte de confirmation de l'hypothèse défendue par 
M. Peliot, du moins pour ce qui touche aux cas que nous venons de citer et qui 
intéressent d'abord la préface, puis les paragraphes XI, XVII, XIX, XXII. 
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En revanche, les passages suspects ne manquent pas dans le Meou-treu. M. Pelliot 
les a relevés très exactement et longuement discutés ; quoique s0n argumentation 
pénétrante et nourrie soit chaque fois bien près. d'emporter la conviction, je ne crois 
fnutile d'énumérer ii les principaux arguments qu'on peut élever contre l'authen- 
Fcité du texte à je fais précéder chaque indication du numéro du paragraphe du 
traité et de la page du travail de M. Pelliot. 

1, GR: 289-292). Concordance verbale absolue de eng passages avec Le texte du 
T'ai-tseu jouei ying pen K'è King, traduit en 228-229 À. D. (CI. encore p. 261 et 
tableau ; p. 262-263 3 396, note 31 ; 341, n. 46 : 342, n. 50 et 52.) 

XV, (pu 305), Légende du Vesrantara-jtaka, laquelle, dans l'état actuel de nos 
connaissances, ne semble pas avoir été connue en Chine avant la rédaction du Lieou= 
tou ti king À PER PE, traduit entre 247 et 280 de notre ère. (Of. p. 4754 n: 230) 

XVI, (pe 306). Critiques contre le clergé bouddhiste qui. se comprendraient difici- 
lement selles étaient adressées à des moines exclusivement étrangers et peu nombreux ; 
elles ne peuvent guère être dirigées que contre des religieux bouddhistes chinois cons- 
titués en clergé depuis un temps relativement long. Ces critiques consistent en effet 
en reproches d'un ordre si général qu'elles impliquent des relations suivies et vraisem 
blablement anciennes entre les ramana chinois et la population. Of, rien ne nous 
permet d'affirmer qu'il y avait déjà, au Ile siècle, un clergé bouddhiste chinois consti- 
tué. (Cf. p. 345-346, n. 64 et 377, n. 241.) 

XVIII, (p. 308). L'apologue de l'homme qui n'a pas vu de licorne se trouve dans 
la réfutation du Yi hia louen JE JE A, lite par le moine Houei-tong Æ£ ff entre 
467 et 479, d'ob, d'après M, Tokiva, l'auteur du Meou-tieu l'aurait ré, M. Pelliot 
pense que Houei-t'ong a pu tout aussi bien l'emprunter au Meou-tieou. (CI. p.431-433-) 

XXI, (p. 311). Anachronisme de deux siècles au sujet de Tehang K'ien BR #8 (CL 
p: 387-390, 0. 297.) — Détails que nous ignorons par ailleurs sur Le rêve et l'ambassade 
de Ming. (CI. p. 269, 384-385, n. 203.) 

XXVI, (p. 315). Kong-ming Yi joue de la musique devant une vache ; passage com 
mun dans Houei-t'ong (deuxième moitié du Ve siècle). (Cf. p 431.) 

XXIX, (p.318). Le mot keng À, tabou sous les Han, n'est pas remplacé par le mot 
tch'ang M. (CL. p. 265 et 411, n. 360.) 

XXX, (p. 418-319). Lao-tseu a défendu les cinq saveurs, mais n'a pas proscrit les 
cinq céréales ; passage commun dans Houei-long. (Cf. p. 431.) 

XXXIV, (p.323). Yen Yuan prévoit l'accident de Tong-ye Pi et Tseu-Long explique 
räisons de la ruine de Tehou et de Lou; passage commun dans Houei-t'ong 
(Cf. p.431). — Rapports avec le Kiu=yu (eirea 249 À. D.). (CI. p.418, n. 409.) 

XXXV, (p. 322-323). Mention de Khotan, au sujet de laquelle on peut se demander 
sile bouddhisme de Khotan état à ce point populaire dans l'extrême Sud de la Chine 
avant le départ de Tehou Che-hing # 2 #7 pour ce pays, en 250 il faudrait alors 
faire descendre cette partie du Meou-tseu au moins jusqu'à la seconde moitié du ILI* 
siècle. (Cf. p. 261-262, 419, n. 413).— La comparaison de la feuille, du caillou, du 
T'ai-éhan et du rocher se trouve dans Houeï-t'ong. (Cf. p. 432.) 

XXXVI, (p.323). Comparaison de l'homme qui prend le Sud pour le Nord et l'Est 
pour l'Ouest; passage commun dans Houei-t'ong. (Cf. p. 432.)— Mention de l'homme 
supérieur qui fait peu de cas de la cigale et de la grenouille ; passage commun dans 
Houei-t'ong. (Cf. p. 432.) 
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XXXVIL, (p. 324). Passage sur la mort de Chouen, de Yu, de Teheou-kong, de 
Confucius ete., commun dans Houei-t'ong, (Cf. p.432.) 

XXXVIIL, (p.325). Le ton des dernières phrases de la conclusion paralt suspect et 
contraste singulièrement avec la sobriété de la préface ; les termes peu modestes 
dans lesquels Meou-1seu s'attribuerait cette subité victoire sur un interlocuteur fictif 
permeuent de soupçonner qu'une main zélée est intervenue là au bénéfice des in- 
Aérêts généraux du bouddhisme. À mon avis, ce n'est plus Meou-tseu qui tente de 
justifier et d'expliquer ses idées ; c'est l'Eglise tout entière qui essaie d'utiliser à son 
profit les avantages obtenus par son brillant apolugiste. 





Pour résumer ce qui vient d'être dit au sujet de l'authenticité du Meou-tseu, on 
me permettra de classar dés maintenant les diverses sections de ce traité en deux 
catégori 

La première catégorie comprendra les sections contenant des passages suspects, 
soit douze sections : 1, XV, XVI, XVIII, XXI, XXVI, XXIX, XXX, XXXIV, XXXV, 
XXXVI, XXX VII, plus la conclusion, XXX VIII, si ioutelois on partage l'avis que 
j'ai exprimé plus haut sur les doutes qu'elle fait naître 

La seconde catégorie comptera toutes les autres sections dans le texte desquelles 
n'a été, jusqu'ici, relevé aucun passage paraissant provenir d'un texte postérieur à la 
fin du ls siècle, soit la préface et les paragraphes I à XIV inclus, XVII, XIX, XX, 
XXII à XXV inclus, XXVII, XXVIII, XXXI à XXXIII, en tout vingt-six sections. 
Remarquons que dans cette deuxième catégorie se retrouvent les cinq paragraphes 
Préface, XI, XVII, XIX, XXII) qui ont été signalés comme renfermant des signes 
apparents d'authenticité 

Je ne songe naturellement pas à prétendre que ce classement soit définitif, surtout 
pour les sections contenues dans la deuxième catégorie, où il est fort possible que 
sous un texte d'aspect parfaitement sain une critique plus minutieuse retrouve un jour 
des éléments contaminés. Par contre, également, tels passages suspects des sections 
de la première catégorie recouvreraient ipso facto toute leur valeur-s'il était possible, 
demain, de les faire remonter à une ou plusieurs sources antérieures au Meou-Hreu et 
inconnues jusqu'ici. 

Le classement que 





























diqué sert à constater simplement où en sont les études 


de critique interne relatives au texte du Mfeou-treu li-houo, Mais il ne faut pas 
se dissimuler que ces dtudes ont été conduites de main de maitre, un peu par quelques 





critiques chinois ou japonais, et surtout grâce à M. Pellior lui-même, qui a longue- 
ment travaillé sa traduction et son annotation et publié une œuvre qui confirme avec 
‘éclat ce que nous savions de son érudition et de sa science. C'est donc, malgré mes 
réserves, avec une certaine confiance que je m'arrète à ce classement. Basé en 
fait sur les résultats obtenus par M. Pelliot, iL est, dans son ensemble, vraisem- 
blablement conforme à la réalité. Nous allons voir, d'autre part, qu'il a peut-être son 
utilité. 

Il existe dans le dernier supplément de l'édition de Kyoto du Tripitaka chinois (1) 
une encyclopédie bouddhique intitulée Long-hing Jo-kiao pien-nien l'ong-louen 








ju, & (XXXV, 19, deux volumes). 


— 982 — 





A 4% A 4 HE A [Recueil] chronologique de dissertations générales sur La 
religion bouddhique (composé pendant la période) loag-hing », qui comprend 30 
chapitres et fut terminée en 1164 A. D. par le moine Tsou Sieou Hi 34 () des Song 

Certe œuvre, intéressante à plus d'un titre, a échappé aux recherches de M, Pellot 5 
elle contient, dans son premier chapitre ((° 214 ve LE à 218 r° E), après plusieurs 
autres textes assez courts, le Meou-freu lé-houo ou, tout au moins, la préface suivie 
du texte in extento de vingt-et-un paragraphes de ce traité. En examinant cette édi- 
tion, d'aspect fragmentaire, du Meou-teu, j'ai té rapidement frappé par le fait qu'elle 
fe renferme aucune des sections contenant des passages suspects ét mentionnées 
glus haut dans Ia première eatégorie de mon classement ; par contre, ous Les autres 
paragraphes de In deuxième catégorie sy retrouvent à l'exception des quatre suivants = 
XVI, XXXI, XXXIT et XXXIII. Enfin le texte du Meuu-tseu, tel qu'on le lit 
dans l'œuvre de Tsou Sieou, quoique étant, dans son ensemble, assez peu différent des 
autres recensions, présente quelques particularités de détail qui ui sont propres (). 

Après La préface, les vingt-et-une sections de la recension transmise. par Tsou Sieou 
sont done les suivantes : 11 à XIV inclus, XVII, XIX, XX, XXII à XXV inclus, XXVITI, 

De ces constatations il ne faudrait pas se hâter d'induire que Tsou Sieou a connu 
un état du Meou-lieu comprenant seulement la préface et vingt-et-une sections ; que 
cet dtat serait plus ancien et plus sûr que celui du Hong-ming ti et qu'enfin le texte 
authentique du Meou-tieu se retrouverait dans l'œuvre de Tsou Sieou, alors que le 
Hong-ming ti actuel nous aurait transmis un Meou-tseu li-houo enrichi, en même 
temps qu'altéré, par les soins d'habiles interpolatèurs du 111* au V® siècle. 

La question est en effet beaucoup moins simple. Elle se complique du ait que Tsou 
Sieou a connu, sinon sûrement le texte lui-même, du moins l'existence du texte du 
Hong-ming ii 

sou Sieou fit prééder le Meou-tieu de cette note + RE A A 1 # FA PA 
AE AR 4 2e à Meou-tseu, de l'époque tch'ou-p'ing de l'Empereur Hien (1907193); 
308 nom personnel et son surnom sont ineonaus ; on l'appelle traditionnellement 
Meou-1seu, » 

La table des matières elle-même porte ces indications : À F À $ « préface de 
Meou-tseu » où À M 28 — + PA « Meou-tseu Li-houo en 20 paragraphes ». Il 
faut noter qu'il n'est pas question iei de « Meou Tseu-po, préfet de Ts'ang-wou ou 
de « Meou Jong des Han », qu'on retrouve dés le Hang-ming ti (VI® siècle) et le 
chapitre bibliographique du Souei chou (639-636 A. D.) L'absence de ces indications 
quasitraditionnelles et indiseutblement erronées est tite pour nous donner déjà une 
certaine conflance dans le sens critique de Tsou Sieou. 

‘Après ces premières indications sont insérés la préface et les vingt-et-un para 
graphes dont fai parlé plus haut. Lé dernier Vas XXVID) est suivi d'une noie où 





























11) Tsou Sieou avait pour appellation Che-che cha-men Æ 2% &) FA « le sramapa 
ae Là chambre de pierre : ce surnom devait Fire allusion à son goût pour l'étud 
ane Bouddhiques sont en efet désignées par le terne che-che Æ 
Réanbre de pierre », CL Fo-Hou Ui-tai l'ong-bai. T. K.,k. 30, (0 349, T°, col. 1524 
da période long-hing dura deux années (1163-1164). 

Pr Cf. fra le éollationnement des recensions de Tsou Sieou et du Hong-mit£ He 
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sou Sieou dit que « le Meou-treu li-houe, en trente-sept sections » est contenu dans 
le Hong-ming ui de Seng-yeou et qu'on peut considérer le Meou-Hseu comme ancien, 
Trou Sieou lait ensuite l'éloge de Meou-tseu, de ses vertus, de sa science et de son 
talent, puis derit ceci (fr 218 ro _E col. 6) : 485 36 #28 HE #0 I = + à 
FA A. « IL est regrettable que cet ouvrage ne puisse être entièrement reproduit ; je 
n'en retiens que vingt paragraphes pour parlaire le [Long-hing Fo-kiao pien-nienl] 
L'ong-louen. » (La note se termine par l'expression de Ia confiance que Tsou Sieou 
nourrit dans l'effcacité de l'argumentation du Meou-treu pour combattre le doute. 

Après de longues hésitations, je me suis arrêté à l'avis suivant : je ne pense pas que 
cette note de l'auteur du Long-hing /o-kiao pien-nien l'ong-louen signifie simple- 
ment que Tsou Sieou, embarrassé par la longueur du texte du Meuu-tseu, n'ait voulu 
retenir qu'une partie de ce traité et ait eru en donner une idée suffisante en insérant 
dans son encyclopédie vingt-et-un paragraphes sur trente-sept, Un choix motivé par 
Île manque de place ou le désir d'être concis ne se comprendrait guère, en effet, Le 
traité de Meou-tseu est plutôt court et l'insertion des seize paragraphes écartés eût 
nécessité au total l'addition de deux folios, ce qui est peu dans une encyclopédie qui 
‘en compte environ cent cinquante. D'autre part, si l'intention de Tsou Sieou avait été 
d'être bref, il se seraît probablement borné à résumer les principaux passages de chacun 
des trente-sept paragraphes et a'aurait pas donné in extenso vingt-et-un d'entre eux, 
alors qu'il en négligeait seire. Enfin, la note même de Tsou Sieou prouve qu'il attachait 
une très grande importance au Meou-treu et laisse supposer qu'il n'aurait pas am- 
puté ce texte de gaieté de cœur. 

Tsou Sieou a-t-il donc obéi à un autre mobile ? A-t-il voulu faire choix des paragra- 
phes importants et laisser de cbté ceux qui semblaient secondaires ? Pas davantage. Alors 
qu'il insère des généralités aussi négligeables que celles qui constituent les longues 
sections IV, V, XIV, par exemple, Tsou Sieou écarte de propos délibéré des sections 
capitales comme la première relative à la naissance du Buddha, comme la vingt-et- 
unième sur l'introduction du bouddhisme en Chine, comme la trente huitième si 
sourte, qui renferme une conclusion dont il y avait pour la religion bouddhique 
un indéniable intérêt à reproduire les termes. Un tel choix serait pour le moins 
étrange s'il avait été dieté par le seul souci d'être bref, où par celui de ne retenir 
que l'essence même d'un texte ancien. Comment pourrait-on concevoir que Tsou 
Sicou, auteur d'une encyclopédie bouddhique chronologique — c'est-à-dire surtout 
historique — ait négligé des renseignements aussi importants que ceux qui touchent aux 
origines de la raligion et à là naissance du bouddhisme chinois ? Pour ne parler que 
du vingtet-unième paragraphe sur l'arrivée du bouddhisme en Chine, on sait quelle 
Attention fut donnée de tout temps à ce passage du Meou-treu ; c'est incontestablement 
celui qui paraissait le plus important. « C'est surtout cet unique paragraphe, dit 
M. Pelliot (p.269) qui, au V* siècle, frappaît dans le Meou-treu ; c'est aussi lui qui 
semble avoir assuré la popularité du Meou-tieu sous les Leang et qui sera cité le plus 
































L0) Nous avons déjà vu supra que la table des matières de l'œuvre de Tsou Sicou portait 
un Meou-treu en vingt sections ; volci une deuxième indication de mème nature. Nous 
savons par l'examen du teste qu le Meou-treu, transmis par Tsou Sieou, compte 
vingt-etune sections, sans compter la préface. Il faut donc vraisemblablement corriger 
la note et la table des matières de Tsou Sieou dans ce sens ; mais peut-être Tsou Sicou 
groupe-t-il en une seule deux des sections du Hong-ming Hi. 











mi 


fréquemment dans la suite. v Ce passage a en eflet laissé des traces dans toute la 
littérature chinoise. Comment aurait-il été négligé, au XII“ siècle, par un compilateur 
de l'histoire du bouddhisme chinois, admirateur fervent de Meou-tseu ? On conçoit 
qu'il faut chercher une autre explication. 





Je ne vois, pour ma part, que deux hypothèses possibles : 

) ou bien Tsou Sieou a eu accès au texte du Meou-Hieu en trente-sept sections, 
qu'il signale comme existant dans le Hong-ming Hi, et alors si, comme il le di, « il 
pu reproduire intégralement ce texte », c'est qu'il a fait un choix entre les sections, 
Nous venons de voir qu'il était peu vraisemblable que ce choix ait été conduit par le 
souci d'être bref ou de ne conserver que les passages capitaux. C'est done qu'en 
procédant à son choix, Tsou Sieou a obéi à des raisons d'ordre critique et a yraisem= 
biablement écarté comme suspects seize des trente-sept paragraphes du Meou-treu. Et 
ilconvient de rappeler ici qu'aucun des vingtet-un paragraphes transmis par Tsou 
Sieou ne contient de passage douteux et que, d'autre part, douze des sere paragraphes 
négligés sont d'authenticité diseutable. 

b] où bien Tsou Sicou n'a connu que la seule existence du Hong-ming Hi et de 
son contenu sans en avoir le texte à sa disposition. Ex alors il faut imaginer que Tsou 
Sicou aurait été en possession d'un état ancien du Meou-Hseu contenant la préface ët 
vingt-et-une sections. En insérant ce texte dans son œuvre, Tsou Sieou, connaissant 
l'existence de la recension du Hong-ming ts, qu'il eroyait plus complète, aurait expriz 
mé le regret où il était « de ne pouvoir publier intégralement » un opuscule aussi utile 
à la religion bouddhique, Et alors, la présence dans le Hong-ming 1si de seire sections 
supplémentaires, plus une conclusion, pour la plupart suspectes d'altérations ou d'in 
terpolations, sufrait à nous faire supposer que l'état du Meou-tieu transmis par Tsou 
Sieou serait le plus ancien et le plus correct. 











La première hypothèse nous aménerait à penser que Tsou Sieou s'est livré à un 
travail de discrimination critique entre les trente-neuf parties du Meou-treu: dont il 
n'aurait retenu que la préface et vingt-ct-une sections, 

La seconde nous engagerait à conclure que Tsou Sisou a connu un texte du 
Meou-treu, comprenant là préface et vingt-et-une sections, plus ancien et plus sûr que 
celui du Hong-ming tsi, 

Je n'ai de préférence pour aucune de ces deux hypothèses mais il me parait que 
l'une ou l'autre doive être admise. En tout cas, toutes deux, et ce sera la concluxion 
que je propose, nous incitent à une certaine méfance à l'égard d'une portion du 
Meou-treu. Je ne erois pas qu'il soit possible d'accorder un égal crédit à l'ensemble 
de ce pelit traité d'apologétique bouddhique. Les constatations qui précèdent nous 
autorisent au contraire à supposer que le Meou-tieu, dans l'état où il nousa été trans 
mis par Seng-eou et traduit par M, Pelliot, est probablement composé de deux fat 
fie assez facilement séparables : l'une, authentique et comprenant, avec Ja prélace, les 
Yingt-et-une sections qui se retrouvent dans Tsou Sieou (1), l'autre interpolée et cons 
tuée par les seize autres sections et la conclusion. 














{9 La vingt-hultiéme soction du Meou-Hseu, qui est la dernière donnée par Tson 
Sieau, a toutes lex allures d'une conclusion et d'une belle conclusion. 
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Examinons maintenant le texte du Meou-tseu tel qu'il est donné dans l'œuvre de 
Tsou Sieou, en le comparant à la recension du Hong-ming Hi. Pour plus de clarté, 
je désignerai par À cette dernière recension et par B celle du Long-hing pien-nien 
l'ong-louen. Je me sers de l'édition de Kyoto du Tripitaka ; je renvoie chaque lois 
au travail de M, Pelliot, sous le sigle P. 








PRéraGe. — Pelliot, page 287, ligne 7 : « En ce temps-là ». — 4, (716 10 
col. 43 Æ A$. — p, fr 214 ve Le, col. 13: @. 

P ibid, L. 12-13 : « Beaucoup de gens de ce temps s'adonnaient à cette étude », 
A ibid, col. 6: J$ À & # SF. — B, manque, 




















P, ibid, 1, 15-16 : 1 était comme Mong K'o (Mencius) l'emportant sur Yang Tehou 
et Mo Ti »,— 4, ibid., col. 7: 2 RENE A ME. manque. 
P, ibid, l, 16-17 à « Auparavant », — À, ibid, col, 7 : SE JE NY. — B, ibid, col, 
72 
P, ibid, l. 17-18 : «... au Kino-tehe v. — à, ibid, col, 8 : #€ BE. —B, manque. 


P, p. 288, l, 1 : « prendre des fonctions » 
col, 18: tk 

P, ibid. à à aussi v. — À, ibid. : SEXE. —B, ibid. : 

P, ibid. : « les gouvernements et les commanderies ».— À, ibid., col. 10 : #8 M 
A5. — 5, ibid. : M PR. 

P, ibid, 3-4 : 4. science 
LOS 

P, ibid. 1, 7 : « et i ft ses préparatifs de départ. À ce moment, le gouverneur du 
[Kiso-Jtcheou godtait son érudition et, comme il n'avait pas de fonction, lui offrit un 
poste. Cette fois encore, [Meou-tseu] prétexti une maladie et ne bougea pas.» — A, 
ibid, col, 1i-tas 3 Re 0 Fr 7 RC M RE XIE F2 AU RE À dE. — 5, 
dbid, col. 3, à la place de ce passage écrit seulement : @ «à ce moment v et passe 
tout de suite au récit de l'assassinat de Tchou Hao, dans lequel B n'a pas le mot ff. 

P, ibid, 1. 17: « aussi le gouverneur dit-ilà Meou-tseu. — A, ibid, col, 14 : le 7j 
SET. — B, ibid. col. 3: MM À F. 
id, 1. 27 : « Meou-tseu dit; « Voilà longtemps que, frestant] penché sur l'auge, 
j'ai té nourri de votre grain ; un homme d'honneur doit oublier son corps et, le 
moment venu, se précipiter pour rendre service ». Et il se mit en devoir de partir. 
Mais à ce moment sa mêre mourut, et en fait il ne se mit pas en route. Ensuite il mé- 
dita longuement en lui-même : « Parce que je discute bien, voilà qu'on me charge de 
missions, Or les temps sont troublés ; ce n'est pas le moment de s'ilustrer. Et sou- 
pirant il dit : à Lao-tsau... ». — À, ibid, col. 16-19 : 6% F1 BE ER ML RUE 
FA ZA DA 2 So 20 3 0 GE SC 2 CE D 7 F5 A 2 SE 2 
LUE 2 CL fé @ D EM RME 2H ZRELXT.... 
ibid., col. 6-7: À FE HE 2 MH AB A RAT A 2 KI € 





id., col. 9 : FE. — 8. ibid, 














P— 4, ibid, : ff.— 8, ibid, TR, col. » ét passim : 






































U) Autre orthographe du_ mot. le ne signalerai plus ces légères différences. 
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44, soit, au lieu du long passage ci-dessus + € Meou-tseu renonçant à soa idée 
rom cela (de parti) ; mas juste à ce moment sa mère mourut et en fat ne partit 
as. Ensuite il soupira ea disant : Lao-tseu. 

pe 239, L 12 à «et joua des cing classiques comme du luth et de l'orgue». 


a ibid, F,col2:RRERBEK — col 0: KKESYE. 
Secrion L— P, p. 289-292. — 4, F 7167 F-v E. 








manque. 
Sucrion IL. — P, pe 299, L 10-11: « lmperceptiblement.… ». — À, ibid, x° 


4 t#. — 8, ibid, col. 16 (0 : 











E; col. 1 
r, L 15 à « aller dans l'ordare sans être souillé » (2). — A; bide, col. 15 + 
AP A M. — D, ébid., dern. col. : LE 15 # 








D HO Le a7 à « Quand il veut aller, il vole ; quand il s'asseoit, il émet des 
rayoos lumineux n, — A, ibid, col. 16: 8 #7 AU 4 QU 1 Æ. — 2, ibid: 
PF F5 M SI LE ME M PE ce qui donne un sens diférent + « I] avance sans marcher 
et brille quand il est immobile. 
Szcnon HI, — P, ibid, L. 25-26 : « grandes sont les quatre limites, ec il les déborde 
petits sont un ao et un li et à y fait de longs voyages ()». — A, ibid, col. 19 
Pa HE 15 KA ME 4 9 HE M 2 En M MU AG PS. — B, fe 215 re LE col. 44 
CETECITLET EL LL ETES 
Srcrion 19. — P, ibid, dern. ligne et p. 293, L. 
a, ibid, F, col. 2 + Fr. — B, ibid., col, 6 : F7 
P, p- 293, L. 6 : « Vous êtes influencé (+) ». 
col. 8 : A. 


Secrion V. — P, p. 294, L. 8 et 9 (°). äbid., col. 14: Met if. — 8, ibid. 
Kit et col. 2: M. 


id, L. 10 : » La licorne... ()».— A, ibid. : ER SR. 
+ «huîtres. — À, dbid., col. 15: #f. — B, ibi 














+ «en se conformant à eux ». 











= 
A, ibid, col. 3 1 2R. — B, ibid, 














P, ibid. L 19-24 : « grande simplicité », « grand commencement 
subtilité ».— A, col. 17-19: & #, KG, LE A —B, col. 5-6: XX fé A 
Seerion VI.— P, p. 295, L. 8: « vêtements en fibres ».— A, fo717 re LÉ, col. 4: 
B, les © F, col 12 #6 #3. 
Tseu-tchang ».— A, dbid,, col. 7 : F.— 8, ibid, col. 16: 












€) Ch aussi pe 348, n. 75e 
©) CE. p.348, n. 77 et 78. 
(0) CE. pe 349 ne 82. 

C) CE. p. 350, 8 97. 

€) CE. pe 351 ne 

(D Cf. p 351 n. 9. 

À Ce pe 852, 0. 107 el a. iog. Il faut donc sûrement corriger Tseu-tchang eu 

Tseu-hia. 
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Seeriox VII. — P, p. 296, L. 11 et p. 354, n. 119. — 8 corrige en Tan H, pour 
le nom personnel de Tcheou-kong, la faute de copie trie FL de A. 


P, ibid, 1. 17 + @ vs les prirent pour maîtres de cette façon, combien plus. 


— à, ibi Ann ac PE eo TAN 














A ibid, col, ao: AL KA] F5 BH. — B, ibid, col. 1a: AA Fi A 

297: L trois. », — A, ibid., F col. 1 : #8. il 
P, ibid, L. 4: « croissant lunaire (9)v. — A, ibid: À & 
P, ibid, 1.7, — 8 ne donne pas le mot Æ de A, fbid,, col. 3. 












Bip. 297. 23: a barque» — 4, ibid., col. 8: fr. 
La 


id, ol. 12 et 14 








8, ibid, LL 26-27, — A, «hit 





, col. 9: MF. — 8, ibid, col. 
P,p. 238,1 6etl.11-12: «se couper les cheveux (!) ». — A, 
bd, col, 7 et 9: Off ME. 

tilladant son visage () ». — a, ibid, col, 16: JAI 1H. — 8, ibid. 








+ u les ont considérés ». — A, ibid, col. 17 : EL 15. — 8, ibid, col. 





Serion X, — P, ibid, L. 19-30 + 





renoncent à leur patrimoine, ou bien ne s0 
marient pas de toute leur vie, pourquoi. ». — A, ibid., col, 19-20 : 44 JW € 8 #€ 
Sp A BE fi dt. — D, ibid, col. 152 AA IE SR #€ 4 46 He (1 
PP 299 16: « votre renommée s'étend au-delà des mers ». — 
La col. 5 à 4 AR PE HE. — D, (9 216 re, col. 3: 4 MIT HE. 
.(@)», — A, ibid, col, 7: Se A. — p, ibid, 





DT 








F, ibid, L 282 ls se tournent vers la pureté et la sagesse et s'écartent par 
[elles] des joies de la famille () ». — 4; ibid, col, 9 à FE RC LI HN EF ZE — 
8, ébid., col. 72 2€ de BE LI ÔE DE LL Uk. 


p. 300, 1. a « réglé». — a, ibid, col. LE 
La à jettent sur soi ». — A, ibid., col. 13: . 

ils étaient grands par la vertu et que, par leur sincérité, ils 
atteignaient le wou-wei() », — A; ibid. col, 17 : A5 68 HI 9 2 À 1 M A D. 
— Bibi, col. 16% 1 668 1 9 DÉ TE (R  HE D 








8, ibid, col. 















(D CE ps 55m 129, 
€) CH. p- 357-358, ne 137. 
Q) GE p. 360-361. ne 133. 
(1 CE, p 364, he 142: 
€) C£. p. 364. ne 148. 
(0) CE p. 367. ns 165 
CCE p 368, n° 167. 
e) CE, p. 369, ne 181 
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Aibid, F,col 1: RÉ F.—8, ibid, 


P, p. 301, LL: « comme Lao-iseu ». 
Foi: RE T. 


Section XIL. — P, ibid, 1. 10 + n .… doit renaltre, Je ne crois pas à la vérité de 
certe parole ».— A, ibid. col. 4 5. BE DE 2 7 (8 JE 2 # AB, ibid. col.5# 
EMÉRAGRÉÉZEE. # 

P, ibid, L. 15 : « maïs si l'âme ne revient pas, où va-t-elle ? (1) ». — A, ibid, col. 
6: A3 M2 FF. — 9, ibid. col. 7: FR NM À F. 

a Ce qui cause mon grand malheur ». — A, éhid,, col. 9: #7 FL 
É ibid, col. 10: Æ# X SC. 

P. ibid, L 24-25 à « Quand les mérites sont complets, le corps se retire, tel est le 
ao céleste ». « Mas, dira-t-on, ceux qui suivent la Voie meurent, ceux qui ne suivent 
pas la Voie meurent également ; quelle est a diférence ? () ». — À, ibid. col, 10: 
HEHERLELRE SERA ES AE fi (A F. — B, ibid, col, 
RE SEX 2 b ME SE € À SE NE M LIN F- 
PP. 302, 1, 4-5 le bien par rapport au bonheur (1) ». — À, 
tout comme le Fo-tsou li-tai l'ong-Hrai, 

orriger en : 98 22 BE M4 « le bonheur par rapport 

































€ vois pas qu'une correction 
soit ii nécessaire et le meilleur text de M. Pelliot est d'ailleurs 
conforme, me paraît éncore celui de A: # 2 M NE 4 À 7 MA où je propose de 
voir la pensée suivante : « faire le bien par rapport à être heureux (sans s'inquiéter des 
autres), c'est comme le blanc par rapport au noir 

ibid, L. 7 :« quelle est la différence », — A, sol. 142 FT .— 8. 
col. 16: f 8, 





















Secrion XIII. —P, ibù 2 « éoupa court () sn. — A, ibid, col. 16: j . — 
8, ibid., col, 18 : #2. 

M, ibid, L 16 : « placidité ». A, ébid., col. 17 (9) : 4 th. — B, ibid, v° LE, 
Bk 10: 16. 





1. 20 : « avoir vu l'extérieur et ignorer l'intérieur (1) ». — A, {bid,, col. 
sé: CAF À HA 1. ibid, col. 3: JE #+ 16 € 1 À. 

8, Lay piBr EL. col. 1: BB. — B, ibid, col. 5: MR. 

P, p« 303, L. 3 et 6, — 8, ibid, col. 8 et 9, donne les mots QE (*) et fi (*), con- 
formes au texte du Tao-( king. 








(1) C£. p- 370, n° 184e 

€) Cf p. 370, ne 188, et le paragraphe 13 du Tao-18 king 
0) CE psy, n. 189, 190 

Q) Cp 372, me 194. 

&) Cf ps 472, ne 1g7e 





(9 CE. pe 372. 
{) Hbid., ne 205. 





AS 


Secrion XIV.—p, ibid, L. 25: nvous les délaissez ».— à, ibid., col. 0: # 
, col, 14 (1): & 2. 

A ibid, col, r1: M. — 8, ibid, col. 16 (5) : fi. 

«les pierres précieuses rouge (?) et verte () ». — 4, ibid, col. 18: 
ibid. F col. 6+ Bf LE. 

26.— A, ibid, col, 19: ff. 










ibid. col. 74 4. 





Srerions XV-XVI. — P,p. 304-306. — A, fe 718 re LE dern. col. à v° col, 1, 
B, manquent. 








Suerion XVIL.— P, p. 307, L 1-3, 1oet p. 378 mn. 252-3.— A, (9718, V9 f, 
eo. 2 et 52 3 et A HR — 8, 1° 216 v° FF, col. 8 ex 11 à HE et #9 #8. 

P, (bide, L 4 «respectable », —A, ibid., col. 3: #$. — 8, ibid., col. 9: À. 

P, vid, L, 14: «due Tehouang ». — A, ibid., col, 6: ZX. —8, ibid, col. 11: 
NE 2 à le tabou n'est donc pas observé (4). 

P, ibid, « les colonnes sculptées ». — A. ibid. : #9 M. — B, ibid. : #4 Hf, 
« chevrons sculptés », ce qui est plus conforme aux données du Tio-tchoudn (F). 

P, ibid, l: 24: « Hi Fou-ki». — Au lieu de {ff £4 # de À, ibid, col. 10, Bécrit 
(ibid., col. 16) (RE LUXE, comme dans le Tso-tchowan (®)._— B, dans la même phrase, 
donne encore : hou {san ge fÿ et lu [A nu lieu de Kong souen $ A et kien [I], 
manifestement fautifs de À (1), 

P, ibid, l, 27 : « sans ÿ songer, — A, ibül., col. 11: 6 4. —p, ibid. col, 17: 
# ft. 

P308, Li a-4—A, ibid, col. 12-13 + DR AB. fE M. PE. — mioaire Le, 
col. 1-2 à BE. HE MA... de 


Srenon XVIII. — P, p. 308-309. — A, ° 718 4° _E, col. 14 à, col. 5. — B, 
manque. 



















Suorion XIX. —P, p. 309, L: 19: « ferment leurs six sens ». — A, {° 718V°T, 


5: PA 2 A CO. 
ai « sont ce que les hommes désirent n, — A, ibid, col. 9: Æ À BF 


B, ibid. : Le À 2 M 
A2 ft 


, dern. L et p. 310, Le » (ef. p. 389-984, n. 283). — 8 écrit 
et A (ibid, col. 10-11). ; 

P, pe 310, L. 6.— A. ibid., col. 14: T, faute pour , derit correctement dans 
B, ibid, col, 12, 















C) Et parsim. 
€) Et pastim, 
(9) Cf: pe 374-375 
(6) CL p. 378-370) ne 255 
G) RIRE & HA. Cf p. 379 n. 255, l'io-17. 

(0) GE. p. 380, n, 263. 

() Jbid, et p. 381, fin de la note. 

40) FH est une orthographe vulgaire de BA, CE. Ya p'ien, 2. v. 
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Secrion XX. — P, ibid. 15.— 
dans B, ibid. col. 16. 

P, ibud. L 16-17. — A, ibid, col. 18-19: 28... #5... RE. St — 8, ibid, col. 
26-17: HE à 

B,pe3it, Listen rit aux éclats » (1). — À, P 719 €, col. 2: Xi 
LB, Far Fos: TKXEZ 


Section XXL — P, p. 311-312. — A, 1 7igr° É, col.s-13. — B, manque: 





id. col. 18, n'a pas le mot : qui est donné 











Section XXIL — P, p. 312, L. 13 : « Je considère qu'agir comme ils le font, c'est 
voler la vertu (#). » — À, ibid, col. 16: # Lt 2 JE F5 #8 Z MR. — 8, id 
:RUSLHET2KRE. 

— À, ibid. col. 18: Æ Æ.— 
21. — B, ibid., col. 11 n'a pas le mot $ donné par A, ibid, col. 19. 
28-29 : « mais ne pas connaitre et qu'on ne parle pas, c'est stupide ». — 
A, ibid, col 2: BEF É À Æ E À ES À ds. — B, ibid, col, 14-15 : 
PA 9 & À Æ É & À, où Æ est une faute probable, Je traduirais 
plutôt, conformément au texte de À : « mais (celui qui) ne peut ni connaitre ni parler 
‘est un homme stupide ». 

Be 313, L 5%. un voleurs. — à, ibi 


ER 4. 


Secrion XXIIL. — P, ibid. L 13 : « [Del Ning Wou-tseu, [Confucius] di 
A, ibid, col. 8: 5t F. — 8, ibid, v° L, col. 3-4: M5 FF. 


Secrios XXI p.313 


äbid , col. 11 2R6E - col. 
P. ibi « sont nombreux qui La raillent 
ibid: BR Z. 
P, ibid ,L 28. —A, ibid, col. 12, fn: .— B, ibi 
p- 314, L 3 et À, ibid, col. 14: siao chao 3 #8 GC). 





col. 





, ibid., col. 10: Æ Æ. 








col. 4 : Æ 28 BK A. — 5, ibid., col. 





7: 











col. 7: &. 


, ébid., col. 9: siao yun 


TE 












2e l'air héa-li (4) ». — A, ii 





ibid., col, 10: 





« marqua le Kio fÿ » (°).— A, ibid, col. 16: .—8 
ibid, col. 11 A. ne 
ublämé » (5, — A, ibi 

P ibid. L. 13-13, p. 400, n 334 et. 
division d'un cheveu et d'un poil », — 









(1) C£. p. 384. 
GP 396, 9. 91 
C) CE. pe 398. ne 327 
CO P. 309 ne 331 
G) Ibid. 

G) Fe 3-00,» 433 





29. 


P, ibid, 1, 2 
col. 16:78 H. 

Sucnox XXV. — P, ibid, 1. 28 :« paroles du Buddha ». — 
Bt — 8, ibid, F, col 1: BE. 

P, ibid, p.315 L 3: « Ce n'est pas de ma part habileté dans La discussion 
ibid, col. 4 : JE # FF. — 8, ibid. col. 2: Æ AE #4. 

PB, ibid, L 9: « Depuis que je A, ibüd., col. 7 :  Æ.—8. ibüd., col. 5: 
FE 

r, 





RE. 8, bd. 


ibid, col. 3 : 











—A 








u Lao-tseu ». — A, ibid, col. 8 : Æ F. — 5, ibid. cul. 5: Æ F. 


Secrions XVI et XXVIL — P, p. 315-317. — A, fige LE, col. 11 3 
col. 10. — B, manquent 


Secrion XXVIIL. — P, p. 317,1 24: «Ahls. — 4, fe 7iove F, col. 13: 
MF. — 8, lo 217 Ve F, col. 11 : FE. 

, 1. 25: «au Song-fchan] et au T'ai-{ehan] ». — A, ibid, col. 132 
— B. ibid. col. 1 








« paume de la main. — A, ébid., col. 1 ibid. col. 





Section XXIX à la fin. 
TE, col 17: —8, mangue. 





p- 318-325. A P pig ve F, col. 16 à fe 720 vo 


On voit que, pour les parties communes, les différences entre les deux textes sont 
dans l'ensemble négligeables et ne portent que sur des points de détail. Si j'ai tenu 
à les relever à peu” près complètement, c'est surtout pour établir que la recension de 
Tsou Sieou présente quelques leçons qui lui sont propres et aussi pour permettre de 
a comparer avec les données des divers commentaires et avec les éditions des Song, 
des Yuan, des Ming, de Souen Sing-yen et du Fo-Hou Li-tai l'ong-tsai, dont M. Pelliot 
a si minutieusement reproduit les variantes dans ses notes. 


J'ajoute quelques remarques de détail : 


P. 274, note 1. Le Treu-lio F 3, dont notre biblithèque posséde une bonne 
copie manuscrite ancienne, ne donne aucun renseignement particulièrement inté- 
ressani au sujet du Meou-treu. 

Pour ce qui touche au Tieu-teh'ao F 8, en dehors des mentions que Kao Sseu- 
souen extrait des chapitres bibliographiques du Soueï chou et du T'ong-tche, le 
Tieu-lio contient une note, suisie de la table des matières de l'œuvre de Yu Tehong- 
jong. La note dit que le Treu-tek'ao est composé d'extraits de cent-sept auteurs et 
que le Yi-lin f #$ de Ma Tsong F5 #8 a bien té établi en suivant la table des ma- 
tières du Tieu-feh'ao de Yu Tehong-jong (®); toutefois Ma Tsong s'est borné ä donner 





QD P-40o-gnrs ne 338 

(2) Voici la table des matières du Treu-teh'ao, telle qu'elle est donnée par le Tieu-! 
4. Tcheou-treu & F4 à chapitre, 6 secuons. — 2. T'ai-kong Rin-koueï k 2 & IE, 
3. Tai-kong Licon ao K 7 ZX 8%, 6 chap. — 4. Treng-hreu EF, 18 
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de courts extraits des textes réunis dans le Tseu-teh'ao. Ces extraits, en dépit de 
leur briëveté, sont utiles parce qu'ils ont té choisis avec assez de discernement, Ma 
Tsong 5 #8 (eu : Houei-yuan & JE; originaire de Fou-fong 4 A) était p'êng- 
che 3 MF pendant les années tcheng-vuan BA J des T'ang (785-804). 





chape Ge Yeebe BP à4 chap — 8 Desnciee PE F7 hp 
Mong-heu Æ , 14 chap. — 8. Kouan-teu  Ÿ, 18 chap. — 8. Lou Lien-heu 
+. 5 chap. — 10. Wen-heu À 9 chap. — 11, Teng Sibeu M WT. à 
Chap. — 42. Fan-treu JÈ F, 12 Chap. — 13. Mo-teu MF, 16 chap. — 44. Tehan- 
beu M F, à chap. — 15. Souei-teh'no-beu BÈ JA à chap. — 16, Hou Fei-heu M 
JE Ÿ, à chap. — 17, Che-fseu FF, 20 chap. —18 Han-lien À F, 20 chap. — 
49, Lic-teu A] F8 chap. — 20. Tchouang-tseu TE, 10 chap — M. Ho-kouan- 
teu LS RÉ F, 3 chap. — 22. Wang-touen-heu Æ EF, à chap, — 23. Cheictset 
A4 à chap, — 24, Chen-heu M #3 chap.— 25 Yen Tan-hreu M JF F3 chape 
— 26. Kouei-kou-tseu À FF, 5 chap.— 27. Yin-wen-treu FF À, + chap. — 
28. Kong-souen Ni-heu 2 TA JE , 1 chap. — 29. Lou Kia Sin-yu FE FE Æ 58, 2 
chap. 10 sections. — 80. Tehao Tiauo Sin-chou À 8% 4, à chap. — 84 Kia YÉ 
sin-chou PÉ RE A, 9 chap, —32. Lu che Tohouen-h'ieou & Fe 2 À, 36 cha 
— 33. Houai-nan-treu ME HF. 22 chap. — 34, Houan K'ouan Yen-lie louen HA 
HA 3 2%. lo chap. — 35. Lieou Hiang Sin-siu AA 1 A Fe, 30 chap. — 38. Licou 
Hiang Chouo-yuan 3 fs 8 4, 10 chap.— 37. Yangheu Fa-ven #9 F EE É, 35 
chap, — 38. Yang Hiong L'ai-vuan king #4 ME A JC EE, 15 chap. — 39. Uouan T'an 
17 chape — 40, Wang Tek'ong Lonen-heng Æ Æ 48 À 30 chap 
: V'uan-che Teheng-louen À JE KG IE ii. ; chap. — 42. Wang Fou Ts 
louen Æ RE K dr, 10 chap. — 43. Ying Chao Fong-sou-l'ong RE AA A #6 
— 44. Chang-heu PF 7.5 chap.— 45, Yuan-lreu FE , 4 chap. — 46. Yao Sin Chez 
ei ft (&  É. 10 chap. — 47, Yin Hing Tong-louen Êt RL M À, 8 chap.— 48. Pao- 
p'ouo-tseu Fi 4h F. 50 chap. — 49. Wang Chou Che-teheng pou Æ A ÉG IE #5, 6 
chap, — 60. Meou-treu louen 7 à, : chap. — 54. Teheou Cheng-lie-breu M Æ À F. 
— 82, Siun Yue Chen-kien 3 WE HAE. — 83. Tehong-lehang Tong Teang-yen fh 
E ME 12 chap. — 54. Wei Wen-ti Tien-louen SL ZX M dr, 5 chap. — 
55. Wei-treu EF, 10 chap. — 58. Licou Chao Jen-wou leke BI A À 48%, 3 
chap. — 57. Jen-ireu FE Fe, 10 chap. — 88, Tou Chou Tou-louen ŸE % À 2, 4 
chap. — 59. Tou Chou T'i-louen ÆE #8 BE dk, 4 chap. — 60. Fou-heu ff Fe. 110 
chap. — 61. T'ang-hreu DT. 10 chap, — 62. Ti'in-freu À 3, à chap. — 6), Mei- 
Heu Sun-chou. Hé M. 1 chap. — 66. Yang Tiiuen Wou-li louen #8 & 4h 2 
8%, 16 chap. — 65, Yang Téiuan Tai-yuan king ER KT #8. — 66, Ts'ai che 
Houa-b'ing king 2€ JR . Rine Tseou-treu 8 À, à chap. — 68. 
Souen. Ya Teh'eng-pai lche , 3 Chap. — 69. Wang Ying T'ong-louen 
TE MM de, 3 chap. — 70. Sin Kan Tchong-louen ÆÀ 6 2, 8 chap. — A 
Tsiang Tsi Wan ki louen JF 3 HE M, 8 chap. — 72. Triao Teheou Fa-louen 
BEM 2 ER, 8 chap. — 79. Tioo Teheou Wou-kiao 2 M F #, 5 Chap, — 4. 
Kou T'an Sin-chou M 5% #1 @, 2 chap, — 75. Tchong Houei Teh'ou-jao louen À 
A SE F5 chap — 76, Lou Kèng Tien-louen F& & M PA, 10 chap — 77, Tehang 
Ven Monk 3 HR IR. 3 chap 78 Pi You Süeoen 8% WE À. 3 chape 
79. Yuan Tehouen Teheng-chou $ # 1 #. — 30. Yuan Tchouen Tcheng-louen À 
ET G@. —84. Sou-breu M F5 chap. — 82. Houan Fan Che-yao Hi 8 dt 2, 10 
chap. — 83. Lou-treu FE, 10 chap. — W. Hia-heou Tekan Sia-lauen SL 8 À 2 
a. 10 chap. — #5. Tehang Hien Si-yen BE EN YF À, 10 chap. — 86. Yu Ai Teke-lin 
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Peabs. — 2 @ HE k 7 Æ FH (A « D'aucuns disent : Mémoire de Meou 
Tseuupo, préfet de Ts'ang-woun. Sans pouvoir expliquer cette phrase obseure, je 
suggérerai simplement la correction Tieu-yeou 7 ff pour Tseu-po F 1E ; graphi- 
quement la confusion entre f et ff est possible et, d'autre part, la présence du 
Heu de Meou Jong serait ici compréhensible. Le reste de la phrase n'en demeure 
pas moins énigmatique. 

P. 283, m2, Aueune mention du Meou-tseu n'est contenue dans le Che-men 
lcheng-Pong PR PI TE #Æ CT. Kyôto Z, Ill, 5 ). 

P.286,n, 1. En dehors du travail de M. Maspero, il faut citer la courte note 
sur Meou-tseu que le P. Wieger a publiée en 1917 dans son Histoire des Croyances 
religieuses et des apinionx philosophiques en Chine depuis l'origine jusqu'à nos 
jours (p. 385-387) 

P. 326, n. ». Pour le moment où Tehang Tsin ÿB ff et Che sie - #8 envoyé 
sent Le rapport collectif demandant la transformation du Kiao-tche en Kiso-teheou, 
À est certain que la date de 197 (a* annee Aien-ngan &E ), donnée parle Yi 
wen lei-tsiu BE AC AU HE (k. 6. Le 28 r), doit l'emporter sur celle de 203 (8° année 
Kien-ngan), transmise par le Tsin chou (k. 15 F8 w9. Non pas qu'il faille accorder 
à une encyclopédie datant de la première moitié du VII siècle, un crédit plus 
grand qu'à une histoire officielle rédigée, presqu'au même moment, sur des docu- 
ments originaux relatifs à une dynastie qui régna du Ill au Ve siècle. Maïs parce 
que l'examen de quelques autres textes nous invite à corriger Le Tein chou. 

On connait les noms de quelques gouverneurs du Kiao-tcheou, parmi lesquels : 
Tehang Tsïn 4 jf, Souen Fou ZM et Lai Kong PA 2. Le premier, Tehang Tsin, 
ft nommé par les Han ; le second, Souen Fou, par Souen Ts'ü 3$ 3% (1), le troisième, 
Lai Kong, par Lieou Piso F{ # (2. Que Tehang Tsin ait été Le premier gouverneur 
Au nouveau département, tous les textes sont d'accord pour l'établir; il fut remplacé 
par Lai Kong, puis par Souen Fou. Or Sauen Fou, nommé par Souen s'a, n'a pu l'ère 
après la mort de ce dernier, qui eut lieu exaetement en l'année 200 (). D'autre part, 








DR EE PR, 24 chap, — 87. Kou-beu BLF, 10 chap. —88. Tehou-ko-heu M À T. 
“ehap — 89. Tehenctseu Yao-yen BF JE. 14 chap. — 90. Fou feu #3 # 
Lo chap 94. Chenchong pen-tr'ao king MP ES À 4 LE, 6 chap, — 82, Pen-trao 
king À € LE, 6 chap. — 83. Siang-nieou king MI SE à chap. — 94. Siang-ma 
king 0 5%, à chap. — 95. Siang-ho King #9 #9 #8. 1 chap. — 96. Teheou-pi 
F8 #é, à chap — 97. Seu-ma Ping-fa 6) 5 A ÏÆ, 3 chap. — 98. Souen-seu Ping-fa 
GR LR EE. 3 chap. — 89 Houang-che-kong KI 9 2 RE. 3 chap. — 100. Fan 
eng-iohe chou JE ME & à chap. — 108. Mons-chou SE, 13 chap. — 102. 
Petaiou À. to chap. — 403. Houai-nan wan-pi chou HE 6 A AE 1 ! cha 
404. Kicou-tehang souan chou Ju # #7. 2 chap. — 105. Tehang Houa Po-wou teke 
BR AE HU A 2, 10 chap. — 106. Tai K'ai-teke Tehou-pou SR SL 2 #1 5, 1 chap. 
—— 107. Pi-mo fa # 

(1 GE, San ou lehe, Wou {che (k. 6, ® 3 vo col. g), biographie de Souen Fou. 
Wou lche, biogr. de Che Sie, K. 4 1 3 ro=ve et 4 vo col. 2-4, Lieou Piao fut 
ur du King tcheou (en gros les deux Hou, entre 190 et 108, date de sa mort. 
ot, p 329, note 8. 

5) Wou Erhe, Ke 24 fe 6 vo col. g-10 et ke 2 P 1 r° col. 10; Heou Han Ki, k. 29, 1° 
42 r0 col, 8. 
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c'est en 198 que Lieou Piao fit La conquête des pays du Sud au delà des Wou-ling (t) 
et il n'est pas téméraire d'avancer qu'il dut, peu après, charger Lai Kong du soin de 
gouverner le Kiao-tcheou. Ilest donc à peu près certain que Tchang Tsin n'était plus 
is'eu-che du Kiao-tcheou après 198-200 À. D. et il est probable qu'il lut assassiné 
au moment de la conquête du pays ou peu après (2). En tout cas, l'année 200 s'impose 
comme ferminus ad quem de la période de gouvernement de Tchang Tsin. Il laut 
nécessairement corriger le passage du Tiin chou qui date son rapport de l'année 
203 et accorder notre confiance au texte transmis par le Vi-wen lei-tsiu (). 

Done M. Pelliot est bien fondé à placer en 197 la date à laquelle le nom de Kiao= 
icheou remplaça officiellement celui de Kiso-tche, au 1l* siècle de notre êre. 

Mais est-ce bien là d'une façon absolue, comme le croit l'auteur, le premier 
emploi du terme administratif « Kiao-{cheou » et sommes-nous autorisés à tirer de 
cette date une indication aussi impérieuse pour la fixation du moment où fut rédigée la 
préface du Meou-tseu ? 

En remontant le cours de l'histoire, je trouve d'abord que le rapport collectif de 
197 À D. n'est pas le premier de ce genre. En 136 de notre ère les Han nommaient 
Téheou Teh'ang A #£ aux lonctions de gouverneur du Kiao-tche 26 fie 4 d : 
Teheou Teh'ang adressa au trône ua rapport pour demander l transformation du Kito= 
1che en Kiao-tcheou (1). Cette proposition, à laquelle Ia cour des Han ne donna 
d'ailleurs aucune suite, ne permet-elle pas de supposer que le nom de Kiao-tcheou était 
employé olficieusement vers 136 A. D. ou l'avait été jadis officiellement ? Quelques 
indices confirment en effet cette supposition. Je ne veux pas m'arrêter à ceux qui pour= 
raieat paraître discutables, par exemple à la mentio que le Heou Han ki (k. 41° 18 
1°) fait d'un fonctionasire du nom de Teng Janz 95 ff qui aurait été mou du Kiao= 
tcheou 3 M 4 (1) en novembre-décembre 28 A. D. ; on pourrait opposer à cette 
donnée celle du Heou Han ehou (k. 1, #:, fe 11 1°, dern. col.), qui confirme Le rensei- 
nement mais écrit Kiao-lche mou 2% UE #. De mème pour quelques autres passages. 

Je préfère me référer tout de suite à une série de mentions d'un texte ancien devant 
lesquelles toutes les objections tomberont, 

Le chapitre sur ln géographie de l'Histoire des Han antérieurs Mi M & (k. 28 
Fe 5 1°-6 1°) donne le nom des sept commanderies continentales qui furent 























(1) Heou Han chou, k. 104 F, fo r col. 4 et Wou teke, L. 4 (4 v0 col. ÿ. 

4) L'assertion du Kiang piao (chouan 2L LE {4 (p. 26) pourrait done être exacte: 
elle confirme en tout eas le fait que le successeur de Tchang Tsia dut dire nommé en 
où avant 200 À. D. D'autre part les arguments donnés Wou fche, L. à ('6ve col. ÿ et sg.) 

Yu Hi SE YF, auteur du Tehe-l , me paraissent établir avec certitude que 
Tehang Tsin est mort avant Souen Ts‘. C'est pourquoi j'incline à écarter la date de 
301 A. D. donnée par Wang Fan (ef. p. 326, nôte 2). 

O1) Une autre date (201 A. D.), donnée par le Ngan-nan tehe-lio (trad. Sainson, 
P. 324), a passé daus les œuvres des historiens annamites {Cirwng-mue, q. 2, 16 r0-V0, 
3010). Elle est à rejeter pour les raisons développées plus haut. 

(4) Ci. Trin chou, k. 15, fo 8 vo col 6, où il faut lire JC au lieu de 1. 

(5) Le terme mou # équivaut au terme {reu-che F1] À. Wou-ti, des Han antérieurs, 
créa, au début de l'année 106 av. 1-C.. les premiers H'ea-che ; en 6 À. C., Teh'eng. 
supprima les Heu-ehe et les remplaça par des mou. Puis à diverses époques et 10= 


ten $ A. C., 1 A. C, 25 A. D., 42, 188, etc., on revint tour à tour soit au titre 
1-ehe, soit À celui de mou. 
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fondées par Wou-ti en 111 À. C., soit celles de Nan-hai ff if, Yu-lin @ 4K, Ts'ang- 
vou À Hé, Kiao-tche 3€ BE, Ho-p'ou 4 6 etJe-nan B ff. Au-dessous de chacun 
des noms de ces commanderies, l'auteur du Trier Han chou a écrit les mots suivants 
1H 3€ M « dépend du Kino-tcheou », Quoique en petits caractères, ces indications 
appartiennent non à ua commentaire, mais au texte même de l'Histoire des Han 
antérieurs; elles datent donc de la fin du 1°” sièele de notre ère et se réfèrent à la 
géographie administrative de la fn des Premiers Han (206 À. C. — 24 A. D.). Elles 
établissent avec certitude que Le nom officiel Kiao-lcheou « département de Kiso » 
existait déjà avant notre ère pour désigner le groupement administratif lormé des 
commanderies les plus méridionales de la Chine. 

Ainsi le nom de Kiao-teheou, dans son acception administrative officielle, apparaît 
bien avant 197 de notre dre et il ne semble pas que sa présence dans la préface de 
Meou-tseu puisse être un élément de preuve indiscutable pour dater ce traité. Tout au 
plus pourrait-on être autorisé à dire que ce terme de Kiao-tcheou ne devait plus être 
officiellement en usage dans presque toute la seconde moitié du 1° siècle de notre êre 
et qu'en l'employant, Meou-tseu, écrivain soigneux et précis, paralt bien s'être servi 
du nom même qu'une décision oflcielle, datant de 197 A. D., venait de consacrer. IL 
a!y a donc pas de preuve abrolue permettant d'avancer que la préface du Meou-treu 
ait été écrite après 197 plutôt qu'entre 195 et 197 A. D, et ce n'est qu'à titre d'hypo— 
shèse, d'ailleurs vraisemblable, que j'ai conservé plus haut cette date de 197 A. D. 

P. 332, n, 16 et 17. La difficulté que signale M. Pelliot, au sujet des itinéraires 

par Ling-ling et Kouei-yang, ne paraît pas insoluble. Tout d'abord, il faut remarquer 
que les identifications données par M. Maspero (BEFEO, X, 104) et reprises par 
M. Pelliot, sont d'entendre ici de manière un peu différente, Ling-ling Æ ER et Kouei- 
yang A6 F sont bien les noms de deux commanderies des Han postérieurs, qui dépen- 
aient alors toutes deux du département de King, Ff #, mais ces noms étaient égale- 
ment employés à cette époque pour désigner des hien. 
a première de ces commanderies avait son chef-lieu à Ts‘iuun-ling St F9, c'est- 
a-dire à l'actuel Yong-téheou ke #4 dans le Sud du Hou-nan ; elle s'étendait au 
Sud jusqu'au delà de la frontière méridionale actuelle du Hou-nan et englobait la por- 
tion Nord-Est de la province du Kouang-si ; c'est ainsi que la région de l'actuelle ville 
de Kouei-lin HE ff du Kouang-si était comprise dans la commanderie de Ling-ling. 
Un des hien de cette commanderie avait pour nom Ling-ling hien #2 Fà RE, mais 
n'était nullement le chel-lieu de la commanderie (1) et ne correspondait done pas à 
Yong-tcheou Ce hien de Ling-ling se trouvait sur la rive gauche de la rivière 
Siang, dans la province actuelle du Kouang-si, à environ 80 li au Sud-Ouest de 
l'actuel Ts'iuan-tcheou 2 JM, du Kouang-si (#). C'est là qu'il faut situer le Ling- 
ling du Heou Han ehou et de la préface du Meou-breu. 

La commanderie de Kouei-yang avait sa capitale à Teh'en ff, l'actuel Teh'en- 
icheou #5 #4 du Hou-nan et s'étendait, au Sud, sur le territoire de la province de 
Kouang-tong et jusqu'un peu au-dessous de Yang-chan FE {1 et de Ying-t6 # € : 
elle laissait au département de Kino 3% M, qui se trouvait immédiatement au Sud, 



































(0) 1 l'avait êté sous les Han antérieurs, mais ne l'était plus. 
(2) CL. Heou Han chou, k. 32, fo 3 vo, et Li Tehao-lo Æ 36 Ÿ#, Li-tai ti-lé tehe 
yun-pien kin-che RE FE HU au me AM &R & FR. Ed. 1871, L. 10, fe 19 ro, col. 6-8. 
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le confluent de la rivière de Lien-tcheou jé A et du Pei-kiang dE ÎL. Parmi les hien 
de cette commanderie figurait celui de Kouei-yang AE f& : il était situé non loin de. 
l'actuelle ville de Lien-téheou jh JA, dans la province du Kouang-tong (1). C'est à 
ce point que doit être identifié le Kouei-yang du Heou Han chou et de l'intro 
duetion du Meou-tieu li-houo. 

Ce n'est pas d'une manière arbitraire que je propose d'entendre ces deux noms de: 
Ling-ling et de Kouei-yang comme désignant deux hien de deux commanderies, et non 
les chefs-lieux de ces commanderies. En elet ces deux hien donnaient leur nom, où 
l'empruntaient, à des défilés montagneux par où passaient et passent encôre deux routes 
importantes qui conduisent l'une de Kouei-lin AE #K (Kouang-si à Teh'ang-cha JE 8 
{Hou-nan), l'autre de Canton à Teh'ang-cha + c'est à mon avis à ces défilés, et par 
conséquent à ces routes, que s'appliquent les noms de Ling-ling et de Kouei-yang. 

La première de ces voies parait de Wou-tcheou, remontait Le cours de la rivière 
Kouei ÆE, et celui de la petite rivière Li ff 7k : elle franchissait les Nan-chan par 
une passe qui se trouvait précisément dans les environs immédiats de Ling-ling, puis 
atteignait le bassin de la Siang ff par un canal. Cette voie suivait le cours de 
la rivière Siang, passait à Yong-icheou fou (Ts'iuan-ling) et continuait jusqu'à Teh'ang- 
chou, le lac Tong-'ing, le Yang-iseu, Wou-ich'ang, etc 

La deuxième voie partait de Canton, remontait le Pai-kiang, en franchissant les 
Nan-ling par la passe de Koueï-yang HE Ah M, voisine de Kouei-yang hien, attei- 
gnait Yi-tchang ‘€ # du Hou-nan, passait à Teh'en-tcheou (Teh'en), rejoignait le 
cours de la Siang et, ensuite, la première voie 

Je prouverai bientôt que ces deux voies ne peuvent être confondues en une seule, 
qu'elles sont très anciennes, qu'elles furent construites sous les Ts'in et utilisées par 
eux (+) Leteste du Heou Han chou (k. 6, P7 re, col. 6-7) n'établit pas d'une façon 
formelle, comme le eroit M. Maspero (B£FEO, X, 104, n. 2) qu'il n'y eut pas de route 
du tout entre la région de Canton et le resté dé la Chine avant 83 de notre ère. Les 
Lextes ne manquent pas pour montrer le contraire et M. Muspero lui-même, à la fin 
de sa note, semble aller contre son affrmation en disant que c'est probablement par 
la route créée en 83 de notre ère « qu'était passée l'expédition contre le Nan-yue sous 
Wou-1i, deux siècles plus tôt n. La vérité est que ces routes et d'autres encore furent 
construites pour la première fois sous Ts'in Che-houang-ti. Elles durent être utilisées 
jusque sous les Han antérieurs : peut-être furent-elles ensuite abandonnées pendant 
près d'un siècle au profi de la route de me ; le texte du (feou Han chou vise sans douté 
la réfection ou mieux la reconstruction totale de deux de ces routes, demandée par 
le rapport de Tcheng Hong A à} en 84 À. D. 

En tout cas, il faut entendre les passages du Heou Han chou et du Meou-tseu, comme 
‘étant relatifs à deux routes distinctes. À mon avis, les mots : Ji] M9 4 RS AS 32 
du Heou Han chou signifient: « On ouvrit les routés des passes de Ling-ling et de 
Kouei-yang n ; et, par conséquent, le passage du Meou-treu : 2% 8% 4x AB (e 













































(1) Heou Han chou, k. ya, 19 3 vo ; Li Tehao-lo, op, cit, k. BE, fn a vo, col. 2. 

(2) Dans un travail terminé et qui paraitra dans le prochain fasciculs du Bulletin, on 
trouvera des renseignements détaillés sur cette question des passes et des voies 
communication anciennes dans le Sud de 1à Chine, Je ne fais 
résultats acquis. 











que résumer certains 
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JE SE BB, a le sens de : waller [aux passes de] Ling-ling et de Kou 
libre passage [pour mes troupes] sur les routes de pénétration, » 

Dès lors toute difficulté disparaît 

Le gouverneur du Kino-icheou, résidant à Ts'ang-wou (Wou-tcheou du Kouang- 
si), désireux d'envoyer une expédition miliaire contre Yu-tchang (Nan-tch'ang du 
Kiang-si), n'a qu'une voie dirécte à sa disposition : celle qui passe par Canton, le 

d-kiang, le défilé Meï ff 3, Nan-ngan 1f %, Kan-teheou fi JH et le cours du 
Kan kiang. Ceue route, ouverie pour la première fois par les Ts'in, existait encore 
à cette époque Île peut toutefois qu'elle ait été abandonnée après les Han antérieurs 
et qu'elle ait été impraticable au 1l° siècle de notre êre ; mais on peut supposer éga- 
lement que le gouverneur du Kiso-icheou ait renoncé à l'employer pour diverses 
autres raisons : élle était d'abord trop éloignée du centre du département e1, d'autre 
part il faut penser qu'elle devait être coupée parles troupes de Thai Jong ; les passes 
de Mei, par lesquelles cette route franchit les Nan-chun, pouraïent être en elfet 
fucilément défendues, Enfin, rien ne dit que le gouverneur du Kiao-tcheou n'ait pas 
essayé dé passer par cette voie normale ou n'en ait pas eu l'intention, 

Quoi qu'il en soit, il voulut tenter d'atteindre son ennemi par un vaste mouvement 
tournant à travers Le Hou-nan ; pour cela il lui tallair la neutralité bienveillante du 
gouverneur du King-icheou A HA, de qui dépendaient les deux commanderies de 
Ling-ling et de Kouei-vang, dans lesquelles se trouvaient les passes qui sont 
les clés des deux grandes routes de communication avee le centre du Hou=nan. Le 
gouvemeur du Kino-tcheou exprima à Meou-tseu le désir de l'envoyer à deux 
endroits différents : 1° à la passe de Ling-ling (et, si l'on veut, jusqu'au siège de la 
commanderie du même nom) pour obtenir le libre accès de la première route en 
faveur d'une partie des troupes du Kiao-tcheou ; 2° À la passe de Kouei-yang (et 
peut-être aussi au siège de la commanderie de ce nom) afin de demander le passage, 
sur la seconde roùte, pour l'autre partie des troupes Deux armdes devaient donc 
quitter le Kiao-tcheou pour atteindre le Yu-téhang à travers le Hou-nan ; si l'on tient 
absolument à les fire partir du chef-lieu du Kiao-teheou (Wou-tcheou du Kouang- 
si), je dirai que l'une devait partir vers l'Ouest de ce point, par la rivière Kouei fE, la 
région de Ling-ling et le cours supérieur de la Siang ; l'autre vers l'Est, (par le Si- 
Kiang jusqu'à Canton où par terre directement), par le Pel-kiang, la passe de Kouei- 
Yang, Teh'en-tcheou, et le cours moyen de la rivière Siang. Les deux troupes auraient 
efectué leur jonction probablement sur un point du cours moyen de la Siang De là 
l'armée du Kino-teheou aurait pu atieindre le Yu-tehang (Nan-tch'ang du Kiang-si) 
sans rencontrer d'obstacles naturels importants. C'est ainsi que je propose d'expliquer 
les quelques mots de la préface du Meou-treu où il est question de Ling-ling et de 
Kouei-yang, 





yang démander 


























Quoi qu'il en soit de mes conclusions, il reste que l'œuvre de Meou-tseu offre un 
iatérèt de tout premier ordre, Une pareille argumentation et si vivante n'a certaine- 
ment pas été étrangére au succès grandissant du bouddhisme en Chine. À ce titre, il 
était important de connaître non seulement les lignes maïtresses de La discussion mais 
aussi les éléments dont ella est nourrie, Une traduction, même exacte, n'aurait pas 
suff ; il fallait à cette œuvre si dense un commentaire habile à nous en faire goûter 





— 298 — 


la richasse. M, Pellior s'est acquitté de sa double tâche avec son habituelle maitrise. 
etil faurle remercier de nous avoir donné un aussi beau travail sur un ouvrage aussi 
digne de retenir son atentian. La traduction est d'une sûreté et d'une précision 
admirables ; quant à l'introduction et aux cent pages de notes en petit lèxte dont 
“M. Pelliot à accompagné ce traité d'une wrentaine de feuillets, elles représentent 
une mine de renseignements précieux et de références intéressantes. Elles devront 
tre lues par tous les sinologues, tant pour les questions qu'elles résolvent que pour 
les problèmes qu'elles posent et les idées qu'elles suggèrent. 





L. AunoussEAU. 


Edouard Cuavanes. — De l'expresion des vœux dans l'art populaire 
chinois. Paris, Bossard, 1922, in-Br, 43 p.. avec illustrations ; 14 pl. 
hors-texte. 


Je n'ai pu me défendre, en relisant ce joli travail, d'une intense émotion. J'ai êté 
reporté soudain à quinre années plus tôt, en 1998, dans une salle de l'Ecole des 
Hautes Etudes, où Elouard Chavannes venait d'ouvrir son cours à la section des. 
Sciences religieuses. Nous étions là une dizaine d'étudiants veaus pour l'écouter et 
notre maître, si jeune encore, semblait au milieu de nous un frère aîné affable et 
bienveillant. Avant de commencer sa première leçon qui portait, je me le rappelle, 
sur les caractères chinois formés par associations d'idées et en rapport avec les concep= 
tions religieuses, Edouard Charannes distribua à chacun de ses auditeurs un tirage à 
part d'un de ses articles, paru quelques années plus tôt dans le Journal Atiatique (1) 
ex intitulé De l'exprenion der vœux dans l'art populaire chinois. C'est ce tirage à 
part qui vient d'être reproduit par un procédé mécanique et republié avec quelques 
illustrations supplémentaires (4). 

Le choix que notre professeur, parmi ses nombreux travaux, 4 de cet article 
particulier pour être offert en don d'heureux augure, n'était pas dicté pur le hasard. 
Il ne voulait pas non plus marquer seulement l'ouverture d'une série nouvelle de 
leçons ou le désir du maitre d'exprimer, à la chinoise, ses vœux pour les futures 
recherches de ses étudiants. 

En nous offrant cene perite étude, Edouard Chavannes savait qu'elle nous instrui- 
rait et qu'elle nous séduirait. Aucune ne pouvait mieux faîre comprendre et faire aimer 
la Chine à des apprentis sinologues ; de plain-pied, elle devait nous révéler, dans un 
de ses avpects curieux, la vie réelle de ce pays et la bonne méthode philologique qui 
permet de la découvrir. 

En effet, on retrouve dans ces quelque quarante pages la solidité et la saveur de 
wute l'œuvre d'Edouard Chavannes. L'érudition y est riche, ingénieuse et pénétrante, 


























(1). A., septembre-octobre 1901, pe 191-233. Le tirage à part est augmenté d'une 
note et d'illustrations hors-texte qui manquent dans le Journal A 

) Par suite d'une regrettable omission, le présent opuseule ne fait aucune mention 
du Journal Asiatique qu'il reproduit. 
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quoique diserétement voilée ; la science y demeure sourante et le style d'une délicate 
fimpidité. On nous fait pénétrer ici dans un sujet en apparence restreint, mais pour 
mieux nous montrer, en manière de conclusion, comment il faut en sortir et s'élever 
aux vues générales. 

« Le décor dans l'art populaire chinois, dit l'auteur, est presque toujours symbo- 
lique ; il exprime des vœux, Pour constater la vérité de cette proposition, il suffit de 
jeter les yeux sur les objets qui sont à l'usage de tous, téls que les porcelaines, les 
Broderies, le papier à lettres, les amulettes ; partout nous verrons se reproduire des 
motifs d'ornementation qui ont un sens; ce sens peut être plus ou moins caché, mais 
il importe de le découvrir si l'on veut comprendre la raison d'être du décor lui-même .» 

Edouard Chavannes analyse d'abord, avec beaucoup de clarté, les divers modes 
d'expression des idées par les représentations symboliques. 

Le plus ancien et le plus répandu consiste à écrire Le mot ou les mots qui corres- 
pondent au sens que l'on désire suggérer : cheou & , pour la longévité ; Jou fl, 
pour le bonheur ; hi f , pour la joie, ete, 

Parun second procédé, on représente le symbole pout exprimer une signification 
par association d'idées : ainsi le dessin. d'un lingot d'or évoquera la richesse ; celui 
d'une grenade et de ses grains pressés aura le sens d'une nombreuse postérité, 

Un troisième mode d'expression reproduira le symbole qui rappellera un passage 
d'un texte connu, presque toujours classique, et par conséquent l'i le 
de ce passage. C'est pourquoi l'inage de la licorne chinoise, animal qu'un poème 
ancien associe à la célèbre descendance d'un prinee, aura toujours la valeur d'un 
souhait de postérité illustre. 

D'autres représentations symboliques, comme celle du dragon (expliquée à la 
perfection, p. 3-4), ne se laissent pénétrer que par une série d'induetions successives 
qui exigent l'appui de documents sûrs et Le secours d'un raisonnement judicieux, 

Un procédé fréquent de représentation artificielle d'une idée est celui du rébus- 
calembour, Par exemple, le don d'une amulette sur laquelle sont figurés : une hal- 
lebarde (ki #), une pierre sonore (k'éng #?), un scepire (jou-yi 4u AE), sigaifiera 
‘en chinois, non pas: hé King jou-yi 4 # 4m À « la hallebarde, la pierre sonore et 
le sceptre », mais, par jeu de mots : ki-k'ing jou=yi 1 MS HI € « que votre bonne 
“chance et votre bonne fortune soient telles que vous les désirez ». A ce sujet, Edouard 
Chavaanes remarque (p. 7) que : «le calembour n'est pas inconnu dans les anis de 
la race aryenne. Si le papillon est devenu, dans l'art hellénistique, l'emblème de 
âme, e'est, à l'origine, comme l'a bien montré M. Collignon, par suite d'un simple 
jeu de mots: psyehé était le nom d'un papilion de nuit ; on le choisit donc pour repré 
senter le mot homophone psyché «l'âme». En Chine, le « papillonw die BE repré 
sentera le mot tie 4% qui signifie « ge de 70 ans ». Le même symbole a done des 
valeurs différentes en Grèce et en Chine, parce qu'il repose sur des rapports pure- 
ment verbaux et que ces rapporis sont naturellement autres en grec eten chinois. Le 
‘calembour a d'ailleurs pu prendre en Chine une extension qu'il n'a nulle part ailleurs 
à cause de la nature monosyllabique de la langue ». 

Une autre forme du symbolisme des vœux consiste à représenter des personnages 
légendaires ou traditionnels pour évoquer une ou plusieurs idées. Ainsi les deux 
jeunes gens conuus sous le nom de Ho ho ft £ « Concorde et union » seront figurés 
pour personsifier la bonne entente et l'harmonie, Les personnages de ce genre sont 
aombreux dans l'iconograhie populaire chinoise ; ils ne seraient pas Iacilement 



































= 


ideatifiés si, pour les distinguer, on ne les représentait toujours avec leurs attributs 
habituels, Souvent même l'attribut ou les attributs seuls sont reproduits, Grâce à ce 
secours, l'idée n'est pas moins alsèment évoquée. Parexemple celle de paix et d'union, 
suggérée par la présence des deux jeunes ho-ho, le sera également bien par la. 
représentation de leurs attributs traditionnels + un rénuphar (ko Æf = ho fl) pour 
l'un, une bolte (ho À — Jio #7) pour l'autre. 

Ayant ainsi analysé Les-divers procédés d'expression par les symboles populaires 
chinois, Edouard Chavannes passe (p. 9) à l'étude des idées suggérées par ceë sy 
bales et des souhaits qui sont le plus fréquemment exprimés. 

19 Les vœux de bonheur sont évoqués parles mots Jou ff ou hf ÿÿ ; par In couleur 
rouge, celle de la joie ; par la représentation du personnage légendaire connu sous 
le nom d'immortel du bonheur : par celle du dragon, du phénix (animaux de bon 
augure) ; par celle encore de la chauve-souris (fou Hf = jou M, bonheur), du fruit 
dit main-de-Buddha (/o-cheou ff TE = jou cheou M, bonheur et longévité), dé 
l'araignée (hi M = hi Ye, joie) 

29 Les vœux de longévité sont exprimés par le mot cheou & : par le dieu de la 
longévité ou les huit immortels (ef. p. 33-37) ; par la représentation du champignon 
che Æ, qui est censé conférer l'immortalité ; de La tortue, de la grue, du curl (ani 
maux réputés pour vivre très longtemps), du chat mao ff (= mao Æ, âge de 96 ans), 
du papillon tie # (= tie #, âge de 70 à 80 ans), du pin (arbre toujours vert), de la. 
pêche (luo ME = chieou longévité), du narcisse, dont le nom chouei-sien #k fill 
signifie : l'immortel de l'eau, 

39 Les vœux de banheur et de longévité réunis sont combinés par la juxtaposi 
des symboles indiqués ci-dessus, avec addition éventuelle du lotus (lien = Lien 
3, réunir) ou de la sapéque (4fen FE = H'iuan 4, au complet). 

Les vieux de postérité mâle sont indiqués. par la représentation de la grenade 
(cf. supra), de cinq petits enfants, ou de Ia licorne {id.). 

59 Les vœux réunis de bonheur, de longévité et de nombreuse postérité s'expri= 
ment parla combinaison de symboles choisis parmi ceux qui viennent d'être mentionnés, 

6° Les vœux de richesse et de hautes dignités sont évoqués par là représentation 
d'une tablette de foncrionnaire, d'une robe verte (lu # — lou HR, émoluments), du 
cerf (lou JE — lou #k, émotuments), de l'immortel des émoluments. Én elet, le Chinois, 
sjoute Edouard Chavannes (p. 27), « ne désire pas seulement vivre longtemps, être 
heureux et avoir beaucoup d'enfants, il voudrait encore être fonctionnaire ; les raisons 
en sont profondes et se Irouvent dans Ta doctrine même de Gonfucius. Voici en quel 
ques mots la théorie qui, je n'ai pas besoin de Le dire, est assez différente de a pratique 
Quel est le bien suprême ? C'est le bien de l'Etat, Comment y atteint-on ? Par le bon 
gouvernement, La morale ne se distingue pas de la politique ou plutôt la politique est 
l'épanouissement de ln morale, Qu'est-ce qui qualiflera certains hommes. pour gou- 
verner leurs semblables ? C'estla vertu. L'homme vertueux, par la puissance de son 
exemple, dirige les autres hommes et peut leur commander. L'Empereur est l'autorité 
suprême parce qu'il possède la vertu parfaite : il délégue une partie de son pouvoir à 
la foule des fonctionnaires subalternes qu'il choisit parmi les plus vertueux, Mais d'où 
provient La vertu ? Elle résulte de la connaissance. Le confucéisme est un système 
intellectualiste qui déclare qu'on ne fait le mal que par ignorance, et que, si l'on est 
assez instruit pour discerner ce qui est bien, on agirs nécessairement bien. Cette 
connaissance n'est pas la science mathématique ou physique: elle est la connaissance. 
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de la nature humaine. L'homme qui connaît son propre ecur, qui sait y reconnaitre les 
{germes de vertu que le ciel y à mis, ne peut faire autrement que de les développer, Mais 
où puiserons-nous cette connaissance du cœur humain ? Dans l'étude de la littérature 
antique, souvenir de ces sages parfaits qui ont été l'honneur de l'humanité aux temps 
reculés où l'âge d'or régnait sur la terre. Les examens, qui permettent de distinguer 
quels sont les hommes qui ont le mieux compris le sens des livres clessiques, seront 
donc la pierre de touche qui désignera au ehoix du souverain ceux qui pourront l'aider 
de la manière la plus efficace dans son gouvernement. Le letiré est ainsi l’homme 
vertueux par excellence, et donc celui qui doit être chargé de diriger le peuple dans 
la bonne voie : c'est le parait fonctionnaire. Voilà pourquoi on tient en si grand 
honneur en Chine lu carrière officielle et les succès aux examens qui ouvrent cette 
carrière ». 

7° Les souhaits de réussite aux examens s'expriment par la représentation du era 
paud à trois pattes, animal consacré à la lune, dans laquelle fleurit, dit-on, un canne- 
lier à lu saison d'automne, c'est-à-dire à l'époque des examens de licence; le crapaud 
À trois pattes sigaifie donc : « puissiez-vous être reçu liceneié! ». Ces souhaits se 
traduisent encore parla Bguration d'une carpe seule, ou d'une carpe se transformant 
en dragon ; c'est une allusion à la métamorphose qui suit un examen subi avec succès 
et qui fait d'un candidat un heureux lauréat. 

8° Lu profession de letiré étant la plus honore, on accompagne souvent les pensées 
adressées à un lettré, de compliments sous la forme de ceruines représentations, 
comme celles du luth, du jeu d'échecs, de livres de peintures ; ces attributs évoquent 
la science ou les dons artistiques de l'intellectuel chinois. 

9° Enfin une dernière série de symboles est représentée par des personnages my- 
thologiques, tels que les grands destructeurs de démons, les huit immortels, ete, 

La conclusion d'Edouard Chavannes serai tout entière à citer, Aucune ne fait aussi 
bien comprendre la nature de son érudition et ne montre mieux comment ce maitre 
des études chinoises pouvait toucher aux plus infimes questions comme aux plus 
grandes et conserver «le même soin mériculeux du déuil et la même conception 
supérieure des ensembles. » (1) 

C'est donc une pensée aussi pieuse que bien inspirée qui a présidé à la reproduction 
de cet opuscule; cette œuvre méritait d'être vulgarisée. Elle sera d'autant plus favo= 
rablement accueillie qu'elle donne les illustrations qui manquent à la première édition 
parue dans le Journal Asiatique. J'exprimerai, en terminant, le regret qu'on se soit 
borné à reproduire mécaniquement cet article ; une réédition proprement dite eût 
peut-être été préférable, car elle aurait permis d'elfectuer les légères retouches de 
détail qu'Edouard Chavannes lui-même n'aurait pas manqué d'apporter à un texte 
rédigé il y a plus de vingt années (2. 













































L. Aunoussrau, 





LI) A Foucuss, Notice nécrologique sur Edouard Chavannes, p. 3. 

(4) Ainsi, pe 10, au sujet du nom du /o-cheow, il Y aurait à ajouter l'explication 
plus complète suggérée par M. Pelliot, BEFEO, Il, 

P. 14: mun nouvel emblème de la longévité est la pêche ; Ia raison n'en est pas 
évidente », Edouard Chatannes aurait sûrement précisé cette indication en disant que 
les mots lao BE « pâche » et cheoû # « longévité » sont en corrélation phonétique 
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RE: Jouxsron. — The cinese dtama. Shanghai, Hongkong, Singapore, 
Hankow, Yokohama, Kelly and Walsh, 1921, in-4o, 36 p. avec six illus- 
trations d'après les peintures de C. F. Winzer. 

Le Théâtre chinois, peintures, sanguines et croquis d'Alexandre JAGOVLErr. 
Texte de Touou-xu-rien. Paris, M. de Brunoff, 1922, in-4o, 30 p. + 6 
np. ; avec illustrations. 








Après avoir été longtemps négligée, l'étude du théâtre chinois a, depuis quelques 
années, fait l'objet de travaux excellents de la part de certains savants chinois et j 
anis, C'est ainsi que les études de nos confrères et amis M. Wang Kouo-wei Æ Bd # 
et M. Kano Naoki #f BF 1f£ SE ont solidement fixé les cadres de l'histoire dramatique 
chinoise. La eritique, telle que nous l'entendons en Europe, des productions théâtrales 
et des moyens d'expression scéniques, compte aussi quelques brillants écrivains, parmi 
lesquels i faut signaler M. Song Teh'ouen-fang 1 Æf kb. Une revue chinoise spéciale, 
Hictche W IB « le Théâtre », exclusivement consacrée à l'évolution de l'art drama= 
tique, parait même avec un certain succès depuis quelques mois. 

Ces manifestations sont un indice certain de l'intérêt que prennent désormais les 
milieux intellectuels chinois aux questions touchant l'origine du théâtre, son dévelop= 
pement historique, sa situation actuelle et son avenir, Cet intérêt ne fera probablement 
que grandir, au grand bénéfice d'un art si bien lait pour le génie chinois at pour son. 
goût de la représentation dramatique. 

Comme on pouvait le prévoir, un des premiers résultats de ce mouvement de 
sympathie a été d'atirer l'attention des sinologues et des artistes, ou du moins de ceux 
d'entre eux qui aiment la Chine et font eflort pour la comprendre. 

Coup sur coup, en effet, viennent de paraître, en Extrème-Orient et à Paris, deux 
ouvrages consacrés au théâtre chinois et tous deux présentés avec goût, Ils sont les 
bienvenus, d'abord par leurs mérites particuliers et aussi parce qu'ils correspondent, 
sans toutefois y satisfaire entièrement, à un impérieux besoin. 11 n'existait en effet 
jusqu'ici aucun ouvrage européen sérieux traitant de la question dans son ensemble et 
de manière sullisamment approfondie. Aussi, accueillons-nous avec plaisir, malgré 
leurs lacunes voulues ou involontaires, cès deux volumes qui, d'ailleurs, se complètent 
admirablement, 

Le plus ancien en date est celui que M. Johnston a intitulé The chinese drama. 
L'auteur, qui s'est déjà fait connaitre par un livre curieux et riche d'observations 
neuves sur le bouddhisme chinois, décrit d'abord le théâtre en plein air de la campagne 
chinoise, avec sa scène précaire et ses histrions souvent lumentables, Ses observations 
sont d'un homme qui connait bien la Chine ; aussi regrette-t-on de les trouver 










































comme l'établissent d'ailleurs encore aujourd'hui certaines prononciations 
Stat enet sh par exe gl les mots us eau D qua ORAN RE 
ns qu an BR nan de A re 1er mp 4e 
2 ins de lamohe I. ica XIV: La palétos qu Le cat ae rputan out 1 2 
(li BP). On lira done: 5 F SP, c'est-à-dire, par jeu de mot: KE F À M, «que 


les cinq fls se disputent les honneurs et les avantages » ote. 
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brèves, M. Johnston passe ensuite à la description du théâtre des villes chinoises ; il 
nous renseigne sur l'essentiel de ce qui est relatif à la scène, aux acteurs, aux spec- 
tateurs etaux principaux théâtres des grandes villes chinoises. Quelques lignes, trop 
brèves encore, sur le théâtre cantonais, si diférent du théâtre du Nord de La Chine, 
piquent notre curiosité et la laissent en éveil. 

M. Johnston a fait un sincère elfort pour poser avec toutes ses données le problème 
du développement historique du théâtre chinois. IL remonte jusqu'aux Teheou et 
s'arrête assez longuement aux « comédiens » de l'époque des Ts'in, des Han et des 
Souei, Mais on le sent ci sur un terrain qui ne lui est pas très familier ; la consultation 
des textes originaux lui aurait été d'une aide précieuse. C'est ainsi que, tele qu'il La pré- 
sente (p. 17), la vie du « comédien » Tehan ff de l'époque des Ts'in paralt moins nette 
que celle d'un autre « comédien», Mong Æ, qui estantérieur de près de quatre siècles 
à Téhan. Or le Che-ké (k. 126 fe 2 re et vo) donne sur chacun de ces deux person 
nages une notice d'où l'on peut extraire facilement les éléments essentiels de leur 
biographie, D'une manière générale M. Johnston a mal défini l'exacte importance des 
«précurseurs » du théâtre chinois avant Les T'ang. La question est très intéressante et 
vaut une étude sérieuse des sources. Mais l'auteur l'a à peine posée ; il en a dit trop 
peu ou beaucoup trop. Il ne semble pas, d'après ses recherches mêmes, que ces « pré 
curseurs » aient été autre chose que des acrobates, des nains comiques, des bouffons, 
des pitres, des chanteurs ou des musiciens et_ que, par conséquent, l'art dramatique 
proprement dit ait réellement existé avant Les T'ang ; aucune thèse, aucune hypothèse 
précise ne parait s'imposer. Dés lors, puisque M, Johnston n'apportait à cet égard 
aucun résuliat, peut-être aurait-il pu se borner à esquisser en quelques lignes des 
données Historiques, intéressantes en soi, mais dont Le rapport étroit avec son sujet 
n'est pas mis en lumière ; on ne voit pas bien pourquoi la moitié de son chapitre sur 
histoire du théâtre est consacré à ces origines incertaines au détriment du récit de 
la fortune du véritable art dramatique chinois depuis les T'ang. 

Le résumé historique qui suit-et qui va de l'époque où le théâtre apparaît en 
Chine (début du Vite siècle) jusqu'à la fin des Ming est exact et clair; l'auteur 
y expose ce que l'urt dramatique chinois doit à chaque dynastie et principale- 
ent à celle des Yuan. Suivent quelques notes sur l'histoire du théâtre et les 
études de technique dramatique à l'époque mandchoue, puis deux pages sur les 
caractéristiques et les faiblesses du drame chinois, L'ouvrage se termine par une 
bonne étude sur le théâtre contemporain, dans laquelle sont notés les tendances 
des dcoles et des principaux éerivains, les efforts des acteurs pour améliorer leur 
situation sociale, les principales études relatives à l'art dramatique et enfin les espoirs 
que là jeune Chine intellectuelle nourrit dans l'avenir et la prospérité du théâtre 
chinois. 

M. C. F. Winser a illustré ce volume de six compositions documentaires, un peu 
froides et conventionnelles, où sont représentés quelques personnages types ou histo- 
tiques du répertoire chinois. 

Le livre de M. Johnston est en résumé une très honorable description du 
théâtre chinois. Cependant, malgré toutes les qualités de ce travail, l'auteur n'a 
pas réussi à faire revivre à nos yeux cet art si curieux et si attachant. Quoique 
‘exact au fond, le tableau qui nous est présenté semble avoir pour sujet une nature 


morte. 
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L'ouvrage de MM. Alexandre Jacorlef et Tehou Kia-kien 4 Re ME se recom- 
mande par une compréhension plus intime du sujet. 

Les pages que M, Tehou Kia-kien a consacrées à l'histoire et à l'analyse de l'art, 
dramatique chinois portent la marque de l'esprit prudente précis de leur auteur 
M Tehou assigne modestement pour point de départ au théâtre chinois Ia première moi 
Hé du VIII siècle. ÎL distingue nettement, en mettant leurs caractéristiques en valeur, 
Îe chéâtre ancien du théâtre moderne et contemporain. Au théâtre ancien Appat= 
tiennent les tehouan-k'i ff 2 de l'époque des T'ang, les hi-kiu BR Hh des Song et 
les pidces du genre houei-tiao IBI 2 des Yuan. Dans le théitre moderne et contem= 
porain figurent les productions dites ouen-kiang JL HE de la dynastie des Ming et 
elles de l'époque mandchoue, connues sous le nom de King-tiae € af 1 faut ajouter 
que, dans le théâtre contemporain, une écale dramatique spéciale, dite wen-ming-hi 
AL WA M, qui copie la comédie européenne, essaie de s'imposer maïs n'a pas const 
jusqu'ici une existence très Morissante. 

Latssant de côté les genres qui sont, à son avis, désuets ou trop neufs, M. Tehou 
Ainite son sujet à l'étude du king-tiuo, a le seul genre dramatique, qui soit en vogue 
‘en Chine» à l'heure actuelle. 1! doane {p. 12 et 13] là description matérielle des bd= 
timents ; {p. 13-16) des indications sur l'idée que les Chinois se font du re social 
de l'ort dramatique : (p. 16-171 des renseignements sur l'état social du comédièn 
en Chine. M. Tehou Kis-kien rmppelle à ce sujet qu’ « au point de vue social, les 
comédiens sont des indignes » et soutient que « c'est le vice de leur naissance » qui 
rend les comédiens méprisables et non le fait d'être des comédiens. Mais les raisons 
qu'il donne à l'appui de cetre opinion paraissent bien peu convaincantes, 

Les indications précises de ce livre (p. 17 sur les femmes-actrices chinoises dans 
l'histoire, sont des plus intéressantes, Il n'y eut pas de femmes-serrices, de la période. 
Lien-long (1736-1796) 1900 toutefois, il faut faire une exception pour un thélitre 
de Changhai, le mao-eut ki 3 6 IR « théâtre des chattes », où des femmes (mais 
des femmes seulement) jouent depuis 1880. Les comédiens des deux sexes ne sont 
autorisés à paraître ensemble sur ue même scène que depuis 1900, 11 ÿ a encore 
aujourd'hui des théâtres, où seuls les acteurs sont admis : d'autres, qui sie comptent 
que des actrices ; d'autres enfin, qui acceptent acteurs et actrices, mais où souvent les 
rôles féminins les plus difficiles sont encore tenus par des hommes, 

Le travail de M, Tehou Kia-kien contient aussi (p. 18) des notes sur l'orchestre et 
la musique ; (p. 19) des détails suggestifs sur les mœurs comiques ; (p. 10) des 
renseignements sur les deux représentations théâtrales journalières (matinée et 
soirée) et sur les programmes, si variés, de ces représentations. M, Tchou a 
rapidement quelques piéces (p. 21-22) et étudie (p. 24-29) les personnages tradition= 
nels de la scène chinoise, les costumes, le maquillage et le travesti des comédiens ; 
le symbolisme des couleurs, des masques peints sur le visage et du matériel scénique ; 
enfin les sources des pièces chinoises. le 

La conclusion, où est si bien mis en valeur l'art du geste chez le comédien, est suivie 
d'un appendice consacré aux images populaires théâtrales chinoises. Les brèves 
légendes qui accompagnent ces gravures renseigneront mieux que bien des pages sur 
a véritable nature de l'art dramatique chinois traditionnel. 
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Sur le iond solide de cette description historique et documentaire, M. Alexandre 
Jacovlel a posé les reflets de ses impressions et les couleurs de ses visions plastiques. 
Son Imagination et son instinet d'artiste lui ont dicté les plus heureuses formules pour 
exprimer là puissance et le charme du drame chinols. Sa préface est un petit chef 
d'œuvre de pénétration. Quant à ses croquis el À ses peintures, je crois exprimer. 
de mon mieux le plaisir que j'ai eu à les regarder, en disant que j'y ai retrouvé, 
vivante, la Chine multiple, attirante et réelle des milieux dramatiques. , 





Le AUROUSSEAU. 


H, Iunënr, Les Animaux dressés de l'empereur Ming-hoang (Le Louis XIV 
Chinois}. Pékin, Politique de Pékin. 1921 ; in-8v, 8 p.: illustré. 

Les Rhinocéros de la Chine et de l'Indochine d'après des anciens textes 
[Extrait de In Revue indochinoise.| Hanoï-Haiphong, Imprimerie d'Ex= 
iréme=Orient, 1921 ; in-Be, 14 pr illustré, 

Le Tapir à tache blanche sur le dos de la Chine et de l'Indochine, [Extrait 
de In Revue indochinoise.| Hanoï-Haïphong. Imprimerie d'Extrème= 
Orient, 1921 : in=80, 9 p.x illustré, 

Les Alligators et les Crocodiles de la Chine. |Extraitde ln Revue indochinoi= 
se. Hanoï-Haiphong, Imprimerie d'Extréme-Orient: in-Me, 15 pe: illustré, 

Les Grands Singes connus des anciens Chinois. [Extrait de lu Revue indo= 
chinoite.| Hanoï-Haiphong, Imprimerie d'Extrême-Orient, 1922; in-80, 
11 pur illustré 

Deux Plantes insectivores de la province du Kauang-toung (Chine). [Extrait 
de ln Revue indochinoise.| Hanoi-Haiphong, Imprimerie d'Extrême= 
Orient, 1922 ; in-8o. 10 p.; illustré, 











M, Henri Imbert donne depuis quelque temps, soit à lu Politique de Pékin, soit à 
la Revue indochinaise, de petis articles de Vulgarisation sur de curieuses questions 
de détail. Le premier de ceux dont nous avons reproduit les titres ci-dessus est ue 
notice de quelques pages sur l'empereur Hiuan-tsong 2 #% (712-755) des T'ang et 
ses goûts d'artiste et de collectionneur. M, Imbert signale que ce célèbre souverain, 
plus connu sous le nom de Ming-hounng, avait plaisir à râssembler dans ses ména- 
geries des animaux rares : oiseaux, grands singes, tapirs, tigres, lions, rhinocéros, élé- 
phants. 1 aimait aussi à dresser certains animaux : il possédait des chevaux danseurs 
at des cogs de combat, À ces coqs et à leurs prouesses, à ces chevaux et à leurs dunes, 
M. Imbert consacre quelques pages. 

Dans sa note sur les rhinocéros de la Chine et de l'Indochine d'après des (sie) 
anciens textes, M. Imbert montre, par des exemples empruntés à des ouvrages chinois 
spéciaux, que l'existence en Chine eten Indochine de deux espèces de rhinocéros, 
l'un bicorae, l'autre unicorne, est bien réelle et ne peut plus étre contestée, Suivent 
quelques pages sur In corne de rhinocéros et les emplois qu'on peut eu faire. 

‘C'est encore la confirmation de l'existence, en Chine et en Indochine, d'un atimal : 
le tapir à tache blanche sur le dos, que nous apporte le troisième article de M. Imbert. 
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Des détails sur le tapir et Les emplois qui sont faits de la peau, de la graisse et de 
l'urine de cet animal sont indiqués d'après certains textes chinois, 

Sous le titre : les Alligators et les Cracodiles de la Chine, M. Imbert a réuni de 
fort intéressantes notes sur l'alligarer chinois. Après Fouvel, M. Imbert rappelle que 
l'existence de l'alligator en Chine est hors de doute ; cet animal est suivant sa taille, 
appelé l'o HE ou K'éao-long && M, alors que le nom de ngo-yu # FA serait réservé 
au crocodile proprement dit. M. Imbert soutient, avec juste raison, que Le dragon 
est un monstre mythologique dont l'idée première a été probablement suggérée par 
l'lligator qui existait jadis dans les fleuves » de la Chine, Mais il y a d'autres 
autorités que celle de Grandidier à invoquer à l'appui de ceue thèse, par exemple 
celles de De Groat et de Chavannes. Enin il ne serait pas difficile de trouver dans 
les textes chinois anciens la preuve solide du bien-fondé de cette théorie. 

Dans sa notice sur les Grande singes connus des anciens Chinois, M. Imbert s'est 
eoreé de rapprocher des indieations données par les textes chinois sur certains grands 
singes, les notions plus précises que les maturalistes possèdent sur les singes actuel 
lement connus en Chine. Cependant l'auteur reconnalt que « les renseignements sur 
ces grands anthropoïdes étant très contradictoires, il est vraiment diflcilé, dans l'état 
actuel de nos connuissnces, de donner des noms seientiiques précis » aux singes 
cités dans les ouvrages chinois. 

M. Imbert signale enfin deux plantes insectivores : le rossolis à feuilles ovales 
(drorera obovata) et le drosophylle de Chine (drosophyllum sénense) dont il a cons= 
taté l'existence dans la presqu'ile de Leï-tcheou. 

Ces petites notices seront lues avec plaisir par les amateurs de curiosités chinoises, 
A faut espérer que M. Imbert en continuera la publication. 





LA. 





— Juliet Baroos. Peking. À historical and intimate description of ts chie] places 
0] interest. Kelly and Walsh, 1922, in-8, pp. X+24524 ; 6 plans et 24 photogra= 
phies. — L'auteur s'est proposé d'écrire « une description couvrant un champ plus vaste: 
que le guide ordinaire, maîs sans prétentions à l'érudition. ……, une simple compi= 
lation des informations données par d'autres», susceptible de jouer guprès des étrangers 
habitant ou visitant Pékin le rôle d'un ani qui les prendrait par le bras pour flner à 
travers la ville et ses faubourgs ». On trouvera donc peu de renseignements nouveaux 
dans son ouvrage ; mais toutes ses descriptions sont basées sur des observations person 
nells ; elles complétentainsi les travaux avant tout livresques de Bitchourine, de Favier. 
et de Bretschneider, notamment en ce qui concerne les nombreux sites et monuments 
dont l'accés n'est devenu possible que depuis l'établissement de la République. Ce 
volume de 500 pages est d'une lecture agréable ; la documentation historique est 
discrète et prudente ; grâce à sa connaissance du chinois, l'auteur à pu recueillir au 
cours de ses visites quelques traditions curieuses sur certains temples (p. 197, 
208-209). Enfin peu de monuments notables, soit de Pékin soit des Montagnes de 
l'Ouest, ont échappé à sa curiosité. Un tel ouvrage, terminé par un index commode, 
remplit évidemment son but. On ne peut cependant se défendre d'en regretter le 
caractère assez superficiel: la simple consultation du petit Guide de Pékin, publié 
par la Commercial Press en 1929, eût permis d'en Hire un instrument plus précis et 
plus utile. Le vieux Pékin est encore remarquablement conservé, mais Le « progrès » le 
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menace ; il aurait été souhaitable que l'auteur, se fût préoccupé d'assurer à son livre 
une plus grande valeur documentaire. Ainsi le Hou-kouo sseu 3% BA % n'est men- 
tionné qu'à propos de la foire qui s'y tient (p. 462) ; or ce temple, un des plus anciens 
et des plus vastes de Pékin, est abandonné à l'incurie de quelques lamas et ne sera 
plus bientôt qu'un amas de décombres, 11 ÿ aurait donc intérêt, pendant qu'il en est 
temps encore, à réunir des renseïgnements détaillés sur ce temple. 








— G: Jamieson. Chinese Family and Commercial Law, Kelly and Walsh, 
dar, In-8°, p. 11-188, — L'auteur, ancien Consul Général de Grande-Breta- 
gne à Chang- avait donné dans la China Review (vol. VIII, IX, X et XVIII, 1880- 
1882 et 1890) des traductions des sections du Ta Ts'ing liu-li relatives à la législation 
de la succession et du mariage, à l'organisation du village, à la propriété et à l'impôt 
fonciers, enfin au droit commercial ; mais sur ce dernier point, les prescriptions du 
Code chinois sont des plus sommaires ; en fait, ce Code porte essentiellement sur 
les aïlaires pénales ; faute de documents sufisants, l'auteur renonça provisoirement 
au projet de composer à l'aîde de ses traductions un Manuel de droit civil chinois 
Il a eu accés depuis lors à une collection complète du North China Herald, con- 
tenant des compte-rendus des principales aïfaires jugées par le Tribunal mixte de 
Chang-hai depuis une trentaine d'années ; ce tribunal est présidé par un magistrat 
chinois ; il était destiné à l'origine à juger les procès intentés par des étrangers 
à des Chinois, mais sa juridiction s'est étendue aux procès purement chinois ; 
ilapplique In loi chinoise ; sous l'influence de l'assesseur étranger qui seconde son 
président, une distinction y fut établie dés l'abord entre les alaires pénales et civiles. 
Ces nouveaux documents, dont quelques-uns sont reproduits en appendice, ont per- 
mis à l'auteur de compléter un chapitre sur le droit commercial, Les autres chnpi- 
Ares comprennent les. traductions du Code, parfois abrégées ou remaniées, et en 
chies d'un commentaire en grande partie inédit. On lira notamment avec intérêt les 
observations relatives à l'organisation du village, sujet important et encore neuf 
(p. 66-75), à la propriété foncière et au lermage (p. 0-108) ; il est regrettable que 
‘auteur aux publiés en français sur le droit annamite ; il y aurait 
trouvé sur ces mêmes sujets des études assez poussées pour permettre des comparai= 
sons propres à éclairer dans une certaine mesure ses recherches, 





























ET, C.Wennen. Mytls and legendr of China, Londres, 1922, 1n-4®, p. 11-453, 32 
planches, — Ouvrage Yolumineux, illustré d'images en couleurs d'exécution médiocre, 
et précédé de généralités des plus diseutables sur lu sociologie et la mythologie à 
noises. Diverses sources sont invoquées dans la préface, mais aucune référence n'y est 
faite par la suite ; les caractères chinois ne sont pas reproduits; aussi est-il à craindre 
que ce travail n'otfre guère d'utilité scientifique, et ne remplace pas notamment celui du 
P. Doré sur les Superstitions chinoises (auquel l'auteur a fait de larges emprunts). 

















A. Vissiène. Le Gouvernement de la République chinoise et sa représentallon 
diplomatique. JA, javier-mars 1932. — Recueil de texte chinois à l'age des 
élèves de l'Ecole Nationale des Langues orientales vivantes. Supplément n° 2. 
Glückstadt et Hambourg, 1922. — Utiles documents sur la Chine nouvelle 


— La libraire Tchong-houn #2 AE #8 A s'est fait connaitre des’sinologues par son 
dictionnaire Tehong-houa la Iseu-tien ets EX # M, ouvrage de pure lexicologie 
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qui complète heureusement le dictionnaire encyclopédique Ts'eu-yuan, publié par 
la Commercial Press, Elle a entrepris récemment la publication, sous le titre de Sseu= 
pou pei-yan qq SF ff ZE, d'une collection analogue au Sseu-pou H'ong-k'an PA #5 
PI de la Commercial Press, mais qui, moins considérable, comprendra 48 ouvrages, 
pour la plupart aisément accessibles: les classiques sont représentés par les Sreu 
chou, les Wou king et le Chouo-wen ; les historiens, par Le Kouo-yu le Tehan-kouo 
H'ë,le Che Ki, les Han chou, le San kouo tche etle Chet'ong de M. lis seront im= 
primés avec des caractères mobiles en bois, gravés par les soins de In famille Ting J° de 
Hang-teheou, d'aprés de bonnes éditions courantes : celles du Che li kiu t'ong chou 
pourle Kouo yu ele Tehan kouo #r, celles du Wou-Ying tien pour les histoires. 
dynastiques, ete, Cette publication, présentée comme une « première série », paraît 
en quatre livraisons, de juin 1922 à décembre 1923, 

















— Lalibririe Sao vechan fang M9 SIL Dé de Chung-hai a réédité par souserip= 
tion, en 1922, d'après l'édition originale, le Han chou p'ing tehou JR @7 SF PE de 
de Ling Tehe-long 28 HI BE (1581). Cete édition du Ts'ien Han chou est basée sur 
des éditions des Song, collationnées par Ling Tehe-long avec celle du Collège impérial 
des Ming; il releva les variantes les plus importantes, ponctua le texte et l'enrichit 
d'un commentaire nouveau et de « critiques et appréciations » portées sur Le Trient 
Hau chou par environ cent cinquante auteurs des Han aux Ming 


— La même librairie édiair une revue de linérature et d'érudition, le Wen-yé Hu 
ice 2 #5 A RE qui u cessé de paraitre en 1918. Une publication analogue, le 
Kouo hou BA 64, londée à Pékin en 1919 par Licou Che-p'et BA ff Hf et quelques 
autres collaborateurs de l'ancien Kouo k'ouei kid per 1 MK 2, à également dis- 
paru après cinq numéros. On ne lit plus que les revues à tendances modernes, rédi- 
gées pour la plupart en langue parlée, mais on en lit beaucoup : la Commercial Press, 
W'en édite pas moins de vingt-trois. Cependant quelques lettrés de l'ancien régime 
poursuivent leurs travaux, Un ex-membre du Han-lin, M. Ko Chao-min A1 4 2, 
a terminé une Nouvelle Histoire des Yuan, FT M, en 257 k., dont une édition de 
luxe a été publiée en 1920 aux trais du Président de la République. Un de ses con- 
frères, M. Kao Jouen-cheng # 9 2, devenu directeur de l'Ecole d'agriculture mé= 
tropolitaine, a tenu à concilier sa sclence avec ses fonctions en composant une savante 
Etude sur les namis des céréales dans le Eul ya, RME #5 4 %, en 8 k 





























Tibet 


Jacques BAGOT. — Représentations thédtrales dans les monastères du 
Tibet, Trois mystères tibétains : Tehrimekundan, Djroaçaumo, Nansal, 
traduits avec introduction, notes et index. Bois gravés d'après les dessins 
de V. GoLounew, — Paris, Editions Bossard, 1921, 298 p. (Les Classi= 
ques de l'Orient, 11. 





La litérature tibétaine n'est guère conque et utilisée que comme succédané de la 
litérature bouddhique de l'Inde : Là où Les textes sanskrits font défaut, on recourt aux 
versions lbétaines. Mais à côté de cette masse de traductions qui constituent le Kan= 
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. jur et le Tanjur, il existe des productions originales qui ne sont païat indignes d'atten- 
Kion, et au premier rang desquelles se placent les œuvres dramatiques (rnam-fhar) 
Elles ne sont pas, à vrai dire, fort nombreuses + une douzaine, paralt-il. Le thême en 
rest emprunté, soît aux Jétakas, soit à l'histoire ou à l'hagiographie du Tibet. Elles 
soût jouées en pléin air, aux portes des monastères, par des acteurs masqués EL C5 
tumés, dont la plupart sont des moines : quelques professionnels lates. tiennent sou= 
vent les rôles de femmes. Le texte se compose de deux éléments : un récit et des 
dinlogues. Le récit est en prose ou en vers: il est dit par un narrateur, où chanté 
par les chœurs, où même simplement mimé. Le dialogue, en vers, est chanté par es 
acteurs ct accompagné de danses. Il existe des manuserits de ces drames, mais ils 
sont loin de présenter une parfaite concordance et, d'ailleurs, on né se fait pas faute, 
d'en changer le rexte Aa scène, 

Nous empruntons ces détails à l'introduction de M. Jacques Bacot, qui a pu, Au 
cours de ses voyages au Tibet, assister à l représentation de plusieurs de ces mystères 
ten étudier de visu le cadre singulier. Son livre nous oflre la traduction de trois 
d'entre eux : Tehrimekundan, Djroaçanmo et Nansal. 11 sont attribués au sixième 
Talé-lama, qui vivait au KVII* siècle. 

Le premier n'est autre que la fameuse histoire de Vessantara, en tibétain Dri-med= 
Aun-llan, prononcé Tehri-me-kun-dan, De tous les drames tibétains, c'est celui 
qui est joué le plus fréquemment. IL en existe plusieurs textes imprimés dont l'un 
a été édité par M. Denison Ross dans ln Bibliotheca indien (1). La traduction de 
M, Bacot, fire sur un manuscrit d'Ourga (Mongolie) différent de l'édition Ross, 
avait paru une première lois dans le Journal Asiatique, septembre-octobre 1914 
pe 221-305. La fable du drame tibétain est assez différente de celle du Vessan- 

aka, Le royaume où débute l'action (etuttura en päli) s'appelle Bheta où 

Bhele (), nom qui correspond probablement à Beta (Bengale, district de Champa= 

san), où les Tibétains localisent lu légende. Le roi — en pâli Sivirdja (+)— se nomme 

ici à Splendeur-de-gloire » LKimigrt 3. Le prince héritier s'appelle Dri-med-kun= 
dan à Parfaitement pur v. Son épouse Man-dhé-brang-mo (Mdr) est originaire du 

Pays des Lotus (qui n'est pas Chatiya en pâli, p. 139). ILest banni pour avoir donné 

aux brahmanés, non un éléphant blanc, mais le joyau céntamani. 1 à trois enfants, 

deux is et une file, Le personnage du bralhimane Jüjaka ne figure pas dans l'histoire, 
qui, parcontre a, de plus que Le pâli, l'épisode du don des Yeux. 

Le second drame (Djroaçanmo — Hgro-ba bjung-mo) met en scène la légende bien 
connue de la méchante reine qui perséeute les enfants de sa rivale il en existe une 
variante au Cambodge sous Le titre de Vorvoñ Sérivoñ 





























di) The Story 0} Ti-med-kun-den, a tibetan Nam-thar, edited, with an abridged 
trsislatlon, by Dee E D. Ross. Caleutta, 1912: — La traduction abrègée n'a pas par 
‘auteur en a communiqué le manuserit à M. Bacot. Cf. un autre résumé dans WanoeuL, 
Lamaism, pe 54. 

(4) Béthn (a 22) est uné faute pour Bhela ; Sayatura (p. 1261 en est une autre pour 
detutlara. 

À Et non Sand, comme le dit par erreur M. Hacot, sans doute d'après Waddell. 
Lamairm pe 54e: 9 
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La dernière pièce ne se déroule pas dans l'Inde, comme les deux premières, mais à 
au Tibet : elle a pour théâtre le Nyang supérieur, dont le chef-lieu est Gyangise, et 
qui ire son nom de la rivière Nyang, aflueot Sud du Brahmapoutre. Un chef de ce 
pays, nommé Rinag, s'éprend de La jeune Nañsal, rencontrée au théâtre, et l'épouse. 
Maltraïtée par La famille de son mari, Nañsal retourne chez ses parents, puis aban- 
donne sa famille et devient une sainte religieuse. Cette histoire édifante a cet intérêt 
de nous montrer une âme mystique aux prises avec ua milieu brutal el gross 
mœurs tibétaines s'y reflètent en traits pittoresques, Mais elle est pleine de sermons, 
qui ne peuvent guëre intéresser que la pieuse clienréle des lamas. En outre le texte 
mble mal établi: il y a dans les scênes d'évidentes confusions de personnages et 
les incohérences de la traduction trahissent visiblement l'état délectueux de l'original. 
La version qu'en a donnée Waddell (Lamaism, p. 553-565) à été faite surun texte 
meilleur et, au moins en ce qui concerne la première partie de l'histoire, beaucoup 
plus développé. 

Chacun des trois drames a son index particulier : disposition incommode à laquel- 
le il eût mieux valu préférer celle d'un index général. 

Les notes explicatives ne sont pas aussi nombreuses qu'on le souhaiterait et les 
définitions pêchent souvent sous le rapport de la précision et même de l'exactitude. P. 
25 : Avalokitegvara est bizarrement qualifié de « divinité indienne » ; p. 128 : u Kin= 
maras (sic), divinités monstrueuses ; p. 129 : « Mahayana, le Grand Véhicule, doc 
rine bouddhique du Nord » :p_ 130 : « Sutras, deritures fondamentales de Ia doctrine 
bouddhique » ; p.219 : « Bodhisatrwa, être parfait, mais pas encore Buddha ». Ibid. : 
Od-dpag-med traduit, si je ne me trompe, Amiribha et non Amitäyus, dont le nom 
tibétaia est Ts'e-dpag-mel. 

La traduction est écrite dans une langue élégante et imagée, mais qui teahit çà 
et là quelque négligence. P. 67 : « Et méditez que voire lama Vous bénit ». P. 76: 
« I n'est pas sujet de les tuer ». P. 151 : « Jamais, que je ne l'ai retrouvée, je ne retour 

« P. 231 : « Nansal se demande à quel rang il s'asseyrait ». Une tournure 
elle au traducteur est la répétition du sujer par un pronom : à Le roi ét les mi- 
nistres.… se couchant sur leurs ares... ils s'endormirent » (p. 154}. à Le ministre 
étant redescendu vers le roi, i lui dit ». « Le roi avec toute la cour... tournant leurs 
visages vers la grande forêt. ils partireat » (p. 152, C'est là une particularité syn= 
tasique des langues d'Extrême-Orient qu'il n'est pas opportun d'introduire en français. 

Malgré ces menus défauts, l'ouvrage répond entièrement au but que s'est proposé 
l'auteur, qui est de faire connaître et apprécier du grand public une littérature pres- 
que ignorée et qui révèle dans ne race que l'on croit volontiers barbare, d'imprévues 


délicatesses de pensée et de sentiment. Il tiendra une place honorable dans la collec- 
tion des Classiques de l'Orient 





















































L. Finor. 


| 


— 4 — 


Asie centrale et septentrionale 


John F. Baovetey. — Russia, Mongolia, China, being some récord of the rela= 
tions between them from the beginning of the XVII“ century to the death of 
the Tsar Alexei Mikhailovich, À. D, 1602-1676, rendered mainly in the form 
of marratives dictated or written by the envoys sent by the russian tsars, or 
their vosvodas in Siberia, to the Kalmuk and Mongol khans et princes, and 10 
the emperors of China. With introductions, historical and geographical, also 
aseries of maps showing the progress of geographical knowledge in regard 
to Northern Asia, during the XVI, XVII, early XVIII centuries, the 
texts taken more especially From manuseripts in the Moscow Foreign Of 
Archives. — London, Macmillan, 1919: 2 vol. in-fol. Tome. tee; 15- 
cecixviit p., 20 tableaux généalogiques, 3 hors-texte, 26 illustrations 
dans le texte, 22 cartes hors-texts, dont 6 en pochette, 2 cartes dans le 
texte; Tome I: xi1-448 pe 3 hors-texte, 4o ill, 5 cartes hors-texte. — 
Edition limitée à 250 exemplaires ; ex. n° 113, 














La marche formidable des Russes vers l'Asie centrale et le Pacifique, qui commença 
au XVI" siècle et fut arrètée récemment par la guerre russo-japonaise, est un des plus 
intéressants mouvements d'expansion humaine de l'époque moderne. L'étude en est 
attachante et profitable. 

Les Russes avaient été rapprochés de l'Oural par les victoires d'Ivan IV Le Terrible 
sur le royaume tartare de Kazan (1552) et sur celui d'Astrakhan (1554). Cette avance 
eut pour résultat de permettre à Yermak et à sa troupe de franchir, quelques années 
plus tard, en 1581, la chaîne montagneuse de l'Oural. La ville de Tobolsk fat fondée 
en 1587. C'est ainsi que commença cette conquête du pays sibérien, qui devait être 
conduite pendant tout le XVII' et une partie du XVIII” siècle. 

Au cours de leur établissement progressif en Sibérie, des nécessités politiques et 
commerciales obligérent les Russes à entrer en rapports oficiels avec les divers khans 
où princes, kalmouks ou mongols, ainsi qu'avec les empereurs chinois. Cesrpremiers 
liens entre ln puissance russe et les autorités de la Mongolie et de la Chine furent 
noués par des missions qu'envoyaient les 1sars où les vaévodes sibériens. 

Les chefs de ces missions oflcielles ont presque tous éerit ou fait écrire le récit de 
leurs voyages. Par une heureuse fortune la plupart de ces relations ont été conservées, 
C'est en grande partie sur elles que se fonde notre connaissance de l'expansion 
russe et de l'histoire de l'Asie septentrionale pendant Ia majeure partie du XVII siècle. 
ions de voyages ou de missions ont été vulgarisées, soit par l'adaptation 
allemande qu'en donna G, F, Müller, au XVIIIe siècle ; soit par les traductions qu'en 
rent Purchas en 1625 où Melehissédec Thévenot en 1653-1672, Mais les travaux de 
ces auteurs ne sont pas toujours très sûrs et le besoin se laisait sentir d'une révisi 
attentive des textes originaux et d'une étude plus minutieuse des données qu 
dégagent. 

C'est précisément lu tâche que s'est imposée M. John F. Baddeley dans les deux 
remarquables volumes qu'il a publiés sous le titre de Ruwia, Mongolua, China. 
L'auteur de cet ouvrage considérable s'est attaché à se reporter aux manuscrits 
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originaus, ou aux copies les plus anciennes, des récits relatifs aux missions parties de 
Sibérie et à en donner une fidèle version anglaise, soigneusement anotée Par sur= 
ro Là pu retrouver, publier et traduire quelques textes russes inédits et importants. 

Les auteurs ou les inspirateurs des relations de voyage qui nous occupent sont 
pour In plupart les chefs des missions ou des ambassades envoyées par les Russes 
auprès des Kalmoulks, des Mongols ou des Chinois. Ces petites expéditions partaient 
soit de Moscou, soit de Tobolsk, de Tmsk ou d'autres centres administratifs de la 
Sibérie, Les hommes qui les dirigenient étaient moins des diplomates que des soda 
et plus entreprenants qu'instruits : ils appartenaient à la catégorie des slughilie 
liudi, qui sont devenus célèbres sous l'apfellation conventionnelle de « cosaques 
Al ne faut done pas attendre de ces voyageurs, hardis mais souvent illettrés, autre 
éhose que des rapports simples et rudes, bourré, il est vrai, de faits précis et d'ob= 
servations directes, maïs pauvres de rélexions personnelles et d'idées générales, Au- 
une comparaison n'est possible entre ces récits maladroit et Les savoureuses relations 
du XIII et du XIVe sécles, qui ont illustré les noms de Jean du Plan Carpin, de Guil- 
laume de Rubrouck, de Marco-Polo, de Jean de Monte-Corvino et d'Odoric de 
Pordenone. 

Cependnot,s'ils ne dépassent pasun assez médiocre niveau, les rapports des cosaques 
du XVIIe siècle sont précieux par deux qualités essentielles : la véracité et la précision. 
Ils forment en tout cas un excellent ensemble de documents sans lesquels nous ne 
saurions rien sur l'état, au XVIIe siècle, de l'Asie septentrionale qui va de l'Oural à 
la grande muraille chinoise, el sans lesquels resteraienr inconnues Ia fortune et les 
inforunes des efforts russes dans ce vaste champ d'activité. Enfin, aû moins un de ces 
rapports de mission constitue une brillante exception : je veux parler de la relation 
de Spathary, laquelle joint à de belles qualités littéraires le mérite d'être un travail 
sciestifique d'une rare solidité pour l'époque. 

M. Baddeley a donc été bien inspiré en reproduisant ces textes, en les étudiant 
avec méthode et en les éclairant par de nombreuses notes biographiques, géographi- 
ques, linguistiques et par une série d'excellents croquis. 

Le premier Volume s'ouvre par une copieuse introduction de plus de deux cents 
pages, dans laquelle l'auteur résume l'histoire des relations de la Russie et de l'Asie, 
depuis les origines au début du XVII siècle, et qui contient une étude remarquable 
sur la cartographie de l'Asie septentrionale et centrale pendant les XVI er KVII* 
siècles, 

Cette fatroduetion est suivie de l'édition en russe de unze textes, dont je transeris. 
et araduis ici es titres + 
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1 Tomilko Petrov, Raspros, « Tomilko Petrov, rapport de misslon », — 11, Pistmo 
Anyagyu Kurakinu ot Tomskikh voevod, « Lettre des voievodes de Towsk au Prince 
Kürakin » (1), 1 fvanko Savéliev, Raspros, « van Suveliev, rapport de mission ».— 
1Y. Gramoby ot Tiarya Mikhaila Theodorovieha À Altynu traryu, « Letres du tsar 

ail Théodorovich à l'Altin khan». — V. Stateinyt spisok Siarkova à Babaryki= 

« Rapport (sur leur mission), de Starkov et Bobarykin ». — VI. Sfatetayi spisok 





na 





{) La référence de M. Baddeley au vol. 11, p. 4r ext fau 
De plus corriger, dans Le texte russe, Vabarÿkin en Babarykin. 
{£) Lire ie Hobarykinn 





lire vol, 16, pe 68-70 
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Bubennago, « Rapport de mission de Bubenny ». — VII, Statéinyt spisok Kulvinr- 
kago, « Rapport de mission de Kultinsky ». — VIIL. Milovanow v Pekinye, à Milo= 
vanov à Pékin v. — IX et X. Oiryvok, « Fragment (appartenant à la relation de 
Spathary ». — Pisimo Verbista & Spathariyu, x Lettre du P. Vecbiest à Spathary 
(raduite du latin en russe) » 

Le texte russe de ces onze documents est suivi d'une bibliographie des sources 
utilisées par M. Baddeley : manuscrits, imprimés non-russes, imprimés russes ; aucun 
texte européen important ne parait manquer à cetie bibliographie. Un excellent index 
de cent pages, sur trois colonnes, un erratum et vingt tableaux généalogiques relatifs 
aux princes mongols terminent ee premier volume, 

Le second contient les relations aunotées et représente le fond même du travail 
de M, Baddeley. | n'est pas inutile d'en donner ici le schéma. 

Pa 1-29. Le texte russe du récit de la première expédition russe vers l'Yénisséi est 
perdu ; on ne connaît l'existence de cette expédition que par là traduction hollandais 
Qu'en 1609 Isaac Massa ft sur l'original russe et incorpora à son Kort Verhael 
courte deseription) de la Sibérie. Le Kor! Verhael fut publié en 1612, à Amsterdam, 
dans un petit ouvrage intéressant et rare. M. Baddeley, peu satisfait de la version 
anglaise donnés par Purchas en 1625, a retraduit la Description de la Sibérie d'Isaaé 
Massa, d'après le texte hollandais de 1612, Le premier voyage russe dont elle renferme 
le compte rendu est un voyage d'exploration de l'Yénisséi el des régions situdes au 
delà de ce fleuve. Le début de ce voyage paraît devoir être daté de l'année 1602 : 
le récit ne fait aucune mention de la Chine, ni de-la Mongolie, mais donne des ren- 
selgnements sur les premières relations des Russes et des Bouriates Quant à la 
Description elle-ême, elle est relative dans son ensemble aux routes et aux voies 
fluviales de la Sibérie. 

P. 30-46. Note introduetive aux chapitres suivants et traïtant des Kalmouks, de 
1604 À 1616. 

P. 37-40. Traduction annotée du texte russe (1), édité dans Le premier volume, de 
la relation de Tomilko Petrov sur sa mission chez les Kalmouks, en 1616, Cette 
relation contient un passage intéressant sur les changements apportés dans la vle des 
nomades kalmauks par l'arrivée des lames. 

V 41-45. Etude et traduction du troisième texte russe (II), du rapport d'lvan 
Savellev sur sa mission chez les Kalmouks en 1617 

P. 46-64, Notes sur Ia mission de Tumenets et Petruv, en 1616, chez l'Altin Khan ét 
sur le 1sarevich Thin, de 1616 à 1620. 

P. 65-86. La première mission russe en Chine est celle de Peilin et de Mundoy, 
en 1618-1619. La relation de ce voyage fut traduite pour La première fois en 
anglais par Purchas dans ses Pilgrimes (1625): quelques autres versions en furent 
aussi données dans différentes langues européennes Cependant cette relation réste 
«core imparfitement connue en raison de l'infidélité des traductions, M. Baddeley 
reprend Ia question dans son ensemble en traduisant la relation sur un. manuscrit 
russe inédit des Archives de Moscou, 11 joint à son travail la version du texte russe 
LI) dé la lettre des voïévodes de Tomsk au prince Kurakin 

P. 87-80. lraduction du quatrième texte russe (IV) donné dans le premier volume 
et contenant les lettres du tsar Mikhaïl Theodorovich à l'Altin Khan. 

P 90-06, Note sur les Kirghiz, les Kalmouks et les Mongols au sujet de la guerre 
entre Kalmouks et Mongols et d'affaires de frontières entre 1620 et 1634. 
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P. 97-107. Première traduction de la relation russe d'une mission de Tukhachevsk} 
chez l'Aftin Khan, en 1634-1635. Ceure version est établie sur un manuserit Irag- 
mentaire et défectueux des Archives de Moscou, que M. Baddeley avait copié et 

il aurait édité, sil n'avait égaré sa copie. 

P. 108-121. Récits des missions chez l'Altin Khan, de Grechanin, en 1636-1637 3: 
de Starkov et de Nexieror, en 1638-1640. 

P. 142-127. Notes sur les Kalmouks er les lettres de Bogatir au Tsar. 

P. 128-129. Premier contact avec le Tsetsen khan et renseignements au sujet des 
Mandchous, ea 1647-1650: 

P. 130-165, Les relations entre ls Russie e la Chine sont rendues plus étroites 
parl'ambassade du Baïkov, en 1653-1657. Le récit de cette mission méritait une étude 
approfondie. De même que pour la relation de voyage de Feilin et de Mundov, M. 
Baddeley donne une version nouvelle faite directement sur un manuscrit russe ancien 
des Archives moscovites. Cette version est bien supérieure à la version latine donnée 
par Melchissèdec Théveaot dos sa Collection de voyages et aux autres traductions 
allemandes ou anglaises. 

P. 167-168. Note sur la mission en Chine de Perfliev et d'Ablin, en 1658-1662. 

P. 169-172. Récit de La seconde mission de Grechsnin auprés de l'Alin Khan, 
en 1659 : accompagné d'un excellent emquis géographique. 

P. 173-176. Etude et traduction du rapport de Starkov et de Bobarykin sur leur 
mission auprès de l'Altin Khan en 1665-1666 ; le texte russe (V) est donné dans le 
premier volume. = 

P. 177-179 et 180-193. Version des textes russes (VI et VII) des relations de 
mission chez les Kalmouks de Vasili Bubeany en 1665-1666 et de Kulvinsky en 1667. 

P. 194-202. Note sur le voyage d'Ablin à Pékin et version du texte russe de la 
relation de Miloranor sur sa mission à Pékin en 1670. 

P.,203-422. M. Baddeley consacre plus de deux cents pages in-folio à l'étude de 
la vie et des voyages de Spathary. Le sujet est en effet digne d'attention. Parti de 
Moscou en mars 1675, Spathary traverse l'Asie septentrionale par Tobolsk, Yénisséisk, 
Irkoutsk, Nenchinsk, Tsitsikar ; ilest à Pékin en mai 1676; il y demeure trois mois 
et demi et repart en septembre 1676 pour Moscou où il arrive au début de l'année 
1678. La relation de ce long voyage est de capitale importance. À l'encontre des 
autres relations des « cassques » qui sont en général d'une médiocre valeur littéraire, 
celle de Spathary. je l'ai dit plus haut, est un travail de premier ordre ; M. Bad- 
deley l'apprécie à l'égal d'un chel-d'œuvre. 

Nicolas Gravilosich Spathary était un véritable érudit ; autre plusieurs ouvrages 
importants, il écrivit, après son retour de Chine, le Journal de son voyage de Tobolsk 
À la frontière chinoise ; un Rapport officiel sur sa mission en Chine et son séjour 
à Pékin ; enfin une Description de la Chine, à laquelle est ajoutée une traduction 
de l'ouvrage de Martini, De bello lartarico, et une carte. M. Badéeley montre que 
la Description de la Chine de Spathary n'est, à part deux chapitres sur les routes de 
la Chine, que la traduetion du texte de l'Atlas de la Chine de Martini (ef. p. 209- 
313). On lira également avec imérêt (p. 214-217) les notes de M. Baddeley sur 
la carte de Spathary et sur La remarquable étude des routes et voies de communication 
vers la Chine que le voyageur inséra dans sa Description 

Du Journal de Spathary, M. Baddeley à pu 
285)avec un excellent croquis des pass traversés 


























lion (cf. aussi p. 223-230). 
les principaux passages (p. 242— 
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Enfin M, Baddeley publie la traduction compléte de ls Relation officielle de Spa 
thasy sur son voyage en territoire chinois et son séjour à Pékin. Cette relation est La 
partie capitale de l'œuvre de Spathary. 

Prise en bloc, cette œuvre est un récit limpide et digne de foi, précieux aussi bien 
par la forme que par le fond. Le voyage de Tobolsk à la frontière chinoise, à travers 
ün immense pays, est narré dans le Journal avec des détails si méticuleux qu'ils ont 
permis à M. Baddeley de corriger de grosses erreurs dans des cartes toutes récentes 
La description que Spathary fait des grands fleuves de Sibérie, ses notés sur les rou- 
es forment un ensemble, unique pour l'époque, de données géographiques précises 
sur l'Asie septentrionale. Le rapport de mission de Spathary est un modèle du genre; 
il est rempli de passages curieux, par exemple (p. 332 ssq.) celui qui contient Le 
récit des entrevues de Spathary et du père Verbiest et de leurs entretiens officiels et 
privés, en langue latine, à Pékin. 

M. Baddeley a utilisé le manuscrit des Archives de Moscou qui a été signalé et édité 
par M. Yury Vasilievich Arseniev, en 1906, dans Viertnik Arkheologä à [storit ixd. [mp. 
Arkheol. fnstitutom. Un important passage qui manque dans le manuscrit Arseniev à 
êté ajouté par M. Baddeley (cl, textes russes IX et X ; p, 327 et 352) 

L'ouvrage se termine avec le récit du voyage de retour de Spathary vers Moscou, Je 
signale encore quelques Notes supplémentaires, parmi lesquelles il faut accorder une 
méotion particulière aux pages intéressant la vie er l'aciiité du P. Verbiest (p. 433- 
436). 

On nè saurait trop féliciter M. Baddeley d'avoireu le courage d'entreprendre un 
travail aussi utile et surtout d'avoir eu la persévérance de le conduire à bonne fin. 
Les deux volumes qu'il nous a donnés sont aussi bien conçus qu'ils sont admirable 
ment édités ; ils resteront comme des documents essentiels auxquels devra toujours 
se référer l'historien des relations de la Russie avec les Mongols et les Chinois au 
XVIIe siècle. (4) 

















L. Aunousseau, 
— H. 1. HanoinG. Diary of a journey from Srinagar to Kashgar, via Gil- 
git. — Kashgar, Swedish Mission Press, 1922, in-80. 80 p. 


M. Hardiog, secrétaire de la Légation de Grande-Bretagne à Pékin, s'est rendu 
à Kachgar pour ÿ remplir un intérim comme vice-consul ; il décrit une partie de 














{} Hi aurait cependant quelques réserves à faire sur certaines parties de pure 
histoire chinoise ou mongole et ur certains passages relatifs à l'ethuographie, aux 
langues et aux mœurs dés petites peuplades de l'Asie septentrionale ; les rapides 
recherches faites à cet égard sont quelquelois superficielles. 

D'autre part il Y aurait à ajouter à la belle bibliographie de M. Baddeley, toute une 
section chinoise. D'abord quelques passages capitaux du Tong-houa-lou JE 2 $f, du 
Cheng kiun 2 GI, du Kouo-teh'ao jeou yaan-ki FA A Æ AL, du T'ong-kien Hi 
dan 3 #6 RE FE, et de quelques autres ouvrages généraux 

Enfia c'est surtout aux ouvrages chinois spéciaux relatifs aux relations sino-russes 
et à l'Asie septentrionale qu'il faudra s'adresser pour compléter les textes russes 
étudiés par M Haddeley. Les principaux aout das à Ho Trisou-tao ff 8 BE où réunis 
par lu dans cette collection capitale de tectés sur la frontière septentrionale de la 
Chine, qui a pour titre Cho-fang pei tch'ens DB 75 fi Æ. 
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son voyage en un opusgule qui, d'après lui, ae cene originalité d'être le premiér 
livre en langue européenne publié en Asie centrale. 

Le trajet de Srinagar à Kachgar, par Gilgit, Misgor et Tachqarghan, évalué à 600 
iles environ, a été parcouru en 47 jours ; l'auteur, accompagné d'un Chinois et d'un 
Seul domestique ture, n'a pas emporté de provisions ; jusqu'a la frontière chinoise 
Aa vrouvé des vivres dans des dépôts établis par Les autorités britanniques ; au delà, 
illes a achetés aux indigènes ; étant donné les dificaltés du transport et du raviail 
lement dans la région située sur Le territoire britannique, les autorités accorderaient 
Arès rarement à d'autres qu'à des fonetionnaires britanniques l'autorisation de la 1ra= 
verser 








Japon 
Kÿ5to Teikoku daigaku bangakuba Kôkogaku kenkya hGkoku 46 6 


O2 M AH A BE AE A Report upon archagological research 
a the deparment of literature, Kyôto Imperial University ». avril 19197 
murs 1920, fascicule IV, — Kyôte Imperial Liniversity AN #7 M X A. 
za, inc, ilustré, avec planches hors-texte, croquis et cartes. 


C'esten 1917 que la section archéologique de la Faculté des Lettres de l'Univer- 
slté de Kyowo publia le premier fucicule de l'intéressante série qui porte Îe titre 
anglais de Report upon archwological research in the depariment of literature, 
Kydte Imperial University, qui parait, depuis Le deuxième fascicule, avee un résumé 
x anglais. Noël Péri a rendu compte ici. même des {ravaux. contenus dans les trois 
remiers fascicules de cette publication (1) : c'est à l'étude du quatrième que sont 
consacrées les notes qui suivent. 

À ln suite des fouilles faites en juin 1917 dans le site néolithique de Ko fl 6. 
en Kawachi 19 @, fouilles dont il est question dans le secand fascicule (mars 1918), 
À de la découverte de plus de quarre-vingis squeleres humains et de noïbreux 
vestiges de In période néolithique, M. Hamada Kôsaku EH Af fE, professeur à 
Y'Uanersité de Kyôto, eut l'acession de diriger une seconde série de fouilles 
dans la partie encore intacte du même site, Ces secondes fouilles furent exécutées 
La collaboration avec M, Hasebe Kotondo J& 4 #5 # A, professeur d'anatomie à 
L'Université Tohoku HE AE. Le présent fascicule contient les résultats des 1ravaux exé= 
utée par MM, Hamada et Hasebe au cours de la deuxième série de fouilles faites à KO. 

Dans un article intitulé Kawachi Kè sekki jidai leki dainikwai hokkutu 
hékoku HI PS BU M 2 2 A1 D OS 2 VE) 8 JA 8 4 « Rapport sur une 
seconde série de louilles faites à Kô, site néolithique de la province de Kawachi », 
Àe prolesseur Ilamada nous dit que les rravaux conmencèrent le 20 août 1919 et du 
cérent une dizaine de jours. La. one qui n'avait pas été touchée au cours dés pre= 
aires fouilles occupait la partie Nord-Ouest du site. La nature du soi n'était pas 
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différente: terre noire avec des débris humains, fragments de poterie etc. à environ 
rente centimètres de la surlace, puis 


ble jaunâtre sans aucun vestige. La térre fut 
enlevée par couches de quinze centimètres pour permettre de noter la nature des 
débris suivant la profondeur. Près de la surface furent trouvés des fragments de po- 
1erie de route espèce ainsi que des objets en pierre polie : puis, au-dessous, les dé- 
bris de tuiles et de vases rituels iwaibe @F # (ou M A), de couleur grise, se firent 
de plus en plus rares, alors que prédominaient au contraire les exemples de poterie 
ayoishiki MM Æ À et quelques débris de vases en poterie corlée (jümon 
# #0. 

Des panies de squelettes de sept individus lurent découvertes dans la partie Est dé 
la zone de fouilles. Comme ceux qui furent mis au jour au cours des premiéres fouil- 
les, ces squelettes ef. planches IV-VI; attestent que les corps avaient été ensevelis 
dans une position caractéristique : couchés sur le dos, la tête toujours à peu près 
tournée vers l'Est, les membres inférieurs pliés et relevés verticalement (£ussô JE). 
Cette forme d'ensevelissement à existé en Europe, du paléolithique au néolithique, 
ainsi qu'en Egypte au cours de la période prédynastique ; elle subsiste encore parmi 
certaines tribus asiatiques et africaines. Sur les sept squelettes, quatre étaient assez 
bien conservés pour qu'il füt possible de déterminer le sexe et l'âge approximatif 
du sujet ; entre les mains et Le thorax de l'un d'eux fut découverte une pierre plate 
qui évidemment, avait été placée là quand le corps lut enterré. 

La récolte des instruments de pierre ne (ut pas très abondante, Les principaux 
sont des pointes de flèches et des pointes de lances, une Vinguine environ, toutes en 
une andesite (ançangan 2 1 ## ou fulako ishi = À 7) vitreuse et noire qui 
provient évidemment d'une montagne située à quelques kilomètres à l'Est du site de 
KG 3 il ya aussi quelques perçoies ou poinçons. Un objet mérite une mention. sp- 
ciall tune sorte de pilon (nyäbà ŒL K&) en diorite polie, Les spécimens de 
pierre polie sont plutôt rares dans cette station néolithique. 

Des fragments de poterie de diférentes espèces furent également découverts à Kà, 
Ce sont d'abord des débris de vieilles tuiles, presque toujours rouges, apparteriant à 
une période plus récente et trouvés très près de la surface du sol, Puis les spécimens 
d'ivaibe gris et rustiques et de yayoirhéki rouge brun furent extraits en abondance 
des couches situées à environ trente à soisante centimètres de la surface, la rareté des 
ivaibe augmentant avec la profondeur, Enfin de petits fragments de poterie brune 
codée apparurent, surtout dans les couches qui contenaient des os humains et sou- 
vent aussi duns les couches plus hautes, Dans l'ensemble, qu n'y ait pas de 
séparation nettement tranchée, on peut dire que les iwaibe occupaient les couches 
supérieures, les yayoishiki les couches moyennes et les poteries cardées les couches 
inférieures 

Les vaie ont subi l'influence de la poterie cordenne et appartiennent à l'époque 
historique. Les ya yoithikr semblent avoir été faits dès l'époque néolithique ct continués 
à l'époque historique, pendant quelque temps parallélement aux iwaibe. La poterie 
cordée de Kû est certainement de l'âge de la pierre polie. C'est ici le lieu de remar- 
quer que des spécimens de poterie cordée néolithique, absolument semblables à 
ceux de Ko, ont êté trouvés un peu partout dans le monde entier. Toutefois quelques 
fragments de Ko semblent appartenir à des variétés spéciales de poterie cordée que 
M. Hamadä propose de désigner sous le nom de « 1vpe de KG », 
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Aves un des squeletues furent extraits d'intéressants objets de parure (pendants 
d'oreille JF Bf, etc.) qui sont reproduits dans une excellente planche en couleurs, au 
début du fascicule. 


Les conclusions qui se dégagent de ces constatations sont importantes autant 
pour la préhistoire en général que pour l'étude des origines du peuple japonais, 

C'est à Tsukumo jf Æ qu'un squelette accroupi fut découvert pour la première 
fois au Japon par M. Uchida Kwanïchi A FA A —, en 1915 ; à cette date, l'authen- 
ticité de etre découverte fut mise en doute par quelques savants japonais en raison 
même de la position contractée du corps. Cependant, des squelettes repliés avaient 
été découverts en Europe et ailleurs près d'un siècle plus tôt. L'ouverture des 
tombes néolithiques de Pierra-Portay, près de Lausanne, date de 1826 ; on en 
seconaut encore dans d'autres localités eten Savoie, Dés 1845, Troyon cons- 
tatait que « l'attitude repliée se rencontra à peu près partout à l'âge de Ia pierre ()». 
M. Hamada à donc eu raison de déclarer, lors des premières fouilles exécutées à Ka, 
que cette méthode d'ensevelissement indique Le caractère néolithique du site. Depuis 
les nouvelles fouilles conduites dans les cimetières néolithiques de Ko, de Tsukumo 
fe 4%. de Miyatoÿima & F5 ÉS et de Todoroki B£, ont prouvé jusqu'à l'évidence 
que ce mode d'ensevelissement des corps avec contraction des membres inférieurs 
(qui étaient étroitement ligotés) prédomine nettement pendant tout l'âge de la pierre 
au Japon ; comme ailleurs, on rencontre cependant quelques cas du squelettes 
étendus. 

À KO, aucun cas d'ensevelissement de corps allongé n'a été noté ; à Tsukumo et 
ailleurs Les enfants étaient toujours inhumés dans des urnes, comme en Egypte. L'orien- 
tation de la tête qui, à KO, est presque toujours Est ou Nord-Est, est Est ou Nord 
à Tsukumo et à Mivatojima et variable à Todoroki. M. Hamada suppose que la cou- 
tume d'orienter La tête dans une direction fxe marque un stade plus avancé de dêve- 
loppement social. 

À Ko, dans quelques ess, M. Hamada put noter que des récipients de poterie 
avaient été placés sur les corps et devaient avoir servi à contenir des offrandes pour 
le mort ; parfois aussi les têtes étaient couvertes de fragments de poterie dans l'inten- 
tion possible de protéger le crâne. Enfin où a pu noter la présence d'une dalle de 
pierre posée sur certains corps. M. Hamada se demande comment il faut interpréter 
ce lait. 




















On sait que diverses théories ont été proposées pour expliquer ln position repliée 
du squelette. Déchelett les à rappelées dans son Manuel d'archéologie préhistori- 
que (lp. 473): « 1 assimilation du mort au fæetus (attitude embryonnaire symbolique): 
le mort rentre dans le sein de La terre maternelle qui doit lui restituer La vie (croyance 
des Péruviens et des Hottentots) ; 2° opération employée dans un but pratique 
afin de réduire les dimensions des coïfres funéraires ; 3+ sentiment de terreur que 
les morts inspiraient aux vivants {origine possible du ligouage) ». C'est à cette dér- 
nlère théorie que semble s'arrêter M. Hamada quand il considère que le fait de placer 














(1) GE Déchelette, Archévlogie préhistorique, 1, p. 471 et n 
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une dalle de pierre sur le corps marque le désir de retenir le mort dans Ia terre, de 
l'empêcher de revenir dans le monde des vivants et d'y répandre ainsi l'influence néfaste 
qui lui est propre. M. Hamada note encore que certaines tribus sauvages de Formose 
pratiquent ce mode d'ensevelissement ; les corps y sou fortement ligotés pour empêcher 
leur réapparition, 

11 est intéressant de noter que des remarques analogues ont été faites en Europe, 
Dans une récente et remarquable étude intitulée Rites funéraires néolithiques er 
Aliace : pour que Le mart ne revienne plus (!), M, R, Forrer, de Strasbourg, a passé en 
revue les formes diférentes des coutumes funéraires telles qu'elles apparaîssent dans 
des tombes néolithiques d'Alsace, Ses remarques ont une portée générale ; telles de ses 
eonclusions sur la position aceroupie au repliée des corps, sur le ligotage, sur l'orlen- 
tation de la tête, sur la présence de pierres au milieu du squelete, sur les poteries 
cordées, pourraient aussi bien s'appliquer aux sites néolithiques du Japon. Pour ce qui 
est de la dalle de pierre, l'opinion de M. Forrer confirme celle de M. Hamada tout en 
la développant et en la généralisant. Le cadavre est alourdi par une pierre de meule ou 
un petit bloc de pierre, afin de l'empécher de se réveiller et de revenir. On peut même 
se demander si ce n'est pas là l'or ve de la stèle, de la dalle et du monument 
funéraires (2). 

M. Hamadu n'a trouvé aucune trace décelant que les corps alent été revêtus d'une 
enveloppe protectrice au moment de l'inhumation. Cependant il croit pouvoir avan 
cer qu'ils étaient couverts par des sortes de nattes. Aucun vestige de tumulus, ni de 
stêle, quoique M. Hamada pense également que l'emplacement de la sépulture devait 
être désigné d’une certaine manière. Enfin l'auteur croit que ce mode d'ensevelis- 
sement des corps repliés, quoique universel à l'époque préhistorique et encore pra= 
tiqué par certaines tribus sauvages, n'a pas une origine uoique et doit être considéré 
comme étant apparu indépendamment sur plusieurs points du globe à la fois. Ainsi il 
incline à admettre que cette coutume, telle qu'on peut l'observer dans les sites néoli- 
thiques du Japon, n'a que peu de rapport généalogique avéc celle des stations pré- 
historiques européennes et africaines. 











A l'étude de M, Hamada, le D' Hasebe a joint une description anatomique minu- 
e des squelettes trouvés à Ka ; schémas, relevés, mensurations, rien n'y manque. 
Il en ressort que le peuple néolithique de KO appartevai à une race dont les caractères 
sont assez proches de ceux de la race des Ainu, Cependant le D' Hasebe réserve pour 











() Bulletin de la Société préhistorique Jrançaire, XIX, 1923006, pe 138-156. 
Je dois la communication de cet article à l'obligeance du capitaine Patte, du Service 
géologique de l'Indochine. 

2) I est curieux de rapprocher de ces théories ce que Stéphane Mallarmé (Poésie 
pe 164) dit du monument d'Edgar Pot, élevé à Baltimore : «» - un bloc de basalle que 
l'Amérique appuya sur l'ombre légère du Poëte, pour sa sécurité qu'elle ne ressortit 
jamaisen 
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un article ultérieur une étude plus complète du peuple de KO, accompagnée de com 
paraisons ave les autres squelettes néolithiques trouvés dans divers sites japonais, et 
Mec les Japonais et les Ainu actuels. On ne peut qu'attendre avec impatience ces 
études promises par le Dr Hasebe. Elles seront précieuses pour nous aider à résoudre 
An question de l'origine des Japonais. En et, à a suite des premières fouiles de Ko, 
Me Hamada avait proposé : 19 de voir dans les fabricants des poteries cordées et dans 
ceux des yayoishéki, des hommes appartenant à une seule et même race, les seconds 
étant es descendants des premiers ;-2° de désigner les hommes de cette race néolit 

sous l'appellation de protojaponais (I E # A), c'est-à-dire d'ancttres directs 
des Japonais actuels, M. Hamada supposait ainsi que Les Protojaponais étaient différents 
des Ainu, quoiqu'il admit un mélange possible des deux races. 

La première partie de cette théorie a été depuis acceptée par quelques savants 
tels Les professeurs Hasebe et Matsumoto et repoussée par d'autres, tel M, Kita. Mais 
MM. Matsumoto et Hasebe diffèrent eux-mêmes d'opinion sur la nature de la race 
néolithique que M. Hamada appelle protojaponaise. lis inclinent nettement à ÿ_ voir 
lune race allide aux Ainu ; d'une part en efet les os humains des cimetières néolithiques 
montrent certaines ressemblances frappantes avec eeux des Ainu; d'autre part les 
différences ne sont pas moins caractéristiques. Sans être tout à fait différents 
des Ainu, les hommes néolithiques du Japon avaient donc des caractères qui 
leur étaient propres et qui permettent aujourd'hui de les considérer comme une 
tribu particulière plus où moins rapprochée des premiers Ainu. Toutefois il parait 
bien que c'est de ce peuple néolithique que sont sortis les ancêtres des Japona 
actuels. M, Hamada, tout en acceptant les amendements de MM. Hasebe et Matsu- 
moto à sa théorie sur la nature réélle de cette race néolithique et tout en renonçant 
à la considérer comme absolument différente des Ainu, maintient malgré tout son 
opinion sur le rôle que cette race a joué dans la constitution du peuple japonais pro- 
prement dit el propose de lui garder le nom de protojaponaise. 

1 rappelle qu'à son avis les Japonais ne sont pas des tard-venus dans l'archipel, 
mais un peuple formé sur place d'un mélange de diférentes races dès l'époque néo- 
lithique ou tout au moins dès le début de l'époque historique. C'est en ce sens que 
le peuple néolithique de Kü repräsente, d'après M. Iamada, les Protojaponais et non 
une race différente des Japonais d'aujourd'hui, 

11 faut admirer l'activité et la méthode qui ont présidé, depuis unedizaine d'années, 
aux travaux de la jeune école des préhistoriens japonais. Les résultats obtenus sont 
du meilleur aloi, Presque tout le mérite en revient à la section archéologique de 
l'Université de Kyoto, à ses savants età l'excellente revue qu'ils publient depuis 1917. 
Grâce aux efforts d'hommes, comme MM. Hamada, Umehara, Shimada et leurs émules, 
les Japonais sont désormais à même de poser sur des bases solides et d'étudier avec 
fruit le problème des races préhistoriques de l'archipel, qui est en même temps celui 
des origines du Japon. 
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Généralités et divers. 


René Gnousser. Histoire de l'Asie, — Paris, G. Crès, 1922, 3 vol. in-8°. 





I nous manquait un livre qui relit entre elles, dans un récit d'ensemble, Les histoi- 
res nationales des peuples asiatiques. On doit féliciter M. Grousset d'en avoir conçu 
le projet et de l'avoir réalisé seul, S'il n'est pus vrai que l'Asie soit une, comme le 
répètent quelques disciples échautfés d'Okakura, si même elle est profondément hété- 
rogène, elle constitue néanmoins une trame historique dont tous les éléments sont 
dans une étroite interdépendance. L'Inde elle-même, qu'on a longtemps considérée 
comme un réceptacle passif d'invasions étrangères, a exercé dans toute l'Asie orien- 
tale une puissante act'on civilisatrice, dont les découvertes archéologiques faites en 
Chine ten Asie centrale visnnent seulement de nous révéler l'étendue. Quant au reste 
du continent asiatique, il donne l'impression d'une mer mouvante où l'apparition et 
l'effondrement d'empires éphémères provoquent d'immenses remous qui se propagent 
jusqu'aux confins de l'Europe et de l'Afrique. Il était utile que ce vaste tableau füt 
exécuté et Le fût par une seule main, Mais laut reconnaitre qu'en raison de son am- 
pleur, cette tâche était semée de difficultés. On ne peut s'étonner que M. G, ne les ait 
pas toutes surmontées ; il est déjà très honorable qu'il y ait en grande partie réussi. 
Son expusé lucide, intéressant et (Dieu soit loué) derit en bon français, est d'une 
lecture agréable et instructive, IL fait bien saisir le jeu des forces qui ont mis en mou 
vement et fait refluer les uns sur les autres Iraniens, Grecs, Chinois, Turcs, Arabes. 
Etcomme, en Orient plus qu'ailleurs, le passé survit sous les formes nouvelles, cette 
histoire constitue une excellente préface aux problèmes qui se posent dans l'Asie 
contemporaine. 

Un autre caractère très louable de cet ouvrage est la qualité de son information : 
l'auteur s'est visiblement efforcé de puiser aux meilleures sources el de se mettre au 
courant du dernier état de la science. Il u même compulsé avec soin notre Bulletin, 
ce qui est peu commun dans les publications de ce genre. Seulement il ne s'est peut- 
être pas montré assez rigoureux dans le choix de ses auteurs etil en cite quelques-uns 
dont le nom n'est pas précisément une recommandation, De plus, on a parfois l'im- 
pression que les références qui figurent au bas des pages ne sont là que pour l'orne- 
ment et que la substance des ouvrages cités n'a pas passé dans le texte. Ainsi l'auteur 
n'ignore pas les travaux de M. À. Meillet, mais il n'en réédite pas moins la thèse péri- 
mée de James Darmesteter sur la modernité des Gathas de l'Avesta, Il cite correcte 
ment le mémoire où M. G, Cœdès a démontré que « Grfbhoja » n'était qu'une fausse 
restitution pour « Grivijaya », ce qui ne l'empêche pas de répéter (Il, p. 266) que Yi- 
tsing resta six mois à « G.ibhoja», et de parler de ce pays sans paralire en soupçonner 
l'importance historique qu'a révélée précisément le mémoire de M. Cds. 

L'ouvrage est divisé en trois volumes ; le premier a pour objet l'Orient ancien (As- 
syrie, Chaldée, Tran), l'Islam et l'Orient hellénistique et chrétien ; le second l'Inde et 
la Chine anciennes et l'Indochine ; le troislème, les empires mongols, l'Inde et In 
Chine modernes et le Japon. Les divers pays ont reçu en général un traitement propor- 
dionné à leur importance : seule l'Insulinde a été excamotée en un exposé de quatre 
pages, dont l'exactitude ne compense pas la briéveté. D'autre part le Tibet méritait 
mieux que quelques mentions. incidentes ; un chapitre spécial traitant de ce pays 
a, semble-t-il, sa place indiquée dans une Histoire de l'Asie. 
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Nous bornerons ici nos observations à ce qui est de notre domaine, c'est-à-dire à 
l'Asie Orientale (Inde, Chine, Indochine, Japon) et Centrale (Mongolie, Turkestan) ; 
sans dresser un erratum qui serai trop long et sans doute fastidieux, nous indiquerons 
les principales modifications qu'il nous semblerait désirable d'apporter aux parties de 
l'ouvrage qui concernent ces pays, IL est en effet à souhaiter que ce livre ait bientôt 
une seconde édition ; et celle-ei, moyennant une révision assez facile et portant sur 
des imperfections qui n'intéressent que les couches extérieures de l'œuvre, peut être 
de tous points satisfaisante, Au reste, ces remarques critiques ne sauraient déplaire à 
un historien assez serupuleux pour avoir si généreusement prodigué les errata, les 
notes rectficatives et même les « papillons », qui s'envolent à chaque instant d'entre 
les feuillets pour atester de rardifs et honorables repentirs. 





L'histoire de l'Inde débute par des données chronologiques assez peu vraisemblables 
en soi et contradictoires entre elles. D'après M. G., les Indo-traniens auraient séjourné 
cbte-d-côte en Jran jusque vers 1.100 av. J.-C. À cette époque, les futurs Indiens. 
auraient fait route vers l'Inde, ce qui placerait leur entrée dans In péninsule vers 
J'an 1,000. Îls seraient restés dans le Penjab « sans doute pendant plusieurs siècles» 
{sait jusque vers 700) et auraient enfin pénétré dans la vallée du Gange. Comme 
l'achèvement du Yajurveda et de l'Atharvaveda est postérieur à ceite occupation, il 
faudrait en conclure que les premiers progrès du bouddhisme furent contemporains 
de l'époque védique. Une pareille thèse serait bien difficile à soutenir ; mais, ce qui 
«st curieux, c’est que l'auteur lui-même ne la soutient pas, puisqu'il définit es Dra- 
vidiens (Il, p. 133) comme « les descendants des anciens maîtres de l'Inde septen- 
trionale, reloulés vers le Sud par ln conquête aryenne plus de mille ans avant J.-C. ». 
Si les Aryens avaient pénétré dans le Penjab vers l'an 1000 et +'y étaient cantonnés 
pendant plusieurs siècles, comment auraïent-ils pu refouler les Dravidiens dans le 
Dekkhan plus de mille ans avant J.-C. ? 

La première période de l'histoire de l'Inde est celle qu'on a coutume d'appeler 
s védique » parce qu'elle n'est connue que par les textes du Veda. Quelle que soit 
l'insuffisance de ces textes à nous renseigner sur l'histoire primitive des Hindous, ils 
sont la seule source d'information dont nous disposions et doivent par conséquent être 
étudiés avec soin, On est d'autant plus surpris de Les voir caractérisés en des termes 
aëssi peu exacts que ceux-ci (l, p, 10) + u Le Rig-Veda n'est qu'un rituel liturgique 
du sacrifice. Le Sama et le Yadjour qui viennent ensuite, représentent des recueils 
hymnes pour les cérémonies religieuses. » En fai, c'est le Rgveda qui est un recueil 
d'hymnes le Samaveda n'est qu'un antiphonaire composé d'extraits du Rgveda ; quant 
au Yajurveda, il ne contient pas seulement des hymnes, mais aussi d'autres 6lé= 
ments, notamment celui dont i tire son nom : les yajur ou formules sacrifcatoires 
en prose. 

Voieï comment M, G, se représente l'évolution du panthéon védique (1, p.11 
dra occupa d'abord la première place, plus tard il dut la partager avec Agni, jusqu'au 
jour où ces deux divinités primitives cédérent le pas à Brahma, dieu nouveau venu, 
En même temps Vichnou se sépara d'Agni et ne cessa de grandir, tandis qu'Agni lui 
même tombait dans l'oubli aïmi que Varouna, » Rien n'autorise À croire que le culte 
d'Indra ait précédé celui d'Agni ; Visgu, éunt indubitablement d'origine solaire, n'a 
pu se séparer d'Agni. Quant à Brahmë, loin d'évincer Indra et Agni, il n'a jamais eu 
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la moindre importance + il ne faut pas confondre la mythologie avec la spéculation, ni 
Brahmä avec le Brahms 

La chronologie de l'histoire ancienne de l'Inde, si incertaine en fait, prend sous là 
plume de M, G, une dangereuse précision, Il assure, sans la moindre réserve, que le 
Buddha mourut en 477 et que le concile de Vaiçalt se tint en 377. Pour la date du 
Nirvaua, Rhys Davids a proposé d'abord 477, puis « vers 509 0; Fleet a soutenu 
successivement 487 et 483 ; Vincent Smith, après s'être ralié à 487, incline dans son 
dernier livre (Oxford History 0 India, p. 48) à reprendre la date singhalaise de 
544 Ces variations montrent assez que le problème est encore loin d'être résolu. 11 
va de soi que In date du deuxième conelle, qui a pour base celle du Nirvdqu, n'est pas 
mieux assurée, La chronologie des Mauryas (11, p. 29 sqq.) aurait dû également être 
donnée comme une approximation. 

Notons encore dans In parte indienne quelques détails contestables relatifs au 
bouddhisme. P. 23. La dernière parole du Buddha n'est pas celle qui est citée ici, — P. 
40-41. Quels sont les « textes boudihiques » qui attachent à la vallée de Kaboul à 
ln mémoire d'Alassandra, radjah des Javanas » et ceux qui « parlent toujours de 
l'Alexandrie du Caucase comme d'une cité des Javanas » ? — P. 62. Le Satra en 42 
articles est'exactement ce qu'indique son titre et non un « recueil de livres sacrés ». — 
P. 94. En supposant que l'existence de Buddhaghosa et son voyage À Ceylan soient 
des faits historiques, il n'a sûrement jamais mis le pied ni en Birmanie, ni au Siam. 








Si de l'Inde proprement dite nous passons à l'Inde extérieure (Insulinde et Indo- 
chine) mous faut constater qu'elle es traitée en parente pauvre ([1, p. 155-159 €t 361 
390). L'Insulinde, nous l'avons dit, est réduite à quatre pages très superficielles. Il 
n'est pas exaet que l'Île de Java ait été u convertie au bouddhisme en 423 », ni que 
l'influence bouddhique ait dominé sans concurrence à Java jusqu'au XV* siècle, ni que 
d'art du Boroboudour puisse être l'origine de l'art khmèr qui lui est antérieur. Enfin 
les temples de Prambanan ne sont pas bouddhiques, mais brahmaniques. 

L'Indochine a fait l'objet de recherches moins somaires, mais encore trop peu 
serrées, Parlant des populations primitives de la péninsule, M. G. nous dit d'abord (11, 
p. 362) que les Cams occupaient primitivement toute [a côte arientale de l'Indochine 
« depuis le cap Boung-Quioua jusqu'à l'embouchure du Mékong », ce qui est à peu 
près juste ; mais il ajoute que Les Khimèrs «enlevérent aux Tehams Îe bassin du Tonlé- 
Sap et le cours inférieur du Mékong de Bassac à Mytho », Cette dernière assertion 
cadre mal avec la première, eur elle suppose que les Cams s'étendaient, non seulement 
jusqu'à l'embouchure du Mékong, mais sur tout le Cambodge aetuel. Or il ny à 
d'autre raison de le supposer que quelques traditions légendaires sans la moindre, 
Xaleur historique. — Rien ne prouve que l'hindouisme ait été importé du Pégou nu 
Cambodge et au Champa (11, p. 3632. 

11 est caractéristique que, dans l'histoire de l'Indochine, le Fournan ne soit pas 
nommé. M. G, le confond avec le Cambodge, et pourtant il cite en note le mémoire 
de M. Pelliot qu'on est bien obligé de croire qu'il d'a paslu. Le Cambodge primi- 
af, le vassal rebelle qui évinça au Vi® siècle le Fou-nan son sugerain, avait sa ca 
gitale vers Bassac et non à Sambar, C'est au VIe siècle et non au VII que l'em 
pire khmèr se partagea en deux états ; le. Cambodge d'enu et le Cambodge de terre ; 
et la capitale de ce dernier ne se trouvait pas à Sambor, mais À quelque 500 
kilomètres plus au Nord, aux environs de Thakek (Laos). Quant au roi qui rétablit 
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l'unité du royaume au commencement du IX* siècle, Jayavarman 11, ôn a supposé 


qu'il avait pusavoir sa résidence à Prah Khan, au Nord d'Angkor Thom, mais c'est 
1 une pure hypothèse. 

L'histoire de l'Annam et de l'action chinoise sur ce pays est traitée de façon trop 
rapide. L'auteur ne dit rien par exemple de l'organisation politique des pays anna- 
mites sous la domination chinoise. Cette organisation contribua dans une large mesure 
A exercer sur le peuple annamite une influence dont i ne suffit pas de dire qu'elle fut 


ineffaçable : il eût lallu montrer en quoi les coutumes de la société féodale annamnite 
primitive furent modifiées par les méthodes administratives chinoises, comment ces 
méthodes rigoureuses donnèrent à l'Annam le goût et le besoin d'institutions solides 
et comment enfin ce pays trouva, dans son nouvel ordre social, la force de chasser les 
maltres qui le lui avaient enseigné et celle de poursuivre, dans une indépendance 
presque complète, le cours de ses destinées du N° au XIX: siècle. 

1 est regrettable également que rien ne soit dit de l'administration intérieure de 
l'Annam sous les Lé, À aucun moment de son histoire, cependant, le caractère pro: 
prement annumite ne s'est mieux réflété dans les institutions de ce pays. À cet égard 
l'œuvre des l'égislateurs du XV° au XVIU" siècle méritait une courte étude d'ensemble. 

Si de trop nombreux historiens ne conçoivent l'étude de l'Asie qu'en lonction des 
relations européennes, M. René Grousset n'est certes pas de ceux-là et tombe plutôt 
dans l'excès contraire. Nous aurons tout à l'heure l'occasion de le constater à propos 
de l'histoire de la Chine. Pour ce qui touche à l'indochine annamite, l'auteur à réussi 
À tenir l'étrange gageure de parler de la fondation de l'empire de Gia-long {1l, p. 388) 
en passant sous silence le rôle des Français et le concours que prêtérent à Nguyén- 
Ânh des hommes comme l'évêque d'Adran, Olivier de Puymanel, Dayot, Vannier, 
Chaïgneau, de Forsant, etc. C'est fausser complètement le sens de l'histoire que de 
négliger le rôle de ces alliés, sans l'appui desquels Nguyén-Ânh n'aurait probable 
ment pas triomphé des Tây-s0n. 

Il n'eût pas non plus été inutile de définir en quelques llgnes l'œuvre administrative 
considérable de l'empereur Gia-long : les plus imporiantes de ses réformes sociales, 
financières, juridiques ; ses rapports officiels avec la Chine, les autres pays indo- 
chinois et la France. Il est vrai que M. G. arrête son étude à ln fin du XVIIIe 
siècle. Nous n'en saisissons pas la raison et pensons qu'il eût été plus rationnel de 
conduire l'histoire propre de l'Indochine annamite jusqu'à l'arrivée des Français en 
GCochinchine. 

La Chine est mieux partagée et son histoire a été fuite avec plus de soin (ll, p. 
165-356 ; IL, p. 261-327). 

Avant d'écrire cette histoire, M, G. a défini, duns une brève introduction géogra- 
phique, la nature du sol chinois et « la puissante armature orographique qui a 
donné naissance à deux grands fleuves ». IL croit (Il, p. 166 et note) que ces deux 
fleuves, le Hounng-ho et le Yang-iseu kiang, se réjoïgnaient à leurs cours inférieurs 
jusqu'à l'inondation de 1853 et confondaient, avant cette date, leurs embouchures 
À la auteur de Yang-teheou. Celà n'est pas tout à fait exact, Le cours du. Houang- 
ho, dans sa partie inlérieure et depuis lu région orientale de l'actuelle province 
du Ho-nan, n'a pas subi que la seule variation de 1853, mais une série de 
modifications dont voici le tableau dans ses grandes lignes. L'examen des textes 
traditionnels permet de supposer qu'à l'époque du tribut de Yu, l'embouchure 
du Fleuve Jaune se trouvait, dans le Tche-li actuel, au Sud de l'embouchure du 
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pai-ho. Sous les Han, à partir de 132 av. J.-C, le cours du Houang-ho se con- 
fondit presqu'exactement avec le cours aetuel; Le fleuve se jetait dans la mer a 
gaine préis où l'y jene aujourd'hui. Sous les T'ang, le cours général du fleuve ne 
Sub pas de variation importante, mais une nouvelle embouchure souvrit au Nord en 
893. À l'époque des Song et jusqu'à La fin du XII” siècle, le cours inférieur du fleuve 
dut profondément modif par un déplacement vers le Nord et par la division en deux 
branches principales, qui traversant la partie méridionale du Tehe-li actuel; ces 
branches je jetaient dans la mer à une assez grande distance l'une de l'autre, mais 
toutes deux entre l'embouchure de l'époque de Yu, au Nord, et l'embouchure des 
ang, au Sud. Pendant la période chao-hi des Song du Sud, en l'année 1194: le 
cours inférieur du fleuve abandonua la région du Tehe-li actuel pour ouvrir son em 
Mauchure dans le Kiangssou, un peu au Nord de celle du Yang-ieu kiung. Cette di- 
ration se maintint du XII au XIX siècle, En 1853 le fleuve remonta subitement 
Vess le Nord pour reprendre Le cours et l'embouchure qu'il avait sous Les Han et qu'il 
a gardés depuis 1853. 

On doit féliciter l'auteur d'avoir délibérément négligé l'histoire légendaire chi 
let commencé son récit à une période rigoureusement historique. Par contre il laut 
regretter qu'aucune mention claire ne soit faite des sources qui alimentent l'histoire 
Ma Chine. Les connaissances de l'auteur à cet égard nous paraissent assez confuses. 
C'est ainsi que (11, p. 188) Pan Kou est donné comme un historiographe « qui acheva 
les Mémoires de Sseu-ma Ts'ien » ; que (I, p. 269) Han Yu se serai it historien et 
Arai composé un abrégé de l'Histoire de Sseu-ma Tien et que « cet abrégé, con 
aué depuis, de siècle en siècle, est devenu le Tong= fen-kang-mou, compilation 
colossale qui constitue la base des annales chinoises s : tout cela est inexact, M. G. 
Mouvera dans beaucoup d'ouvrages courants, par exemple dans Henri Cordier, Hit 
foire générale de la Chine, 1, pr 43399; Bibliolheca sinice, col. 599-608) ve 
Ve densemble sur les sources de l'histoire de Chine, des notes précises sur les 
vingt-quatre histoires dynastiques et sur ce que sont en réalité les annales chinoises. 

Sans vouloir entrer dans les détails, il convient encore de relever certaines erreurs 
fondamentales. L'alphabet ouigour, donné (I, p. 255, 277, etc.) comme dérivé de 
N'estranghélo, provient en réalité de l'écriiure sogdienne archaïque. 

Han Yu, qui vécut de 768 à 824, est représenté à tort (1 pe 168-269) comme ayant 
combat Le Bouddhisme «au nom du néo-confucianisme y: le néo-confuianisme ne fut 
fondé que par Tehou Mi, au XII siècle. Ce n'est pas Han Yu, mais Sseu-ma KoUsSg 
qui esl'auteur du Tseu-tehe l'ong-kien : cette histoire générale de la Chine. qui ut 
vue et rédditée par Tehou Hi sous le tire de T'ong-kien hang-mou n'a d'ailleurs 
gas l'importance qui lui em atiribuée par l'auteur. De plus — MG. rie pas de 
Pnce avec Han Yu — dans le pamphlet contre le bouddhisme, connu sous le nom 
de Fo kou pian, Han Yu ne dit pas : « le bouddhisme n'a pas compris la valeur des 
Yiens qui unissent Le pèré eu Le fil », mais à «le Buddha ne conhissait pas ls pentimente 
Qui urisent Le ls à son père », parole qui n'a pas la même poride et qui signils 
Siplement que le Buddha n'avait pas hésié à quiter a famille. Enfin le tire de 
We Kong «que reçut Han Yu nest un titre posthume et ne signifie pas « Prince de 
la littérature », mais « Parfait et honorable ». 

Le travail de M. Sylvain Lévi sur Le tokharien 8, langue de Kouteha est Up 
283 et s99.) attribué parinadvertance à Edouard Chavannes- 

Le trafert de la capitale, de Nankin à Pékin (Ill, p, 266) date aficiellement de 1421 
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M. G. ne conduit pas l'Histoire de Chine plus avant que la fin du règne de 
K'ien-long. Nous aurions mieux compris s'il s'était arrêté aux premières difficultés 
entre la Chine et les puissances européennes, c'est à dire à la guerre de l'opium etau 
traité de Nankin. Ce traité, en ouvrant cinq ports chinois au commerce international, 
3 marqué une étape nouvelle de l'histoire de Ia nation chinoise et, à ce titre, pouvait 
servir de point final à l'histoire purement asiatique de la Chine. Ecrire l'histoire pres= 
qu'exclusirement nationale des pays asiatiques est en effet l'objet que l'auteur paralt 
£'être proposé et nous ignorons la raison qui l'a poussé 3 isoler aussi nettement l'Asie 
Orientale et à passer presque complètement sous silence ses relations. officielles avec 
l'Europe. Des événements comme le doublement du Cap de Bonne Espérance, l'arrivée 
des Portugais dans l'Océan indien et à Canton, les rapports des Chinois avec eux 
et avec les Espagnols et les Anglais ont une importance indéniable et méritaient 
bien une courte mention. De mème 1 fallait signaler les relations russo-chinoises de 
puis le XVII siécle ; c'eût été pour l'auteur l'occasion de faire en quelques lignes 
l'histoire de l'Asie septentrionale, dont il n'est pas du tout question dans cet ouvrage. 
L'histoire intérieure de la Corée est de mème insuffisamment étudiée. 

Quelques aspects importants de l'histoire chinoise, laissés dans l'ombre, devraient 
être égalemeat mis en relief. L'infuence des livres dits a classiques » & été trop pro= 
fonde sur La nation chinoise pour ne pas valoir une brève étude dass laquelle seraient 
signalés et définis les principaux ouvrages et dans laquelle on dirait comment les 
classiques ont été étudiés et compris des Han aux T'ang, sous les Song, des Yuan 
aux Ming et enfin sous la dynastie mandcboue. 

La nature réelle de La civilisation et de 15 puissance chinoises sous les T'ang ne 
peut être exactement mise en valeur qu'à la lumiére du récit de l'expansion de la 
Chine et des relations commerciales qu'elle a entretenues, à cette époque, avec les 
pays des mers du Sud : Java, Grvijayz, Ceylan et les ports du Golfe persique. 








La moilleure partie de cette Histoire de l'Atie est, à notre avis, celle qui traite des 
empires mongols (III, 1-153). Aucun ouvrage d'ensemble, à la portée du grand 
public. me fait un eécit aussi clair, aussi attachant, aussi juste, de la prodigieuse 
épopée mongole et de La vaste domination exercée sur l'Asie par les fils et les descen… 
dants de Gengis-khan. 





Aux lignes qui précédent on peut ajouter une remarque générale qui s'applique à 
l'ouvrage entier : elle concerne l'orthographe des noms propres. Nous ne chicane- 
rons pas M. G. sur son système qui consiste à les écrire suivant la prononciation 
française: mais ce système une fois admis, il faut l'appliquer avec suite. Or nous trou 
vons ei, à ce égard, une fchense incohérence. On peut admettre que la siflante 
cérébrale soit rendue par ék et qu'on écrire Oupanichad, Vichnov, Kanichka : mais 
alors pourquoi Ushas, Bouddhaghosha, etc. ? Pour la siflaote palatale, on à le 
Choix entre s et ç, mais on doit se garder de les employer concurremment et d'écrire 
d'une part Siva, Aswins, Sravast, Yasodharman, Silsbhadra, Siladitys, Tsin, d'autre 
part Cakyamouni, Vaicali, Kacyapa, Koçals, Cakountala, Tin, sans parler de con- 
fusions telles que Kalidaca pour Kalidasa (p. 131) ou Pançika pour Pañcika. 

Enña pourquoi Khirai,alors qu'on éerit Catfong (K'ai-fong ? Tching-tou (Teb'eng- 
tou) et Wen-tcheng ? Radjah et d'autre part Meij, Ajanta à 

1 suppression, dans Les noms chinois, de 14 marque de l'aspiration soit par À 
Fan Par une spostrophe ne peut que créer de ficheuses confusions, C'est ainsi que 
l'empereur T'aiong Æ # des Tang (627-649) porte un tire diférent de calut 
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d'un de ses successeurs, Tai-tsong FE 542 (763-779) : l'auteur éerit, dans les deux ces, 

« Taï-tsong w et se voit obligé, pour distinguer les deux souverains, d'appeler le se- 
cond du nom étrange de « Taï-tsong II ». Pariois, par exemple pour le nom du poète 
Tou Fou (écrit à tort Thou-Fou), l'aspiration est indiquée dans des noms où elle n'a 
que faire. Les mêmes confusions se retrouvent dans les noms sanskrits, par exemple : 
« Amitaba » pour Amitibha et « Asangha » pour Asanga. 

Quelques transcriptions sont fausses : Houon-ti pour Houan-ti; Wu yang hsiu pour 
Ngeou-yang Sieou ; Mou chi pour Mou Ki; Tsou pour Teh'ou, etc. 

11 n'est pas moins nécessaire, lorsque certains noms existent dans plusieurs langues, 
de s'en tenir à une seule de ne pas faire gurer, au milieu d'une onomastique. sans- 
krite des noms pâlis tels que Ajattamatlou (sie, pour skr. Ajdtaçatru, ou, dans le 
système de l'auteur, Adjalaçatrou), Parénadé (ske. Prasenajit ; des hybrides tels 
que Kogambi (skr. Kauçambt, p Kosambi), Mahindra (skr. Mahendra, p. Mahin- 
da), où même des formes indo-iraniennes comme Patalipouthra (pour Patalipoutra), et 
Mithra (pour Mitra). IL n'y a aucune raison pour écrire radjah pour radja (=räja) 
où pour affubler la dynastie de Kaniska du nom bizarre de « Kanerques n (p. 56, 57» 
64). Le nom sanskrit de Peshawar est Purasapura (Pourouchapoura) et non Paru 
shapoura (p. 58). $ 

La toponymie de l'Inde et de l'Extrème-Orient est empoisonnée de graphies an- 
glaises, qui, transerites sans discernement dans d'autres langues, produisent des 
monstres lort déplaisants. La plupart proviennent des notations, € pour f, u pour #, qui 
passent aisément, sous des_ plumes françaises à € et ou. Il n'y a pas à revenir sur 
Calcutea (= Kalikatai, qui a acquis droit de cité; mais rien n'oblige à transformer 
Behar (Bikar) en Béhar, Jhelum (Jhilam) en Djéloum, Jumna (Jamna) én Djoumna. 
Pourquoi Hyderabad (p. 27) et Haïderabad (p. 33)! La seconde forme est évidem- 
ment la seule correcte. 

L'orthographe hollandaise tend d'autres pièges à 
devons (p. 156-7): Praboë (= Prabou), Soewarna ( 
jouna), ete. 

Enfin, il serait préférable d'employer la forme « ladochine » au lieu de « Indo- 
Chines déjà désuet. 

Dé plus grave, les noms géographiques sont trop souvent employés au cours de 
récits historiques dans lesquels leur présence constitue un anachronisme. Ainsi le nom 
de « Mandchous » au [VF siècle (II, p. 201); Pa-tehi-li au IX® siècle, ete.;les dix-huit 
provinces sous les T'ang (Il, p. 251); on trouve même la mention incompréhensible de 
vingt-huit provinces (II, p.218). Nous ne parlons pas des cartes dans lesquelles un très 
gratd nombre de termes géographiques sont indiqués pour des périodes auxquelles ils 
s'étaient pas employés, 

Il estinutile d'insister davantage sur ces légères taches : une révision attentive, que 
auteur fera bien de demander à quelques spécialistes, les éliminera. Lorsque les 
corrections nécessaires auront été faites, que des cartes plus soïgnées auront remplacé 
les_ schémas trop sommaires qui terminent chaque volume et que l'ouvrage aura été 
pourvu d'un index, on ne pourra que recommander sans réserves une œuvre qui 
répondra pleinement aux désirs du public lettré comme aux légitimes exigences de le 
science historique. 











érivain : e'est à elle que nous 
ouvarna), Ardjoëno (= Ard- 
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— Le volume Vi! des Claniquer de l'Orient contient une nouvelle traduction par 
M. G. Ferrand des opuseules géographiques de Sulaymän (851 A. D.) et d'Abü Zayd 
de Siräf (vers 916 A. D.). Ces deux textes, dont le second n'est qu'un appendice au 
premier, avaient té traduits précédemment par Eusèbe Rengudot (1718) et par Reinaud 
(1845), mais avec de graves erreurs géographiques qui justifient amplement M. Ferrand 
d'avoir repris ce lexte avec sa connaissance approfondie de La litérature géographique 
des Arabes. Il en avait déjà donné quelques extraits dans ses Relations de voyages 
et textes géographiques des Arabes, Persan et Turks à l'Extrème-Orient (T. 1°, 
p« 35 et 82). Sa traduction complète est du plus vil intérêt, Siräf, sur la côte orientale 
du Golfe persique, écit le grant emporium d'où partaient Les navires à destination de 
Canton : tous les marins de l'Ocdan Indien y fréquentaient et y échangeaient leurs 
histoires sur l'Inde, la Chine ex les îles de la Sonde. Sulaymän était lui-même 
un marchand qui voyageait dans ces pays; Abà Zayd n'était qu'un amateur de con- 
naissances géographiques qui avait recueilli dans son pays de Sirif de nombreuses 
informations dont il enrichit la relation de son prédécesseur. On sera heureux de 
posséder de ces deux auteurs une bonne traduction, dans ua élégant volume auquel 
Mie Andrée Karpelès 4 ajouté le charme d'une spirituelle illustration. Une seule 
remarque de détail : p. 122, basära ne correspond pas au <kr. vafsara (qui ne 
signifie pas « pluie », mais « année ») : c'est une lorme altérée par métathèse du skr. 

(la même interversion dans baykarjl = bairagt (p. 123). 














CHRONIQUE. 


INDOCHINE FRANÇAISE. 


Ecole française d’Extréme-Orient. — L'année 1922 a vu disparaitre un 
des meilleurs et des plus fidèles collaborateurs de notre institution : M. Noël Penr. 
“décédé le 15 juin des suites d'un accident d'automobile. On trouvera plus loin une 
notice détaillée sur la vie et les travaux de cet éminent philologue, dont la mort, qui 
est pour l'Ecole une perte irréparable, a causé dans tous les milieux d'unanimes 
regrets. Rentré de sa mission au Japon en octobre 1921, M. Per avait repris 
es fonctions de secrétaire de l'École et de secrétaire de la Commission des Antiqui- 
tés du Tonkin. En cette dernière qualité, il avait apporté le concours le plus actif 
aux visites des monuments à classer. IL a laissé inacherées, mais cependant assez 
avancées pour que la publication en soit possible, des récherches sur les relations du 
Japon et de l'Indochine qui paraitéont dans un des prochains fascicules du Bulletin. 


__M. L Finor, Directeur de l'Ecole, après un séjour à Añkor du 18 décembre 
1920 au 18 janvier 1921, s'est rendu avec MM. Parmentier et Goloubew, à Bantä 
Émär par Plañ, Kealañ, Spän Sréñ et Phnom Srük. À Kralañ, quatre piédroits 
inscrits, que les bonzes s'apprdtaient à uiliser comme matériaux de construction. 
ont été transportés au poste de la garde indigène par les soins du garde principal 
Desanges. Le monument inventorié par M. L. de Lajonquière sous Le nom de Prasat 
Ta Siu a été reconau comme s'appelant en réalité Präsit Samroñ. Une ruine avec 
inscription inédite a été relevée dans le voisinage de ce point st Tà An. Le Spa 
Srèa à dé examiné en vue de la coupure demandée par l'administration pour faciliter 
Le lottage des bois et le passage des barques à La saison des hautes eaux. Prés de 
Phnom Srôk, au lieu dit Kabàl Sré Yäy Yin, ont êté découverts dans La brousse quatre 
iatyas bouddhiques en pierre, remarquablement sculptés: ils ont té envoyés à Aûkor 
pour être transportés au Musée de Phaom Päñ et l'un d'eux, après avoir figuré à 
FExposition de Marseille, est entré dans les collections indochineises du Musée 
Guimet. Un séjour de douxe jours à Bantäy Éhmär (27 janvier-7 février) a permis, 
grâce aux facilités fournies par M. Lambert, Résident de Batiambañ. de fair de ces 
ruines importantes une étude aussi précise que possible sans travaux de déblaiement. 

En passant à Barumbai, M. Finot ya examiné les deux collections de manuserits 
signalées précédemment par M. Cedès (BEFEO, XII, 1x, 176) comme contenant des 
es. intéressants : celle du monastère de l'Eléphant Blanc (Vat Damrei Sa), déjà en 
parte dilapidée par l'insouciance des bonzes ; et celle du Vat Pô Val, celle-ci bien 
Feue et même cataloguée. Quelques mss. choisis sur la liste ont été depuis copiés 
pour l'Ecole grâce à l'obligeante entremise de M. Lambert. 
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A Phnom Péñ, M. Finot a pris part à une séance de la Commission des Antiquités 
{17 lévrier 1921) où fut émis un vœu en faveur de l'envoi à l'Exposition de Marseille 
de quelques sculptures originales qui seraient ensuite attribuées au Musée Guimet: 
ce vœu a dé réalisé depuis. 11 s'est rendu avec M. Parmentier à Phnom Ba-thé, 
province de Long-xuyéa (Cochinchine), où il a visité (26-27 évrier) des vestiges 
khmèrs récemment découverts, notamment une strue de Visnu adorée maintenant 
dans une pagode annamite, et une dalle inserite utilisée comme encadrement d'autel. 

Le retour au Tonkin par la voie de terre à permis au Directeur de faire une 
Inspection rapide des principaux monuments éams, Rentré à Hanoi le 11 mats, 
M. Finot a repris la direction de l'Ecole exercée en son absence par M. L. Aurous- 
seau. 114 aussitôt réuni la Commission des Antiquités du Tonkin qui s'est occupée de la 
protection des sites de la baie de Halong, de la conservation de la citadelle de Sontay, 
et de l'inventaire des monuments destinés à être classés. Au mois d'août, M, Finot 
s'est rendu à Yunnanfou avec M. Goloubew. Une étude du aitya de pierre sculpté 
connu sous Le nom de Fan-tseu-ta a fait ressortir la haute valeur artistique de ce 
monument sur lequel une notice a été préparée. Le Gouvernement du Yunnan a été 
avisé de l'intérèt qu'il y aurait à exécuter certains travaux pour assurer Is conservation 
er l'aspect de ce monument ; et grâce à l'intervention de M, Bodard, délégué 
du Ministère des Affaires étrangères à Yunnanfou, nous avons lieu d'espérer que 
cette requête sera couronnée de succès, 























a été transférée au Directeur de l'instruction publique (arr, du 9 novembre 1921) et 
la protection des sites, dont ln Commission des Antiquités avait dû provisoirement 
s'occuper, a été assurée par ln création d'une Commission des Sites (arr. du 9 no= 


vembre 1921). 

Le 3 décembre, M. Finot s'est embarqué à Haiphong pour s6 rendre à Akor et ÿ 
recevoir le Maréchal Jolire. Parti de Saigon le 8 décembre, arrivé à Aûkor le 12, ila 
aidé le Gouverneur général à faire Les honneurs d'Añkor À son hôte illustre (15-17 
décembre), Il a ensuite consacré environ un mois à l'étude des monuments (18 dé 
cenbre-14 janvier). À cette date, il a quitté Aûkor pour Phnom Püñ avec M, Batteur, 
qui avait remis ses fonctions de conservateur à M, Marchal, arrivé le 9, Pendant son 
Séjour à Phnom Péñ, il a réglé avec M. Grosier diverses questions relatives au cat 
logue du Musée et à l'estampage des inscriptions en vue du futur Corpus des ins 
criptions cambodgiennes ; ils'est occupé aussi, sur l'invitation du Résident Supérieur, 
de ia réorganisation de l'Ecole de PAli et de l'état des travaux de la commission roy= 
ale chargée de préparer un dictionnaire khmèr, Une séance de la Commission des 
Antiquités a été tenue le 20 janvier 192 pour prendre connaissance des travaux: 
exécutés à Añkor en 1921 et du plan de campagne établi pour 1922. 

Laissant à Phnom Péñ M. Batteur pour régler avéc le service des Travaux publics 
La question des ponts khmbr de la route coloniale n° 1 bis, M, Finot s'enbarqua 
le 27 janvier pour le Tonkin, Elu président de la Société de géographie de Han 
récemment reconstituée, il participa à l'organisation et au travaux de cette Société, 
Il dirigea également es études de la Commfsion des Antiquités qui vista plusieurs 
pagodes proposées pour le classement En juin-juillet, il enseigna les éléments du 
sanskeit à deux bonzes de Phnom Péa, envoy:s dans ce but par În Résidence supé 
rieure au Cambodge. 
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MH, Panwmvrisn, Chef du Service archéologique, après avoir accompagné 
le Directeur dans sa tournée à Añkor, en Cochinchine et en Annam, a obtenu un 
congé en France (arrèté du 8 avril 1921) : part le 31 mai 1921, est rentré à Hanoï 
le 13 mars 1922. Pendant son séjour en France, il a rédigé la. partie archéologique 
du fascicule du Bulletin consacré à l'hist de l'Ecole et a poursuivi ses recherches 
Sur d'art khmèr primitif et l'art indo-javanais par l'examen des pièces de cette nature 
qui existent disséainées et parfois inconnues dans les divers musées de Paris. IL a 
également ubli un avant-projet por la reconstruction du musée de Hanoi. Rentré 
en Indochine, il a dirigé avec M. Batteur la réparation de la pagode dite Chüa Môr-cÿt, 
à Hanoï, et poursuivi les diverses besognes d'installation et de classement qui lui in- 
“combent dans les collections artistiques de l'Ecole. Dans le courant d'août, il a été 
inspecter Les ouilles exécutées dans le Nord-Annam par les PP. Het M, Pirey et a 
fait entrer au musée de Tourane diverses piéces trouvées au cours de ces fouilles. 








M, L. Aunoussrau, membre permanent, professeur de chinois, a exercé par 
intérim les fonctions de secrétaire-bibliothécaire et de secrétaire de la Commission des 
Antiquités jusqu'à La fin de la mission de M, Peri au Japon (9 novembre 1921), Îl a 
dirigé les travaux de la Commission centrale d'examens de langues orientales pour la 
première session de 19a1, 1 a été chargé, pendant l'absence de M. Finot, de l'expédi- 
on des affaires de l'Ecole. 11 a continué à diriger l'établissement du catalogue du 
fonds chinois de la bibliothèque. 11 a pris part à la rédaction du tome XXI du 
Bulletin (Indochine annamite ; Chine). Il a rédigé une note aur l'étymologie du mot 
sampan à traduit du Curwng mue un Exposé de géographie historique du pays 
d'Anna et préparé plusieurs comptes rendus pour le présent fascicule du Bulletin. 
Al a ouvert la série des conférences de la Société de géographie de Hanoi par une 
conférence sur l'histoire de Hanoi. 

Chargé d'une mission d'études en Chine, en Corée et au Japon, par arrété du 
34 octobre 1ga1, M, Aurousseau a quitté l'Indochine pour le Japon le 24 avril 1932, 
Àù cours de son séjour au Japon, il s'est tenu en étroit contact avec les sinologues ét 
des centres sinologiques japonais. IL a visité la presque totalité des bibliothèques sino= 
iogiques de Kyoto et les principales collections de livres de Tokyo. 11 a pu ainsi 
retrouver quelques textes anciens importants sur l'histoire et 1a géographie de l'In- 
Aochine : la copie de ées textes se poursuit actuellement au Japon M. Aurousseau a 
‘obtenu l'autorisation de photographier quelques beaux spécimens d'art chinois con 
Servés au Japon et une dizaine de documents inédits en écriture juéen. 1 s'est attaché 
Grincipalement à Kyoto et à TOkyO, à continuer la préparation de son voyage archéo= 
logique en Corde, en Mandchouris et en Chine. 

M Aurousseau était sur le point de quitter le Japon quand il dut interrompre brus- 
quement sa mission, en raison de La mort de M. Per, pour venir secondes le Directeur 
de l'Ecole à Hanoi I a acquis de nombreux ouvrages anciens pour notre bibliothèque 
et quelques objets pour le Musée. 

















_ M. H. Mancaas, partien congé au mois de septambre 1920, a repris ses fonctions 
de conservateur d'Adkor le 14 janvier 1922. Pendant son séjour en France, il s'est 
lforéé de faire conmare l'art khmèr au moyen de conférences et d'articles : il faut 
ter dans eet ordre d'idées un intéressant album qu'il a ddité en collaboration avec le 
sculpteur Miestchaninof et un article ur l'animal dans l'architecture cambodgienne 
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(supra, p. 197-198), Rentré à Aükor, il à commencé l'exécution du programme arrêté 
par la Direction de l'Ecole et comprenant : le déblaiement des alentours du Bayon, 
le dégagement des portes de l'enceinte du Palais Royal et celui du curieuxtemple de 
Näk Pän, au Nord de l'enceinte d'Añkor Thom. En achevant le dégagement presque 
complètement exécuté par M. Batteur, du temple de Bantäy Kdë, il à mis au jour deux 
piédroits inscrits provenant d'un édifice amérieur. 





— M, Ch, Barreun, nommé, par arrêté du 29 juin 1921, membre permanent À 
compter du 1#f juin 1921, a été chargé des fonctions de conservateur d'Añkor pendant 
le congé de M, Marchal. IL a terminé le dégagement du Präsht Ta Kéo et exécuté 
celui de Bantäy Kdëi. 11 a procédé, en collaboration avec le service forestier, à divers 
aménagements de la forêt qui ont eu pour résultat de mettre mieux en Valeur cer 
aspects des monuments tels que la façade d'Añkor Vat et la grande place d'Aôkor 
Thom, Il a collaboré efficacement aux préparatifs de la réception du maréchal Joffre. 
Après le retour de M, Marchal, il a pris part aux travaux d'une commission nommée 
gour reconnalre l'état des anciens ponts sur la chaussée que doit emprunter la route 
de Kômpoñ Thom à Siemräp. Rentré à Hanoï le 13 mars, il à dirigé les travaux de 
restauration du Chu Môt-côt et est part le 5 juin pour Vieng-Chan, où il a repris 
la restauration du Vat Sisakhet, 











— M. Paul DemiéviLLe, membre temporaire, chargé d'une mission en Chine par 
arrêté du 10 mai 1921, a quitté Hanoi le 24 juin et a fait à Pékin un séjour de cinq 
mois, interrompu par deux excursions, lune à Yun-kang, l'autre au Chan-tong, où il 
a pu assister, au temple de K'iu-feou, au grand sacrifice en mémoire de la naissance de 
Confucius et à la réunion annuelle de la Société Confucianiste. À Pékin, il a étudié 
la langue parlée, préparé, avec l'aide d'un lettré, la traduction de quelques textes 
linéraires et acheté ou fait copier divers ouvrages chinois pour la bibliothèque de 
l'Ecole. Ayant quitté Pékin le 13 décembre, i a, au cours de son voyage de retour, 
visité plusieurs sites archéologiques ou religieux, en s'attachant à recueillir partout 
des estampages d'inscriptions et des notes sur l'iconographie des temples bouddhiques 
et taoïques, Rentré à Hanoi le 19 janvier 1922, il a préparé sa contribution au Bul{elin 
et commencé la rédaction de notes sur quelques fêtes religieuses annamites et de 
comptes rendus de quelques ouvrages chinois rapportés de son voyage, Enfin il a 
continué à mettre au net le commentaire de sa traduction de la version chinoise du 
Milinda-pañha, 

Le terme de séjour de M. Demiéville a dié prolongé à deux reprises d'une année à 
compter du 9 décembre 1921 et du 9 décembre 1922 (arrêté du 18 octobre 1921). 























— M. Victor Gououarw, membre temporaire, resté au Cambodge après le départ de 
MM. Finot et Parmentier en février 1931, retourna dans la région d'Abkor pour se 
consacrer à des travaux de photographie et à des. investigations. archéologiques. 11 
visita le Vat Khnât, Phnom Déi et Dôn Teï et xa l'emplacement de 1a cinquième stêle 
du Thnäl Barày, mal située jusqu'à présent sur Les plans. Pendant son séjour à Phnom 
Péñ, ilse rendit, sur les instructions du Directeur de l'Ecole, à Kômpoë Cam, afin de 
rapporter le triçüla inserit qui se trouve maintenant au Musée Albert Sarraut, En mai- 
juin, i parcourut l'Annam Central accompagné par le photographe de l'Ecole ; un 
inventaire photographique du Musée de Tourane fut établi par ses soins, Arrivé à Hanoi 
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Le 19juin 1921, il collabora au Bulletin, tout en continuant ses travaux d'historien d'art 
et en s'occupant, en outre, des collections photographiques de l'Ecole. Un arrêté du 
9 novembre 1921 chargea M. Goloubew d'une mission en France à l'effet d'organiser 
l'installation des collections de l'Ecole à l'Exposition Colonile de Marseille. Outre 
ce travail, dont i s'est acquitté de la lagon la plus heureuse et dont il sera rendu 
compte dans le prochain fascicule, M. Goloubew a fait à la Société Asintique, à la 
Société de géographie de Marseille, au Musée Guimet, à Londres et à Bruxelles, des 
communications et des conférences sur l'archéologie indochinoise, qui ont contribué 
de la manière la plus efficace à faire apprécier nos monuments dans des milieux où 
ils n'étaient que peu connus. 





Bibliothèque. — Pendant l'année 1921 er le 1°" semestre de 1922, les fonds chinois 
et japonais se sont enrichis des achats faits par Noël Peri et par MM. L Aurousseau et 
P. Demiéville au cours de leurs missions en Chine et au Japon. 

Le fonds annamite a continué à s'acerolre normalement. 

Celui des manuscrits cambodgiens a reçu 11 ouvrages en 139 fascicules, celui des 
manuscrits siamois, 137 ouvrages en 215 volumes. 








M. André Salles a bien voulu nous offirune épreuve avant la lettre du portrait 
qui accompagne La notice biographique de Jean-Bapriste-Eliacin Luro publiée par lui 
la Géographie, 19at, p. 641. Cetie gravure est La reproduction d'un portrait à l'huile 
« confié » en 1884 à la Société de géographie, par M. Charles Maunoir. M. Salles 
dit dans sa notice que Luro est mort à l'hôpital de Toulon en 1876 ; mais de nouvelles 
recherches lui ont permis de fixer d'une manière précise la date de cette mort au 15 
mars 1877. 


__ Un livre du De. Hendrik Muller sur les rapports historiques de la Compagnie 
hollandaise des Indes Orientales avec le Cambodge et le Laos (De Oost-Indisehe 
Compagnie in Cambodja en Laos [1636-1670], La Haye, 1917) avait atré l'atten- 
tion sur le grand intérât que possédaient, pour l'histoire de l'Indochine, les piéces 
conservées aux archives de La Haye. Grâce à l'appui du Gouvernement général et à 
l'obligeante entremise de la légation de France aux Pays-Bas, nous avons pu obtenir 
une copie de ces documents. Cette copie exécutée sous la surveillance de M. Bylsma, 
archisiste de l'Etat néerlandais, comprend, en neuf portefeuilles, des pièces s'étendant 
de 1633 à 1700, date de la suppression du comptoir de la Compagnie des Indes au 
Tonkin « nous donnerons ultérieurement un aperçu de cette importante collection, 





_ Voici la liste des livres imprimés et périodiques entrés au fonds européen (1). 





Li) Les titres suivis de La mention Don sont ceux de Hivres ou de périodiques offerts 
institution ou le service officiel 
qui les a fait éditer. Les autres donateurs s0at le mention spéciale. Les 
publications suivies de In mention Éeh. sont celles qui ont été reçues à titre d'échange. 
La mention « dépôt légal» |Dép.| désigne les livres ou périodiques envoyés obliga 
toirement à notre bibliothèque en exéeution de l'article 26 de l'arrété du 20 septembre 
1g2o. Les ütres qui né sont suivis d'aucune mention sont ceux des ouvrages qui sont 
entrés par voie d'achat à notre bibliothèque 
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Livres. 


L'Académie royale de Belgique depuis sa jondation (1772-1922). Bruxelles, 
M. Lamertin, 1922. [Don] 

Nicolas P. Acuxibes, Mohammedan Theories of Finance, with an Introduction 
te Mohammedan Law and a Bibliography. New York, Columbia University, 1916: 
Don. 

É Aléhabeu orientaux anciens et modernes (par Desnavrenavas et Gousstrn). 25 
planches, [S La. d.] 

Une âme de chef. Le Gouverneur général J, Van Vollenhoven. P 
1920. [Don du Gouvernement général.] 

M, n'Anvexne ve Tirac, L'Art bouddhique au Musée Cernuschi. (L'Art décoratif, 
juin 1913.) 

Karl Asrenx, Gerchichte der Türken, Regensburg, J, Habbel, 1915. 

£, S. Auscuen. Comment reconnaltre les poréelaines et les falences d'après 
leurs marquer et leurs caractères. Paris, Garnier, 

D. C. H v'Avcnon et Wixoson, La Sibérie orientale et le Japan. Etudes poli- 
tique et économique, suivies de La déclaration du Bsron Shidehara, Paris, Koger, 192. 
{Don du Consulat du Japon à Haiphong:] 

Etienne Aysowien. Le Cambodge, Paris, Leroux, 1900-1904, 3 vol. 

Jacques Bacor, Trois mystères tibétains. Tehrimekundan. Djroaçanmo, Nansal. 
Traduits avec introduction, notes et index. Paris, Bossard, 1921, (Les Classiques de 
l'Orient, vol. IL) CE supra, p, 308. 

Fernand Bavoawsrencen. La Littérature. Création, succès, durée, Paris, E. Flam= 
marion, 1919. (Bibliothèque de Philosophie scientifique.) 

W. Bac, Monographien gur türkirchen Sprachgeschichte, Heidelberg, C. Win 
1918, (Sitzungsberichte der Heidelberger Akademie der Wissenschaflen, 1918.) 

10, Osttürkirehe Dialekttudien. Von W. Banc und 1. Mangvanr, Berlin, Weid= 
mannsche Buchhandlung, 1914. (Abhañdlungen der Küniglichen Gesellschaft der 
Wissenschaften zu Güttingen, Band XII, N° 1.) 

1o, Studien çur vergleichenden Grammatik der Türksprachen. Belin, 1916. 
(Sitrungsberichte der Küniglich-Preussischen Akademie der Wissenschaften, XXX VI, 
1916) 

10. Turcica. Leipzig, J. C. Hinrichs, 1917. (Sonderdruck aus: Mitteilungen der 
Vorderasiatischen Gesellschaft, 1916,) 

1. Vom Kükürkischen çum Osmanischen. Berlin, 1919. (Aus den Abhandlungen 
der Preussischen Akademie der Wissenschalten, 1919.) 

10, Zur Geschichte der Gutturale im Outarkichen. Berlin, 1915. (Sitrungsberi= 
chte der Küniglich-Preussischen Akademie der Wissenschatten, XV, 1915.) 

Ennile Bansé. Le Nabab René Madec. Histoire diplomatique des projets de la 
France sur le Bengale et le Pendjab (1772-1808). Varis, Alean, 1894. 

Ernie Bayan. L'Art de reconnaitre la céramiqe françaire et étrangère. 3" 
édition. Paris, Roger et Chernovir, 1920. 

Martha Warrea Becxwrra, The Hawaitan Romance of Laieikwai, with introduc- 
tion and translation. Washington, Government Printing Office, 1918 [Don.] 





H. Diéval, 
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Laura Watson Bexevicr. À Study of Bagobo Ceremonial, Magic and Myth. Ley- 
den, E. J. Brill. (Reprinted from the Annals of the New York Academy of Sciences, 
vol. XXV, 1916) [Don de la Columbia University] 

A. Bennaanoi et E. von Zacn. T'ao Yuan-méng. Berlin, 1915. (Sondersbdruck 
aus den Mitteilungen des Seminars für Orientalische Sprachen zu Berlin, XVII1.) 

Hans Bernce. Die chinesische Fläte. Lejprig, 1907. 

ID. Japanircher Frükling. Leipzig, 1920. 

Stella BLocn. Dancing and the drama East and West. With an introduction by 
Ananda Coomanaswaur. New York, Orientalis, 1923. [Don de l'éditeur.] 

Marcellin Bove. Les hommes fossiles. Eléments de paléontologie humaine. Paris, 
Masson, 1921. 

Renward Braxosrerren. Wir Menschen der indonestiehen Erde, 1-11. Lusern, E. 
Haag, 1921-1922. [Don de l'auteur.) 

Camille Bueraur. Droit civil sino-annamite. Notes historiques. Hanoï-Alaïphong, 
Imprimerie d'Extrème-Orient, 1921. 

C. C. Baoww. Perak Malay. Calcutta, 
Malay Subjects, second series.) 

R. Grant Brows. The Pre-buddhist Religion of the Burmere. Reprinted from 
Folk-Lore, june 1921. [Don de l'auteur.] Cf. supra, 213. 

Edward C. Browne, A Literary History of Persia. London, T. Fisher Unwin, 
1919-1920, a vol. 

10. A History of Persian Literature under Tarlar Dominior 
versity Press, 1920. 

L. Caoiène. L'Annam. Guide du touriste. Hanoi, laprimerie d'Extrême-Orient 
1921. (Collection du Vieux Hu.) Cf. supra, 174. 

Maurice Canen, Etudes sur le vocabulaire religieux du vieux-scandinave, La 
Libation. Paris, Champion, 1921. (Collection linguistique, IX.) 

10. Le mot « Dieu en vieux-scandinave. Paris, Champion, 1921. (Collection lin- 
guistique, X.) 

Alph. de Canvotus. Origine des planteï cultivéer. Paris, Germer Baillière, 1883, 
Bibliothèque scientifique internationale.) 

P. Canton, La Mééorologie agricole dans Les pays tropicaux, en Indochine en 
particulier. Saigon, À. Portail, 1921. (Don de l'auteur.] 

Catalogue général des livres imprimés de la Bibliothèque Nationale. Auteurs. 
T.LXXII, LXXII, LXXIV (Hildebrandsson-Hunzingen). Paris, Imprimerie Nationale, 
1920-1921, (Don du Ministère de l'Instruction publique.) 

Catalogue of the photographie negatives in the Office of the Director-General 
of Archæology in India, Simla. Caleuta, Government Printing, 1921, [Don] 

Catalogue of the works of art belonging lo the City of New York. Vol, I. New 
York, 1920. [Don de l'éditeur.] 

G. Caussin. Rapport de mission sur la Birmanie. Saigon, À. Portail, 
blication de la Chambre d'Agriculture de la Cochinchine.) [Don] 

Cuapre n'Avrenocue. Voyage en Sibérie, fait par ordre du Roi en 1761. T.1, 
1 et 2" parties. Paris, Debure, 1768, 2 vol. 

Alfred Cuaruis. La Montre a chinoise», par Alfred Cuaruis, avec la collaboration 
de Gustave Lour, Introduction sur l'Horométrie et le Système cosmologique des 
Chinois par Léopold de Saussune. Neuchatel, Attinger. 








ptist Mission Press, 1921 (Papers on 
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AJ H. Cuantenon, Les Chemins de fer chinoïs. Un programme pour leur déve- 
loppement. Pékin, Imprimerke des Lazaristes du Pei-t'ang, 1914. É 

Robert Cuauveor. L'Inde mystérieuse, Ses rajahs, sex brahmes, res fakirs. Paris, 
Chapelot, 1920. 

Edouard Cnavanwes. Contes et légendes du bouddhisme chinois. Traduits du 
chinois. Préface et vocabulaire de Sylvain Lévi. Paris, Bossard, 19a1. (Les Classiques 
de l'Orient, vol, IV.) 

0. Fables éhinoises du Ille au Ville siècle de notre ère (d'origine hindoue), 
traduites par Edouard Cravanues, versifées par Mme Edouard CuAvaxNes, Paris, 
Bossard, 1921. (Petite Collection Orientaliste, 2.) 

Cuowe Su See. The Foreign Trade of China. New York, 1919, [Don de la 
Columbia University.) 

Anthur Cumsressen. Les éypes du premier homme et du premier roi dans l'his= 
toire légendaire des raniens. 1 partie, Stockholi, Norstedt et Süner, 1917, (Archi- 
ves d'études orientales, vol. 14.) [Don de l'éditeur] 

Code civil et de procédure civile cambodgiens. Phnom-Penh, Imprimerie du Pro= 
téctorat, 1920. (Hd. 

RH. Comuneron. The Melanesians. Studies in their anthropology and folk- 
lore, Oxford, Clarendon Press, 1891. 

Collection d. Garié. Objets d'art el peintures du Japon et de la Chine. Paris, 1906. 

Collection A. Roubeaud. Gardes de sabres japonaires. Paris, Lahure, 1920. 

Concours pour la recherehe du vert de Chine, Délibération prise sur Le rapport 
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Haïphong, Imprimerie d'Extrme-Orient, 1920 et 1921. [{d.]. 

Budgel général de l'Indochine. Exercices 1921 et 1923, Hanoï-Haïphong, Impri- 
merie d'Extrême-Orient, 1920 et 1921. [fd.] 

Budget local de la Cochinchine. Exercices 1921 et 1922. Saîgon, C. Ardin, 1920 
et 1o21. [Hd] 

Budget local de l'Annam. Exercices 1921 et 1922. Hanoi-Haiphong, Imprimerie 
d'Extrème-Orient, 1929 et 1921. [Hd.] 











LES F Bud lat du Conte Exercices 1921 et NB Sugre, A. Portail, 1920 et 
Se F4)" 


LATE Exercices 1921 et1922, Saigon, C. Ardin, 1920 et 1921. [1d.] 

‘Badges local du Tonkin. Exercices 1921 et 1922. Hanoï-Haiphong, Imprimerie 
e-Orient, 1920 et 1921. [/d.] Le 
Maeatairbiraif de la Cochinchine, janvier 1921-15 juia 1923. [Dép] 
* Bulletin administratif de l'Annam, janvier 1921-1* juin 1922. [d.] 
. | Bulletin administrati) du Cambodge, janvier 1921-juîn 1922. [1d.] 
| Bulletin administrati} du Laos, janvier 1921-ju 

‘Bulletin administratif du Tonkin, janvier 1921-juin 1922. [{d.] 
Bullètin agricole de l'Institut scientifique de Saigon, 1921. [Id] 
Bulletin archéologique du Comité des travaux historiques et scientifiques, 1919= 


0. [Don 
Li dote pe E éologique du Musée Guimet, fasc. 1 et. (Don: 
rnA Pl de “géographie historique et descriptive, 1920-1921. [Don.] 
Bulletin de la Chambre d'Agriculture du Tonkin el du Nord-Annam, janvier 
11-février 1922. [Dép.] 
étin de la Chambre d'Agriculture de la Cochinchine, janvier 1921-mars 




































Dép] 

li et Chambre de Commerce de Hanoi, janvier 1921-mai 1932, [Dép.] 
ällétin de la Société u Autour du Monde», avril-décembre 1920. [Ech.] 

| Bullétin de la Société de linguistique de Paris, n°% 68 et 69 

{14 Bulletin de la Société des Etudes indochinoiser (de 19. [Ech] 

1. 1° Bulletin de la Société franco-japonaise de Paris, avril-décembre 1921. [Eh] 


“Bulletin de la Société médico-chirargicale de lIndochine, jullet-décembre 
or. [Don] 
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Bulletin de l'Académie malgache, v IV (1918-1919). [Ech.] 
Bulletin de l'Académie royale de Belgique, 1921. [Ech.) 
(Bulletin de l'Art ancien él moderne, janvier 1921-mai 1923. 
Bulletin des Amis du Vieux Hué, janvier 1921-mars 1922. [Ech.] 
Bulletin du Comité d'études historiques et scientifiques de l'Afrique Occiden- 
lale française, 1921. [Don.] 
Bulletin du Muséum d'histoire naturelle, 1921. [Ech] 
à où Qeuitin du Service géologique de l'Indochine, vol. VII, fase, 2 et 3. [Dép:] 
à ulletin économique de l'Indochine, janvier 1921-février 1923. [Dép] 











Bulletins et Mémoires de la Société d'Anthropologie de Paris, 1920. (Ech.] 
2! Bulletin financier de l'Indochine, janvier 1921-mai 1922. 
4 Bulletin général de l'Instraction publique. (Gouvernement général de l'Indo- 


chine), mars-mai 1922, [Dép.] 
© Bulletin municipal. Ville de Hanoï, janvier 1921-mai 1022 [Dép.] 
Bulletin of the School of Oriental Studies, London Institution, 1920. (Ech.] 
Bulletia philologique et historique, 1919. [Dor.] 
The Ceylon Antiquary and Literary Register, vol. NI (1921); vol. VII, j 
1922. 
Pline. The Maritime Castons. Statinicat Series, 1920-1921. (Ech.] 
Comptes rendus des séances de l'Académie des lascriptions et Belles-Lettres, 
janvier 1921-février 1922. [Don.] 
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Compte rendu des travaux exteués par le Service géographique de l'Indochine. 
Anne 191819191920. Hanoi-Haiphong, Imprimerie d'Éxirème-Orient, 1921: 
{Dép 

Le Courrier d'Haiphong, 1e janvier 1921-30 juin 1922: [Ech.] 

Djäwd, driemaandelifkich Tijdnehrifi ilgegeven dior het Javt-Unatituut, 1921 
oz2, ne 1. (Eeh.] CH BEFEO, XX, 1%, 177: XXII, 260. 

L'Echo de Chine, janvier 1921-20 mai 1922. [Ech.] = 

Epigraphia Birmaniea, vol, 1 (1920); vol, (191), Part 1. [eh] * 

Æpigraphia Indica, vol. XV (1920). [Ech.] 

L'Eveil éconamique de l'Indochine, janvier 1921-juin 1923. [Ech.] 

de Foreign Trade and Navigation of the port 0 Bangkok, 1913-20. Prepared 
in the Stutisieal Office, HS. M. Customs, and published by order of the Director- 
General. [Don] 

La Gagete colontale éenomiqueet nanclère;novenbre 1920-17 jui 1921: [Don] 

The Geographical Journal, janvier 1921-mai 1922. [Ech] 

La Géographie, janvier 1921-mai 1922. [Ech] € 

Guvernment of Madras, Annual Report on Epigraphy, 1919 and 1020, [Do] 
Ci supra, 226: 

The Hongkong Weekly Press, janvier 1931-juin 1922. 

L'Indépendance tonkinobte, 1 janvier 1921-30 juin 1923. 

The Indian Antiquary, mai 1920-décembre 1921. [Ech.) 

Internationales Arehiv für Ethnographie, 1920, [Eh] 

Journal and Proceedings 0j the Asiatie Society of Bengal, 1919-1921: [Ech:] 

Journal Ariatique, à XVI-KVI (juillet 1930-décembre 1921). [Eeh.\ 

Journal des Savanti, 1921. 

Journal judiciaire de l'Induchine, octobre 1920-avril 1922, [Dép:] 

Journal officiel de l'Indochine Jrançaise, 4 janvier 1921-21 juin 1922. [Hd:) 

Journal of the American Oriental Society, Vol, XLI (1921) 

The Journal 0} the Anthropological Society of Bombay, 1919-1920. [Ech:] 

The Journal of the Bombay Branch of the Royal Asiatie Society, vol. XXV 
Uoi8-1921). [Eh] 

Journal of the Burma Research Saciety, vol, XI (1921). [Ech:] 

dotrmat jte North-China Branch of the Royal Asiatic Society, 1930-1931. 
LEch.] 

“Journal 0j the Pali Text Society, 1917-1019. 

Journal of the Panjab Historical Society, vol. HI-VIL, [Ech.] 

“Journal of the Royal Asiatic Society, avril 1920-juillet 1921. [Ech} 

“ournal of the Straits Branch 0} the Royal Asiatie Society, aval-novembre 

1921. [Ech.) 
The Kokka, janvier 1921-avril 1922. . 

Mémoires de la Société de linguistique de Paris, à, XXI, base. 3 et 3e 

Mémoires concernant l'Asie Orientale (Inde, Asie centrale, Extréme-Orient) 
publiés par l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, T. Il et Ul, Paris, Leroux 

191$ et 1919. [Don.] : 

Mémoires du Service géologique de l'Endochine, vol. NI, fase. 1. (Dép.] 

Memoirs 0} the Archæological Survey uj India, n° 6-11. [ch] CL. supra, 230: 

Mfemoirs o] the Aviatic Socicly 9] Bengal, val. VI-VIN, [ch] ! 












































Memoirs of the Colombo Museum. Series A. Na 1. Ananda K. Coowanaswanr. 
Bronges from Ceylon ehicjly in the Colombo Museum. Ceylon, 1914. Ne 2. Edward 
W. Penena. Sinhalere Banners and Standards. Colombo, H.C. Cote, 1916. [Ech ] 
Gi. BEFEO, XX, 19, 124 

Memoirs of the Indian Mekorological Department. Vol. XXI, Paris 1-3. 
Gilbert T. Wanken, Monthly and annual rainjall normats. Calcutta, Government 

Printing, 1913-1914. [Don.] 

Le Mémorial indochinois, 1921 

Memorie della R. Aceademia delle Sciençe dell'stituto di Bologna. Classe di 
Scienze moral, T. IV (1919-1920). [Ech.} 

Mercure de France, 1921. 

The Metropolitan Museu of Art, Annual Report of the Trustees. 1920; 1921. 
New York, 1921, 1922. [Don] 


The Mineral Ressource of the Philippine Islands for the years 1919 and 1930. 


Manila, 1922. (Don) 

Mittélungen aus Justus Perthes Geographischer Anslall, 1921. 

Mittilungen der Anthropologischen Gesellschaft in Wien, Bd, L-LI (1920-1921). 

Le Moniteur d'Indochine, 7 janvier 1921-10 juin 1922, 

Le Muston, vol. XXXIV (1921). (Ech.] 

Der Neue Orient, vol. 1-X (1917-1921). 

The New China Review, vol, IL (1921) ; vol. IV (février-juin 1922). 

Nomenclature des journaux et revues en langue française paraissant dans le 
monde entier, publiée par l'Argus de la Presse. Paris, l'Argus, 1922. [Don] 

The North-China Herald, janvier 1921-3 juin 1922. 

Notulen van de Algemeene en Directievergaderingen van het Bataviaasch 
Genootschap van Kunsten en Wetenschappen, 120-1921. [Ech.] 

Osterreichisehe Monatsschrift far den Orient, 1914-1918. 

Oudheidkundige Dienst in Nederlandsch-Indis, 1921. [Eeh] Cf. supra, 252. 

The Pennsylvania Museum Bulle n et octobre 1921 ;lévrier 1922. [Don.] 

The Philippine Journal of Science, vol. XNHI-XIX (1921). 

La Politique de Pékin, janvier 1918-18 juin 192. [Don.] 

Procès-verbaux de la Chambre Consultative indigène du Tonkin. Session ordi- 
naire de 1921. Hanoï, Thyc-nghièp An-quân, 1922. [Dép.] 

The Rangoon Gagelle, janvier 1921-19 juin 1922. 

Rapports au Conseil colonial sur le fonctionnement des Services locaux (Gou- 
vernement de la Cochinchine). Session ordinaire de 1921. Saigon, Imprimerie com- 
merciale, 1921. [Dép.] 

Rapports au Conseil de Gouvernement (Gouvernement général de l'Indochine): 
Session ordinaire de 1921, Hanoi-Haighong, Imprimerie d'Extrême-Orient, 1921. 
IDép] 

Recueil de jurisprudence, de doctrine et de législation coloniales, janvier 1931- 
avril 1952. 

Recueil des actes du Gouvernement cambodgien, 1% supplément. Années 1920 
1921. Saigon, A. Portail, 192. [Dép] 

Rendiconti della Reale Accademia dei Lincet, 1920-1921. [Ech.] 

Rendiconto delle sessioni della R. Accademia delle seienge dell'Htituto di Bo= 
logna, 1919-1920. [Ech.] 
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Répertoire d'art et d'archéolngie, 1920. [Don] 
Report of the Financial Adviser on the Budget of the Kingdom of 
lhe Year B. E, 2463 (1920-21). Bangkok. [Don] et 
Report of the Librarian of Congress and Report of the Saperintendent of Îhe 
Library Building and Ground for the fiscal Year ending June 30, 1921. Wa 
shington, Government Printing Olfice, 1921, (Don.] F 
Report on the operations 0j the Depariment of Agriculture, Bengal, for MORTE 








1920-21, Caleutta, The Bengal Secretariat Book Depot, 1921. [Don] à 
Reporton the trade and commerce of the Consulur District of Yokohama for the. 
year 1899. (By H. A. C. Bonar.)— London, Harrison, 1900, (Diplomatic and con 
sular Reports. Japan. Annual series, n° 2444.) 
Revue archéologique, 1921. 






Revue de l'Art'ancien el moderne, janvier 1921-mai 1922. as 
Revue de l'histoire des colonies françaire, 1921 ; 1922, 1°° trimestre, [Don] 
Revue de l'histoire des religions, 1921. (Ech.] ‘ 








Revue de littérature comparée, janvier 1931 - juin 1922. 

Revue de Paris, janvier 1921-mai 1922. , 

Revue des Deux Mondes, janvier 1921-mai 1922. 

Revue des Sciences politiques, janvier 1921-avril 1922. [Feh.] 

Revue économique françaire publiée par la Société de Géographie Commerciale 
de Paris, janvier 19a1-avril 1922. [ch] 

Revue indochinoise, janvier 1921-avil 1922 (Dép.] 

Royal State Railways, Siam, Annual Report on the traffie and construction 
the Southeen line. 1914-1017. Bangkok, American Presbyterian Mission Press, 
1915-1017. [Don] 

Season and erop Report 0j Bengal Jr the year. 1920-31% (Deparment 
of Agriculture, Bengal) Galeuto, The Bengal Secretariat Book Depot, 19 
(Dan. 

Sitqungsberichte der Akademie der Wissenschajien qu München, 1920, fase. 
911. 

Statisties Jor 1920 Compiled by the Goverament-General of Chosen [Don du 
Consulat du Japon à Haiphong | 

Statistiques des chemins de Jer de l'Indochine, dressées à l'Inspection génèrs 
des Travaux publies, 1919 et 1920. Hanoï-Hiphong, Imprimerie d'Extréme-Orient, | 
1920 et 1921. [Dép.] à 

Tijdschrift van het Koninklijk Nederlandich Aardtijktkundig Genootschap, 1. 
XXXVHE (rom) à 4 XXXIX (janvieremai 1922). [Ech.] 

Tüjdschrift voor Indische Taal-, Land en Volkenkunde, t. LX (1920), [ch] 

T'oung Pao, &. XX, 1920-1921, (Ech.] 

Transactions and Proceedings of the Japan Societÿ, London, vol. XVII (1918-* 

26). [Ech.] 

Transactions of the Asiatic Society of Japan, vol XLIX (1921-1922). [Ech ] 

Universily of Calcutia, Journal of the Department of Letters. Vol. 1-VII 
Crgao-1ga1) 4 

Verhandelingen van het Balaviaarch Genootchap van Kunsten en We 
pers te EXIV (rga1) [ch] 

Zeitschrift Jür Budblhicmur, 1914 et 1920 
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PL XXI 











fun formé d'up don 

fait par M. Mansuy: du Service géologique, rt pour la Ffance, 

constitué par l'achat d'une remarquable collection de porcelsines chinok 

ss par le D' Bachimont, qui l'a gracieusement augmentée de quelques pièces 

. jix. Nôus énumérerons plus bas les principaux objets composant ces deux 
collections. é 

Dans la section préhistorique, outre une haclié de bronze, 1 60ç0, provenant du 

pays des Jaraisioù les instruments de métal paraissent jusqu'ici assez rares, nous 
devons mentihner trois objets particulièrement intéressants : a) une splendide arme 
de bronze, 1 6736 (pl. XXL a), trouvée dans la montagne de l'Eléphant, prés de Hai- 
phong, par M Pajot et généreusement offerte par lui au Musée: D) us tambour de pluie, 
Los14 (pl. XXIID), trouvé en novembre 1621 dans le lit du Dsk Glao, affluent du Dak 
Uy, province de Kontum, et envoyé par le Résident dela province, M. Jérusalémy ; 
€) un autre tambour, D 483, 75 (Ag. 40), provenant du marché de Giko-tàt, canton de 
- Kim-son, phô de Thuân-thäah, province de Bâe-ninh. Ces trois pièces méritent yne 
description détaillée. 












a) La premiére (pl. XXI, à} est une lame coudée et ornée sur chaque face de deux 
animaux. L'un est un quadrupède, court sur pattes, à La tête ramassée, à la quene 
longue et mince. L'autre semble presque un animal de fantaisie: c'est encore un 
quadrupède, d'une longueur démesurée. Sa tête efflée a deux mächoires minces, 
L'sil est surmonté d'une haute pointe et trois autres lignes verticales se dressent au 
déssus des épaules. Le corps, rayé longitudinalement, finit brusquement aux courtes 
pattes postérieures ; de [à part une queue formidable, loute hérissée, qu'annoncent 
sur l'arrière-train deux nouvelles pointes. Les deux animaux ont leur sexe fortement 
accusé. La première de ces images peut correspondre à celle d'un tigre. La seconde, 
quoique énigmatique, paralt bien être un crocodile; mais ce n'est pas une représentation 

Ln réaliste, En effet les pattes sont trop petites et l'artiste n'a tenu compie ni de In 
distension formidable de Ia gueule, ni de la rangée terrible des dents. 

Il faut penser qu'il entre une grande part d'imagination dans ce dessin. On sait, 
depuis les études dé De Groot et de Chavannes, que Le crocodile, objet de superstitions 
très anciennes en Chine, à &té représenté fréquemment dans les œuvres primitives de 
l'art chinois et que les représentations où ilest figuré ont donné lieu à des stylisations 
de plus en plus accentuéss pour aboutirau type classique de l'animal imaginaire connu 
sous le hom de « dragon », long ÎB. Dés lors il se pourrai fort bien que le dessin de 
notre arme présente une étape de cette siylisation progressive, marquée par le fait que 
l'animal figuré conserve encore quelques caractéristiques frappantes du crocodile, 

tout « en ayant déjà une parderde celles qui distingueront plus tard le dragon 
prement dite né 
(Cette are curieuse offre encore de bizarres sjours sur une de ses branches et sur 
son talon. Une série d'ajours longs ser l'autre brañche parait correspondre à un 
- mode d'attache serrée le long d'un manche où cette branche s'encastrerait dans une 
rainure. Cette hypothèse semble dans une certaine mesure confirmée par l'aspect d'une 
autre pièce sans décor (pl. XXI, 2) de la collection de M. d'Argence. 
Nous avons fait remarquer que cette pièce était ornée sur les deux faces. Elle se dis- 
tingue en cela deshaches recueillies au Tonkin, qui présentent la particularité de n'être 
décarées que d'un seul-côté ; il semble en effet que celles-ci aient été coulées dans 
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de simples empreintes et non dans de véritables moules. À ce propos nous Signal 
que la hache À 81, 110, donnée en C dans la planche IX de l'article du 
XVII, 1, objet dont nous ne possédions alors qu'un exemplaire rogué, incomplet 
fruste, a eu sa lecture confirmée par l'examen d'une série de quatre autres pié 
identiques trouvées depuis, coulées sans doute dans le même moule ou mieux 
moyen de la même matrice, et dont l'une (A 44, 137, trouvée sur les bords du Pay) 
est dans un état parfait à tous égards ; un chien s'y oppose à deux cerfs. Enfin nous 
profitons de l'occasion pour douner (pl. XXII) les ensembles des pièces dont les 
décors ont paru dans la même pi. ÎX sous les lettres À, B, E (!) et nous y sjouterons 
(lg. 39) une curieuse plaque, peut-être d'armure, aux décors très archaïques, À 44, À 
285, trouvée également au Tonkin, 
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Fc: 39. — Plague D'oxsEuExT où 0'aRARE, 
(Musée A 34, 95). Echelle : 3/4. 





Nous avons classé provisoirement l'arme de la montagne de l'Eléphant dans la série 
préhistorique. Mais elle pourrait, avec autant de vraisemblance, être considérée com 
me un des plus beaux exemples connus des plus anciennes hallebardes chinoises | 


(1) Nous rappelons que ces pièces appartiennent à M. d'Argence, qui à mis la 
Krande complaisance à nous permettre de les faire connaître. . pu - 


PL XXIT 





Anuës De anowze (coutegriox v'Angexce). Longueurs totales : À om, 24: B, om. 26. 








Les décors de ées pièces ont êté publiés: A. BEFÉO. XVIII L pl. IX à et ni B, mème 
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appelées ouo 2 (a Sdurte lance recourbée et munie d'un crochet ») et lice ous 
M, quand elles sont ornées, On peut voir La reproduction d'une arme analogue 
dune le Kin che so & 7 # (G. 6, kin I): cette arme est datée de l'époque Chang 
(1766-1723 av.1.-C.D. D'autres, à peu près semblables, sont datées des Teheou et 
reproduites à la suite de la précédente, Dans un bas-relief de l'époque des Han 
(panneau n° 10 du premier registre de 13 chambreute du pseudo-Wou Leang, à Wou 
Leang s'eu) est représenté un bandit de l'époque des Hia (2205-1766) nommé Kie 
4, tenant une lancé Kôuô dans sa main droite. (CI. Kin che 10, che Ill, 1° 8 V9). 

D'aprés ces images, la ligne des grands ajours aurait servi, non à fixer plus 
solidement la pièce au manche, mais à recevoir des banderoles, Cf. bid., che, dixième 
pierre du Hino-t'ang chan. 

















à) Les débris de tambour découverts à Kontum. montrent un 1ype intermédiaire 
entre les tambours les plus anciens et ceux dont les décors sont déformés davantage. 
Ceite pièce, 19514, esten deux fragments, le plateau avec une part du tore et un mor 
ceau du corps conique (plPXXIII). Tout l'objet est profondément oxydé d'une couche 
dé vert de gris sous une brillante patine brunâtre écaillée par places elle a dans ce 
cas emporté le décor avec elle. Mais partout ailleurs il est Fe en particulier sur le 








eau. Les deux éléments suffisent à une restitution complète ; l'objet vient très 
heureusement compléter les séries qu'en possède le ‘et apporte de précieux 
éléments pour la solution du grave problème que posent ces curieuses pièces. Cette 
question a déjà dué signalée au cours d'un article où ont été étudiés plusieurs de ces 
dmbours encore inédits, dont Le plus beau et celui dont Les décors étranges sont les 
plus intelligibles, est le n° D 8214, 21 du Musées nous renvoyons à ce mémoire pour 
l'explication des conventions que nous conéerverons dans cette note (!}. 

Le plateau à peine débordant a a m.34 de diamètre et 1a hauteur ancienne était 
de om, 24, non compris les grenouilles. Le type est classique, dans le système 1, déjà 
un peu évolué (H., vi et, mais les dimensions sont d'une peitesse anormale et il en 
résulte quelques modifications Comme d'ordinaire, le plateau porte 4 grenouilles (H:. 
aux, 14) le corps offre deux coutures, mais ne présente que deux anses, chacune 
percée d'un ajour en large fente; le dessin y montre limitation grossière d'une 
aparterie (H., xxx, 4). 

VSurle plateau, ornements et grenouilles vont comme d'habitude en sens inverse des 
aiguilles d'une montre. 

Le décor s'y compose des éléments suivants: 19 une étoile saillante enfermée par 
un cercle en relief ; 2° une zone divisée en bandes à décors géométriques ; 3° une 
zone de guerriers stlisés ;u4° use autre d'oiseaux volants et de cartouches d'une 
forme spéciale ; 5° une nouvelle série de bandes à décors géométriques. 

Le corps est orné de deux grandes zones de bandes à décors géométriques qui 
occupent le tre et la partie médiane du corps, laissant ainsi quelques surfaces nues 
occupées en partie par d'autres bandes. L'arète creuse entre le tore et la parte 

_ médiane du corps n'est marquée par rien. Au contraire l'arête convexe, rencontre de 



































2 (y 4, Pannewrien, Anciens tambours de bronze. BEFEO, XVII, 1, 1, n. 1, Depuis La 
pablication de cet article deux tambours du type III sont entrés au Musèe. CF. BEFEO 
XX, 1, 199. 
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cette partie médiane et du pied conique, montre un flet rond sai 
même n'est orné que d'une où deux bandes de simples décors. 

Reprenons cette description avec plus de déc 

19 L'étoile du plateau n'a que dix branches au lieu de douze, nombre plus fréquent 
dans ce type. Les rayons sont mincés par rapport à la suriace ronde de battement ; 
ils sont coupés à la pointe par le cercle d'entourage (H., xxx, 11). Les faux secteurs 
enfermés par les rayons et le cercle sont occupés par un décor mal estampé, coni 
et irrégulier, dontes pates es plus claires semblent se rapporter à l'image, xx 
4. exemple qui paralt avoir été unique jusqu'ici. 

3° La zone à décors géométriques comprend une première bande d'un a moiimple 
mais assez rare, si nous en jugeons par la publication Heger, suite de rectangles isolés 
coupés par deux obliques parallèles ; puis vient une série de triangles ou mieux 
faisceaux rriangulaires dont les pointes ou les barbes tombent plus où moins j 
les cercles, motif également assez neuf, au moins dans une dimension si petite, Notre 
tambour D 6144, 21 offre un système analogue, où les petits triangles sont seulement 
plus aigus, Enfin se voient une série de cercles pointés au centre er entourés d'une 
circonférence, dernière bande de décors qui est particulièrement mal exécutée 

3° Les guerriers sont au nombre de 16 ou de 17, deux de ceux-ci se couvrant en | 
partie. ls sont obtenus avec une matrice unique qui convient mal aux trapèzes cui 
lignes fictifs où l'empreinte devrait s'inscrire. 1] semble que cette mat 
rayon différent, L'empreinte laisse en effet des vides irréguliers p 
imitent la zone. Ce 1ype de guerrier est parent de plusieurs de ceu 
és par M. Heger (H., xxx, 3, 4, 5, 7), mais moins évolué 
à fait impossible d'y retrouver Ia conception primitive, si elle n'é 
le tambour Moulié et le nôtre. 

4°_Les quatre oiseaux de la zone suivante sont bien plus reconnaissables. Ils se 
présentent cependant suivant un dessin que nous n'avons pas encore rencontré. 
sont des échassiers à long, bec et à long cou, sans crête, à large queue, qui passent 
en volant avec leurs pattes allongées sous eux. Mai que ious ceux observ 
jusqu'ici dans la pose du vol ont les ailes tracées comme si le spectateur était 
dessus, le dessin correspond ici à une vue de profil que le sauvage avait bien moins 
l'occasion d'observer ; elle implique un raccourci inattendu en cet art et d'ailleurs fort 
mal traduit. 1 est très possible du reste que l'oiseau soit ainsi traité en raison de 
l'étroitesse de La bande (1) et qu'il faille par suite ne pas chercher tant de subtilité à 
ce dessin 

Les cartouches semblent former un pur décor et ne nous paraissent pas présenter 
de sens : mais peut-être est-ce faute de connaitre le motif initial, Ce décor est nou- 
veau, au moins dans cette importance, ete type me semble avoir eu qu'une rare des 
cendance ; elle serait indiquée par H., xxx, 9. 

Une série de cercles pointés sieunent occuper des vides entre le bout du cartouche { 
et la queue de l'oiseau ; un autre se voit entre l'autre bout du cartouche et le bec, Le 
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1) Un des oiseaux montre un trait supplémentaire qui semblerait indiquer l'autre. 
aile. 11 serait imprudent de voir dans ce fait une confirmation de l'hypothèse du race 
courciet il est plus probable qu'il s'agit seulement d'un déplacemeut dans l'appli= 
cation de 1x matrice. 


PL XXUT 





Taoun be murs mauvé à Kowrun. (Musée de Hanoi, | 9514. 
Diamètre : 0m. 4. Hauteur: 0 m. 24: 
A. Corps du tambour, B. Plateau 
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nombre et-là posftion irrégulière de ces cercles montrent qu'ils sont indépendants des 
deux matrices dont l'impression = donné l'oiseau et Je cartouche. 

%o La zone extérieure qui porte les grenouilles est constiuée par deux paires de 
bandes: la première montre des cercles poimtés unis deux à deux par une tangente 
oblique: ces files de motifs forment comme deux postes opposées (fl. xt, 50-51 : 
D EG, 21); le seconde paire montre seulement des traits qui se suivent 1ous, un 
peu obliques par rapport à l'axe de Ia bande, et éveillent l'idée d'une couture 
grossière 

Notons une fois pour toutes que ces postes ne sont pas faites avec une matrice 
spéciale, mais simplement une matrice ordinaire de cercle poimé et une matrice de 
rat droit pour les tangentes obliques, qui souvent d'ailleurs tombent fort mal. 

Surle corgs, la grande zone du ore se compose de deux bandes à point de couture, 
d'une fle de petits triangles, d'une bande double de postes opposées, d'une bande 
petits iraits verticaux et enfin de deux bandes à point de couture. 

Symétriquement à l'arête creuse se voient deux bandes à point de couture ; elles 
laissent un espace nu entre elles; elles sont séparées de même des zones de décors 
qui oment le rore et la partie médiane du corps. Sur celle-ci 1e zone de décors se 
compose, comme moûf principal, d'une double poste opposée, Au-dessus et au des 
Sous, une bande à traits verticaux et une paire de bandes à paint de couture encadrent 
1 double file de postes. Après un double nu des deux côtés du filet de l'aréte sail- 
Jante, une double bande à point de couture correspond symétriquement au mor in= 
févieue de la zone du corps médian, tandis qu'une nouvelle bande dv même simple 
‘décor cerne le pied du cône de base, après avoir laissé libre un large espace. Ce pied 
présente dans cette surface des trous carrés vides avec leur remplissage, qui cartes 
pondent aux marques sigualées sur D 614, 21 dans l'anticle sssdit, pe 15 

“Certe indication n'est pas la seule que cette pièce nous fournisse sur le mode 
d'exécution de ces tambours. La façon dont sont traitées les espèces de postes, la pré- 
Sence des cercles entre les oiseaux et les cartouches, enfin la composition même de 
eux-ci, qui paraissent fais d'éléments rapportés, semblent indiquer l'existence d'une 
Véritable industrie appelée à fournir une nombreuse clientèle. Car Le jeu des matrices 
Mrinuscules ne s'explique que s'il faltsit répondre à l'exécution de dessins divers très 
Tombreux, Pour répéter des motils constants, il eût été plus facile de préparer des 
mairices plus importantes. Par contre, le fait d'une répétition fréquente à de mul” 
Kiples exemplaiss, et sur un fort long espace de temps, de motifs semblables, peut seul 
expliquer La sylisation si rapide et si complète de morfs d'un dessin aussi franc à 
l'origine que l'était celui des guerriers. 

“Comme on le voir par cette description, cé nouveau tambour est la pièce qui se 
rapproche le plus des types reconnus jusqu'ici comme les plus clairs et par suite, sans 
doute, les plus anciens de ce genre de pièces, c'est-à-dire le tambour du Musée, D 2648. 
Se le tambour Moufié er le tambour Gillet. 11 se place entre ceux-ci et le tambour de 
Suleter, dont i a Je profil évolué et devenu à peu près définitif et qui ofre des décors 
d'un type plus conventionnel. ei les guerriers sont déjà méconnaissables, mais leur 
déformation est moindre que sur le tambour de Saleïer st les autres. Notre nouveau 
tambour se rattache encore aux tambours cités plus haut par le décor des postes, qui 
Fest rare ailleurs. I s'éloigne des deux plus purs tambours par la présence des gre- 
nouilles qui semblent indiquer un stade plus avancé dans le système de représenta- 
tion des formes. 
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<) Le tambour de bronze de Giäo tt, D 463, 75, dont la forme et les 
voisins du type 1, est de dimensions beaucoup plus petites que d'ordinaire: 
assez soignée, est de métal peu sonore. Elle offre la forme en tore sur tronc de cône 
curviligne, avec quatre anses en laine Simple au raccord (fig. 40). Deux coutures 
divisent le corps et s'arrétent au plateau, 











foupe sur une anse ; 
ace verticale, perpendiculaire au plan des coutures du mo 
©: coupe vers le haut; “ 
d: vue par dessus. — Echelle commune : 1/5. ‘ 

€: Détail du platean ; échelle : 1/2, 





Celui-ci est décoré d'une étoile à dix rayons pointus, l'un coupé du bout par 
maladresse dans l'exécution, Les angles déterminés parles rayons sont occupés par des 
chevrons concentriques qui s'appuient sur Le cercle (H. 1, 6 et 6 a). Une zone délimitée 
par deux cercles est occupée par quatre oiseaux volants, qui sont vus de profil pour le 
corps, d'en dessus pour les ailes. Une nouvelle zone double de dents de scie opposées, 
séparées par des cercles doubles, encadre l'ensemble et laisse ensuite une bande nue 
jusqu'au bord du plateau, 

Le corps est décoré uniquement de dents de scie, zone double de dents de scie sur 
le tore, entre doubles cercles et plus bas ceinture d'un double cercle, panneaux de 
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petits coupés par les contours du moule, les grands occupés en partie par les anses. 
Ces panneaux sont formés par la rencontre du cercle double de dents de scie près de 
l'arête intérieure et de quatre bandes analogues disposées verticalement suivant les 
génératrices et partant de l'ardre de la gorge. 

Ce décor de dents de scie opposées ne paraît pas dans les exemples étudiés par 
M. Heger, mais il peut être conçu comme le ressérrement des motifs analogues du 
tambour Moulié et du tambour D6244, 21. 

Le plus intéressant peut-être de ces découvertes est l'élément nouveau qu'elles 
appartent à la localisation du point d'origine de ces tambours: ce ne peut être un 
simple hasard que les pièces aux dessins les plus clairs se trouvent toutes provenir 
du Nord de lIndochine ou du Sud de la Chine (1) 11 montre en plus que l'évolution 
s'est faite en partie sur place, puisque à côté de motifs aussi déformés déjà que les 
guerriers, nous retrouvons encore ici les postes et les 1 iangles longs des tambours 
D 624, 21 et Moulié et du gong D 8244, 1. À côté du nombre chaque jour croissant 
des armes de bronze aux représentations si curieuses qui semblent presque de la 
même famille et qu'on trouve au Tonkin, l'origine de cette fabrication métallique 
semble de plus en plus devoir être cherchée dans ces régions. 

Dans la section archéologique, qui tient de besucoup la plus grande place au 
Musée, se sont augmentées surtout les séries d'art annamite ancien et moderne, les 
séries indiennes, où l'Inde propre est cette fois réellement représentée, les collections 
chinoise et japonañse. 

Quelques débris intéressants, provenant de ces vieux tombeaux dont l'attribution 
s'est pas encore sûre, sont entrés dans nos collections. Nous en parlerons à propos 
de ces tombeaux dans la chronique régionale. 

La section annamite, art ancien, a reçu son accroissement habituel d'innombrables 
débris de vases, la plupart provenant de l'emplacement dit Bai-la thänh, près de Ha- 
noi. Les uns ont été acquis de fouilleurs indigènes ; les autres constituent les séries 
recueillies par M. Mansuy ; aux éléments décoratifs architecturaux provenant de la 
même origine par ces deux sources est venu s'ajouter un groupe de pièces envoyées du 
“Thanh-hoë en don par M. Etienne Fabre, vétérinaire-inspecteur dans cette province, 
appelé par ses tournées être renseigné de près sur les trouvailles locales La plupart 
de ces objets viennent d'un point de la citadelle des Hô (1 8388-8425). Mais nous 
ne pouvons encore savoir s'il fautes rapporter à l'époque relativement récente où fut 
construite cette citadelle ou s'ils provienent de quelques vestiges plus anciens. 

Pour l'art moderne, nous devons nos entrées nouvelles au don de M. Mansuy : 
bronzes, inscrustations, meubles, pièces de Bät-trang et de Thô-hà, ornements de 
toitures de pagodes. 

Dans le groupe des arts d'origine indienne, l'art éam figure par deux remarquables 
bronzes, don de M. Vallat, qui les acquit dans la région de Bong-son. 








{9 À ce propos, rectifons une assertion inexaète de l'article du BEFEO, XVIII 1, 
28. 11 existe des Courses de pirogues sur certains fleuves de Chine, et une cérémonie 
assez analogue à Ia fête des eaux de Phnom P6à et à ses courses est décrite sur le fleuve 
de lichang (Chine méridionale) dans Assruix, Paysages d'Asie, Paris, Hachette, 1911, 
pe 219. 
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Le premier, 1 6796; paralt une sorte de mors (pl. XX{V) constitué par on corps de 
nâga dont les têtes, aux formes si caractéristiques et si différentes du nâga khmèr, 
sé redressent à l'extrémité des boucles latérales ; sur celles-ci court un bizarre petit 
dragon. La pièce a o m. 215 dans sa plus grande dimension. L'autre, | 6795, est line 
sorte de crochet de palanquif dont l'anneau est porté sur la tète d'un Hanumat vo- 
lant, préparé pour être doré. Cette jolie pièce mesure om. 17 de hauteur. Nous 
devons encore aux renseignements de M. Valla l'entrée au Musée de deux autres 
objets: L en chrysargyre, 1 8371, décrite ci-dessus, p. 143, et un 
anneau de palanquin en bronze simple, 1 8327, trouvé à Tüy-hoà (Phu-yén). 

Des plaques d'or, | 749, gravées decaractéres chinois, qui proviendraient de Siem 
sont entrées au Musée par l'entremise de M. Groslier, directeur des ârts cambodgiens. 

Nous avons acquis au Siam un curieux Visau de bronze, D 32, 95, de 0 m. 16 de 
hauï, dont le corps est engainé en bas dans une masse épaisse, pièce qui ne peût 
Buères'interpréter que comme la représentation du dieu dans l'avatar-de là tortue 
(pl. XXVII, €). 

Les collections laotiennes se sont acerues d'une série de buddhas, généralement de 
Luang Prabang, provenant du don de M. Mansuy, ainsi que de quelques belles armes. 

L'Inde est enfin représentée dans nos collections par plusieurs sculptures, peu 
nombreuses, mais bien choisies, D 514, 1-12 : rois fragments de l'école du Gandhära, 
un Buddha de l'école de Mathura, du 11° siècle environ, un groupe de Giva et Par 
vati de style Gupta, l'image de la Gañgä et de ses assistants (1), de Mathura, D 514, 6, 
un Buddha du Magadha (IX'-X° siècles), uo Avalokitegrara et un stüpa en quatre 
pièces qui proviennent de Bodh-Gaya et qui sont de cette même époque, En outre nous 
avous acquis un bronze (#) de Mathurä, D 512,1, relativement moderne, dévant une 
areature dont le socle est inscrit et qui ne paraît pas lui appartenir (hauteur : 0 m. 41). 

« Java, qui ne figurait pas encore dans nos vitrines, y est représenté par deux spiri- 
tuelles marionnettes de vayang, 1 6116, don de M. Holbé. 

En dehors dés objets trouvés à Thanh-hod dans quelques vieux tombeaux sans doute 
chinois, et dont quelques-uns, mentionnés plus loia, sont entrés au Musée, les pièces 
chinoises nouvelles proviennent des collections Mansuy et Bachimont À M. Mansuy 
nous devons quelques bronzes et diverses pièces achetées par lui à Yunnanfou, 

Dans la série Hachimont, trois statuettes en terre cuite des T'ang ont'té acquises à 
Hong-kong, | 7158-7160: deux musiciens et un personnage en costume de l'époque 
des Wei. C'est à l'époque des Weï d'une part et à l'époque des T'ang de l'autre qu'il ut 
rapporter une remarquable tête diadémée, , 54 et une délicieuse statuette d'art 
Io-grec, par malheur sans téte ni bras, D 616, 55, toutes deux données par le D' Ba- 
chimont. La statuette, dans La représentation qui en a paru BEFEO, XXI, pl. XXIX est 
placée sur un gracieux disque de marbre ciselé dont le rôle est inconnu (D 810, 13). 
Notons encore un rhyton sino-grec, en pierre dure, de 0 m.07, D 648, 57 sun miroir de 
bronze de l'époque des Han, D 624, 25 : une lampe à huile en émail nofr, sans doute 
de la même période, D 611. 12 ; puis loute une série de pièces des Sang et des Yuin, 
dont une coupe clair-de-lune encore dans son creuset auquel elle est restée accrochée 
parun accident de cuisson, D 613, 54 ; des bols et des soucoupes rouge sombre, D 843, 


















































(BEFEO, XXI, 1, pl. XXIV. p. 116. 
1 bide, ple XXV, p. 338 
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Mons (21 ve mroxze Musée de Hanoï, | 67añl. Largeur: üm.s15. A. Troïs-qiarts. B. Face 
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65-79; diverses pièces des Ming, dont un pot à pinceaux bleu Qt oh. 16),2 83,61, 
et un grand plat polyehrome à personnages, D 6444, 53; quelques belles piéces de K'ang 
ne grande coupe de couleur suberginé, D 613, 82,hne jolie Kouan-yin en porcelaine 
blanche de-Fou-kKien, D 646, 58 ; quelques pièces de K'ien long, dont un vase eraquelé, 
1 642, 12, des coupes en corne de rhinocéros, D 684, 30-32, des étriers damasquinés « 
d'argent, D 6244, 30, des décors de faite én émail bleu ou jaune du Temple du Ciel à 
Pékin, D 610, 8-10, etc. En Guire un joli bol céladon des Song, | 6209, trouvé au 
“Thanh-hoë, a été Femis au Musée par M. Lemaï, ingénieur en chef de la circonseription 
ferritorisle du Tonkin. 20 

Nous avons pu également augmenter la série des pièces japonaises: curieuse statuette 
bouddhique, en bronze, haute de 0 m. 60, debout, à bras multiples, qui appartient peut 
être à l'art sino-tibétain, | 6790;#tatuetre de Hoteien grès, D 94, 7; statuette d'Hitamaro 
(Bien) enterre cuite, D 23, 12 (ef, BEFEO, XXI, pl. XXI): grand vase blanc à décor 
bleu, 16388 ; bol de Satsuma noir, | 698: : tagse de terre cuite de Hagi, | 6977 : toute 
une série de petits vases en porcelaine ou en terre cuite, 1 6815-6821 ; d'inros, 1 7161- 
7164 ; de kozuko, 1 7165-7170; et de netzukés, 17171-71785 quelques laques, 1 7179 
7186: trois rouleaux, reproductions de maouscrits du Gengi Monogotari, 1 6917 ; un 
käsäÿa (vôtement de moine) en brocart doublé de soie, de 2 mêtres de long, 1 682: 

La section ethnographique a reçu des bijoux mèo et tay que nous a procurés 
M. Bouchet, résident de Lao-kay, 1 8372-8386 ; divers armes et instruments, venant 
surtout de fa région de Luang Prabang et faisant partie du don de M. Mansuys 

La section de numismatique a été augmentée d'une série de monnaies et de 
médailles contenues dans le don de M. Mansuy 1 6641-6642 et d'un groupe de 
saplques, 1 6124, trouvées au village de Moc (canton de Klwrong-dinh, province de 
Ha-dông), données par M. Nguyén-Tiën. 


























Tonkin. — La curieuse pagode du « Pilier unique » (Chüa Mt ct), qui se dresse 
sur un énorme pilier dé pierre cylindrique et sans décor, au centre d'un bassin carré, 
près des terrains de la citadelle de Hanoï, était arrivée à un état de vétusté tel que sa 
restauration a dû être effectuée. Ce travail qui, en raison de la pourriture des bois, fut 
une vériteble reconstruction, a été exécuté sur les erédité affectés par la Résidence 
supérieure à la conservation des pagodes du Tonkin et sous notre direction. Le mérite 
de ce travail délicat revient presque tout entier à M. Batteur, qu'avaient préparé à 
cette tâche ses précédentes études sur l'architecture annamite. 

Le problème était d'autant plus délicat que Le monument a déjà subi une ou plusieurs 
réstaurations et presque sdrement ne se présente plus dans son état primitif. Les ter- 
rains qui encadrent Le bassia ont été relevés du côté des bâtiments ordinaires dé la 
pagode à la suite de l'étublissement de la route voisine, c'est-à-dire sans doute depuis 
aoîre installation au Tonkin, et l'escalier m induit au pagodon de charpente 
montéaur In colonne a sa marche de départ au de ce remblai. Cependant la 
maçonnerie inférieure sur laquelle porte cet escalier semble plus ancienne et se lie avec 
les parois du bassin. Ce détail semble indiquer que l'accés au pagodon peut s'être 
fait de tout temps par un escalier de maçonnerie, bien que La lourdeur de cette disposi- 
ton jure avec la légèreté recherchée dans le pavillon. On attendrait plutôt, pour arri- 
ver à cette pagode suspendue, un svelte escalier de bois. 

Appliquant ici encore le principe de la conservation stricte, nous avons seulement 
remplacé les charpentes pourries el remonté le tout dans l'état où nous l'avons trouvé. 
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La difficulté même de faire répéter par les ouvriers âctuels les monstres de chaux 

à ornaient Le faite nous à conduits à descendre ceux-ci en bloc, non sans peine, 
puis à les remonter avec les seuls raccords nécessaires quand le voligeage a té posé. 
Les tuiles manquantes, dont Le sype n'est plus fabriqué couramment, ont été empruntées 
aux toits de vieux bâtiments voisins, sans intérêt, où leur remplacement par des tuiles 
de fabrication récente est sans inconvénient, La minuscule balustrde.en bois du pa- 
godon à été relaite avec de petits balustres-tournés dont un seul s'était conserté. La 
dernière réparation annamite y avait substitué de grossiers barreaux carrés. La seule 
addition réelle, et elle est invisible, est celle d'un fer en étoile posé à la rencontre des 
bois de support sur la colonne ; elle a permis d'obvier à un défaut de la composition 
des charpentes de soutien, dont le rôle est si considérable. 

Le seul point douteux dans la réfection est aux cornes d'angle ; la disposition. que 
nous avons trouvée était informe, réparation boiteuse qui s'est substituée au motif an- 
cien de terre cuite ou de chaux, Dans l'ignorance de l'arrangement primitif, la corne 
4 été rétablie dans la forme la plus simple, mais correcte. 

Le bassin a été encadré à nouveau d'une murette ajourée de carreaux en faïence 
vernie d'origine chinoise. Ceux-ci sont employés depuis longtemps dans la construe- 
tion des pagodes et il est possible que la disposition actuelle soit proche parente de 
l'ancienne, dont 1 ne restait plus trace. Le terre-plein a été ramené au niveau primitif 
autour du bassin, mais l'escalier actuel a été laissé el quel; I différence de départ est 
regagnée par l'addition de deux marches extérieures. 

‘Au cours de la démolition, une inseription sur lame de pierre, qui parait une ré- 
plique assez inexacte d'une inseriprion antérieure, a été retrouvée sur la colonne, sous 
le plancher. Ceue pièce a été replacée avec, en pendant, une inscription nouvelle don- 
nant la date et les modalités de la présente réfection, sur les piliers de dépurt des 
balustrades de l'escalier. 

L'ancienne inscription est datée de 1665 (XV année cänh-trj) et signée du bonze 
Le-ht-Dat 4 JE Voici un résumé du texte. Du cemps où l'Annam dépendait 
de la Chine, le siège du Protectorat général était Long-bièn JE SA. 11 s'y trouvait 
un étang carré, La première année hien-fong HR WE des T'ang, Kao P'ien ÿf 4 
vintgouverner le pays; il ft élever au milieu de l'étang un pilier de pierre surmonté 
d'un pavillon précieux, abritant une statue de Quan-im, à laquelle il vous un culte, Les 
Li ayant établi leur capitale au même endroit, perpétuèrent ce culte. Li Thänh-tông 
(1054-1071) allait constamment implorer Quan-äim de lui accorder un ls ; une nuit, il 
têva qu'elle l'atirait (RE) dans son pavillon et déposait un enfant entre ses bras, Le 
même mois, la reine conçur. Alors Le roi fit construire le Duyén-hyu ty XE fi 
a temple de la déesse qui sécourt en attirant»), à l'Ouest du Nhât-tru tr — À 
{a temple du pilier unique ») 

Ce texte contient de nombreuses erreurs. L'identification de Long-biénet de Hanoï 
est fausse (BEFEO, X, 570). Hieh-Jong est le nom d'une ère des T£'ing (1851-1861) 
et non des T'ang : c'est en hien-long M 3 (860-873) que Kao P'ien administra le 
Tonkin. Cette confusion porte à croire que l'inscription fut, sinon composée (car on 
s'expliquerait mal les motils d'une falsifeation), du moins gravée postérieurement à 

1851. Li Hou Æ fi, et non Kao P'ien, occupait le poste de Protecteur général en 
860. Kao P'ien y fut nommé en 864 et ne s'élablit à Hanoi qu'en 866 (Joe. cit. 357)« 

Le à roi Kaow (Cao vwong) est devenu en Annam un personnage fort populaire, 
et l'on se plait à lui attribuer La fondation de certains monuments, afin de les rendre 
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plus vénérables (p. ex. loc. if, 567, n. 33 576, n. 6). Ces attributions sont assez 
suspectes, Le seul ouvrage où nous ayons retrouvé cette tradition sur l'origine du Nhàt- 
ira uestle La-thänh cb ich dû vinh ME Mk “és BA B| dk de Trin-bé-Lam PR fi FE 
(1788) d'après cet auteur, le pilier érigé par Kao P'ien aurait été en bronze ; Quan= 
An aurait révélé à Li Thäah-tông que ce pilier blessait l'échine d'un dragon, et qu'à 
moins de le détruire, il resterait privé de postérité ; le roi l'aurait fait alors jeter au 
fleuve ét aurait construit à sa place le Duyén-hyu ty; l'année suivante, la reine 
aurait conçu. : 

La tradition relative à la conception de Li Nhân-tông (1072-1127), très répandue 
au Tonkin sous des formes diverses, a un caractère encore plus légendaire. Elle 
fut cependant adoptée par les auteurs du Bde-thänh dja du chi (sous 
long) et de la Géographie de Minb-mang, qui prétendent la tirer des Annales 
mais cette affirmation est inexacte, Le Dai vift sd KI toèn thœ (terminé en 16974 
mtis fondé pour cette partie sur un ouvrage de 1479) et lé Crrong mue, suivis par 
a Géographie de Ty-dire, datent la construetion du monument du pilier de 1049 
LA PU X PE TE SF). Cette année, LÉ Thii-tông réva que Quan-äm l'attrait sur 
son siège en forme de fleur de lotus ; ce rêve parut néfaste ; un bonze conseilla de 
bâtir un temple, Le roi ft ériger le pilier, sur lequel fut aménagée une plateforme en 
forme de fleur de lotus (et.en briques, ajoute la Géographie de Tir-dire). Des bonzes 
se livrérent à des évolutions autour de l'étang,en récitant des textes sacrés afin d'u attirer 
le secours » de Quan-äm et de prolonger la vie du roi, D'après un ouvrage anonyme 
non daté, le Hä=npison xuyén phong vec Wf À 1 Ji] #$ 2%, une première répara- 
tion fut effectuée en 1073 par Ia reine Linh-nhân Œ {à elle n'est pas mentionnée 
ailleurs, Par contre, les trois sources citées ci-dessus rapportent qu'en 1101 (HË #f TE 
4 3 EL), puis en 1106 (A ÆF JE 5 Se PE), Li Nhän-tông procéda à une restauratios 
à cette seconde date fut construit un pont reliant à la terre ferme la plateforme du il 
on approfondi l'éting ; où l'entoura d'une galerie couverte décorée de peintures (dont 
rien ne subsiste) ; on éleva dans la cour un stdpa à tuiles blanches (1 D): Ce dernier 
renseignement est confirmé par le Vigé sd lee (lin du XIV siècle; sous la daté 1 106, 
MR + LE Gi 16 À (M), d'après loquel on éleva deux stûpas en porcelaine blanche 
(4 SE). Mesiste actuellement à l'Ouest de l'étang un stûpn moderne en briques ; 
un peu plus loin, on trouve un tertre couvert de fragments de briques, qui pourrait 
tre un vestige de stüpa x toutefois, au dire des bonzes, il marquerait l'emplacement 
ancien du témple (que l'inscription situe en effet à l'Ouest du pilier). 

“Ainsi rien n'autorise l'atribution de ce monument à Kao P'ien : il fut sans doute 
construit au XI siècle. l'eut-être le pilier actuel remonte-t-i à cette époque. Quant 
Au pavillon qui le surmoutai, il n'était pas antérieur au milieu du XIX* siècle, Nous 
Sommes renseignés sur ce point par des inscriptions encastrées dans Le mur de l'édifice 
frincipal du temple, Dans la première, datée de 1807, il est dit qu'un fonctionnaire 
Séjournant à Hanoï ft restaurer à ses frais, non seulement cet édifice. et le mobilier 
eultuel, mais le pilier et le pavillon. La deuxième inscription est datée de 1847 ; elle 
se rapporte à une restauration entreprise À la suite d'une souseription ouverte dès 
1838 par le tbng-ddc des provinces de Hanoï et Ninh-bloh ; tous les édifices du tem- 
pe, y compris le pavillon de la cloche, furent reconstruits; ce fit est mentionné dans 
le Hè-nbi dia du A Pa 4 M, publié par Duvng-bi-Cung % fé À (surnom 
Cân-dinhf£ 2) en 1851, qui spécifie qu'un nouveau pavillon fut bâti sur Le pilier. 
En 1860, la famille du_ personnage enseveli sous le stüpa, eten 1864, un Hng-d'c 
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des mêmes provinces et un juge de Hanoï, firent exécuter de nouvelles réfections ; il 
n'est pas question du monument du pilier dans leurs inscriptions. 





__ La trouvaille, mentionnée ei-dessus, d'une hullebarde de bronze dans la mon- 
tagne de l'Eléphant nous engage à faire explorer méthodiquement ce site. La direc= 
tion des recherches fut confiée à M. Emile Roque, qui s'en acquitia avec beaucoup de 
compétence et de dévouement. Mais nos espoirs ant été déçus. L'oceupation dé la 


montagne, à diverses époques très distantes, a bouleversé les traces de séjour des © 


premiers habitants. Aueua autre objet très ancien et de réelle valeur n'a été rapporté. 
Saul quelques vieilles poteries et un certain nombre de sapêques, M. Emile Roque 
n'y à trouvé qu'une inscription bouddhique moderne composée de deux parties : titre 
et corps principal de l'inscription, et dont le teste, daté du 29 septembre 1622 (25° 
jour du 8° mois de la 4° année vinh-19 je HE), commémore la fondation de la pagode 
de Long-môn ff PJ & et du hameau voisin. Certe pagode fut construite sur le ane 
de la montagne, dans la grotte de Bäu xuût long hon JE A5 48 # 4, par un bonze 
du nom de Thién-tâm #F if (nom religieux: Duyén quang tir #k % F) et par une 
bonzesse appelée Thanb-tinh jf FR (nom religieux : Hué-doan XX if). Ces deux 
religieux appartenaient au clergé bouddhique du phd de Kinh-môn 3] ['] (province 
actuelle de Häi-duong). L'inscription dit que, pour élever la pagode de Long-môn, 
ils aménagèrent la grotte et utilisèrent la table de pierre et les murs de pierre qui s'y 
irouvaient. Les dépenses furent couvertes par les dons de personnes pieuses dont les 
noms sont indiqués à La fin de l'inseription. 

En résumé, ces fouilles ont montré que la montagne de l'Eléphant est assez pauvre 
en vestiges anciens. M, Emile Roque s'est attaché surtout à louiller dans la grotte 
principale qui se trouve au Sud du sammeï de l'Est de la montagne ; l'entrée, le 
long couloir et le fond de cette grotte ont été visités minutieusement, Rien n'y & été 
découvert. De même les fouilles faites sur l'emplacement des constructions anciennes, 
disséminées dans la montagne, ont été infructueuses, 








= Un arrété du 14 juin 1921 a nommé membres de la Commission des Antiquités 
du Tonkin, pour une période de trois ans, MM. d'Argence, Cognacq, Delamarre, 
Li-col. Dubuisson, Hoäng-trong-Phu, G* Jaquet, Koch, Lacollonge, Leaf, Lemärié, 
Lochard, Paul Roque, Thân-trong-Hué. 

La commission s'est occupée principalement de dresser la liste des monuments du 
Tonkin dont i serait utile de proposer le classement. Dans ce but, elle à visité divers 
temples où maisons communes des provinces de Hà-dông, de Son-1y et de Béc-ninh. 
Elle a éommencé ses études le 29 juin 1921 par la citadelle de Son-tây, qu'il était 
question d'aliéner et dont elle a réclamé la conservation intégrale. En 1943, elle a 
visité les pagodes suivantes : 27 mars, pagode de Chi£u-thién, dite Pagode des Dames, 
village de Yén-ling, province de Hi-dông ; pagode de Thyy-phuong, dite des Qui- 
tre-Colonnes, village de Thyy-Phirong, sur le bord du fleuve ; pagode de Ha-kao, 
rue des Voiles, à Hanol; — 8 avril, dinh de Duong-liêu et pagode de Lÿ Phyc-man 
à Yén-sb; — 13 avril, groïte de Long-châu, pagode de VO-vi et de Tiën-li, grotte 
de Hoëng-xi, pagode de Pa-phie il, pagode de Ngb-son, village de 
Tudag-phièu, province de Son-thy ; — 13 mai, dinh et pagode de Thô-hà (province 
de Bhe-giung). Les visites des monuments de la province de H-dông unt été faites sous 
la conduite de M. Delamarre, résident de cette province et membre de la Commission. 
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— En présence des dommages causés "aux sites de la baie de Halong par l'extraction 
des pierres dans certains endroits visités par les touristes, la Commission des Anti- 
quités, en l'absence d'un organisme spécial, a cru devoir prendre l'initiative d'une dé 
marche auprès des pouvoirs publics afin d'obtenir que des mesures fussent adoptées 
pour assurer la protection de ce merveilleux ensemble de beautés naturelles qui est 
ges les voyageurs un des principaux attraits du Tonkin, Cette requête a été accueillie 
ec la plus grande bienveillance par le Gouverneur général et le Résident supérieur 
au Tonkin, qui ont aussitôt pris les décisions nécessaires, En outre une « Commission 
des Sites», présidée par le Directeur des'Alfaires économiques, et dans laquelle un 
siège est réservé à l'Ecole française d'Extrème-Orient, a été créée par arrêté du 9 
novembre 1921 « pour donner son avis sur les questions relatives à la protection des 
sites et monuments naturels de caractère artistique ». 








— La section indochinoïse de la Sociêté de Géographie comméreiale de Paris, qui 
avait existé au Tonkin de 1908 à 1914, avait été pratiquement dissoute par la guerre. 
En 1921, quelques-uns de ses anciens membres prirent re de la reconstituer 
et l'avis gériéral fut que le nouveau groupement devait de préférence adopter La forme 
d'une société autonome, sans affiliation d'aucune sorte. C'est ainsi que fut fondée la 
Société de Géographie de Hanoï, dont les statuts furent votés par une assemblée 
générale, le 26 novembre et approuvés par le Résident supérieur au Tonkin le 15 
décembre 1921. M. Finot, directeur de l'Ecole française, a été élu président. 
L'objet de la Société est a de favoriser par des conférences, exeursions, publications 
et tous autres moyens le développement des connaissances concernant la géographie, 
l'ethnographie, l'histoire et les antiquités de l'Indochine et des pays voisins ». 
Conformément à ce programme, plusieurs conférences ou causeries ont été données 
sous les auspices de la Socidté : le 30 janvier 1922, par M. Aurousseau sur « Han 
travers l'histoire » le 4 avril, par M. le lieutenant-colonel Dubuisson, chef du Service 
géographique, sur le Moyen Laos ; le 2 mai par M. Cucherousset, sur son voyage de 
Hanoï à Bangkok ; le 26 mai, par M. Jacob, chef du Service géologique, sur la géo 
logie de l'Indochine ; le 6 juin, par M. Henri Duron, secrétaire de la Société, sur un 
voyage dans les Ba-châu (région de Cao-bhng). 
+ D'autre part, la Société a organisé une intéressante excursion aux barrages de Kep 
(30 avi). 
Elle s'est intéressée à l'achèvement de la route de Vinh à Thakek et a émis dans ce 
sens un vœu qui, transmis au Gouverneur général, a reçu l'accueil le plus bieveillant 
Elle à publié Le 19° numéro du Bulletin de la Société de géographie de Hanoi (4® 
trimestre 1921, 1°®-3e trimestres 1922), Hanoï, G. Taupin, 1922. Elle édite également 
des Cahiers où ont paru trois des conférences faites devant la Société : I. Le Moyen 
Laos, par le Li-col. Dubuisson ; 11. La géologie de l'Indochine, par Ch. Jacob ; 
I, La géographie du Tonkin occidental, par le C! Dussault. 
























— Depuis que quelques tombeaux anciens ont té systématiquement fouîllés (ef. 
BEFEO, XVII, 1 et XVIII, x, p. 1), l'attention a été attirée sur ces vestiges encore si 
énigmatiques, et quelques constructions semblables découvertes au cours de ‘divers 
travaux nous ont été signalées, C'est ainsi qu'un certain nombre de ces souterrains 
ont été rencontrés en avril 1921, en creusant un canal dans le territoire du village de 
Phy-dam, huyén de Kim-béng, délégation de Hä-nam, et que diverses pièces qui ; 
furent trouvées nous ont été remises ; elles sont entrées au Musée sous les numéros 
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d'inventairé | 6170-6208. Les vestiges de bâtiment ont par contre été complèté- 
ment détruins, Le plus important de ces tombeaux était constitué par trois voi 

parallèles faites de briques analogues, comme forme et comme décor, à celles décrites 
dans le Bulletin, grosses dans les murs, plus minces et en coin dans Les voûtes. Les 





Fi. 42, — Coure ot 
, ARONEE DU TOMMAU DE 
Pay-osu (Musée. 6176). 
Face, profil et sections 
diverses. Echelle: 1/2. 








rois berceaux contigus et, semble-t-il, sans commu 

tion, mais ouverts aux extrémités, occupaient un carré 

5 à 6 mètres de cbté. Nous n'avons aucun renseignement 
ni sur l'existence de salles transversales qui eussent pu les 
mettre en rapport, ni même sur leur orientation, 

Au fond de la voûte centrale, mais à moitié en dehors, 
était une jarre entourée de maçonnerie ; à l'entrée du 
souterrain de droite se trouvait un petit cercueil de terre 
cuite, dans son enveloppe de bois jaune, Il était placé sur 
l'axe, mais engagé seulement à moitié sous la voûte, Rien 
ne prouve que ces deux dépôts soient contemporains de 
la construction et le second en particulier semble récent. 
Du souterrain de gauche proviennent divers objets de 
terre cuite (bols, marmités et pots)et de bronze (écuelles, 
marmites à anses, et couteau terminé par un anneau [fg. 
42], beaucoup plus grand que les monnaïes de cette forme 
dans l'ancienne Chine). Les autres caveaux ont donné 
encore divers bols de porcelaine et une marmite de terre 
cuite contenant, paralt-il, un os humain minuscule, C'est 
le seul vestige de cette mature qui fut rencontré et le petit 
cercueil lui-même était vide. 

À 3 ki 1/2 du poste de Trang-bach à l'Est du village 
de Hoënh-mo, huyén de Yén-bung, province de Quäng- 
yèn, les déblais pour la route de Trang-bach à Yén-dung 
mis au jour quelques tombeaux à simple voûte demi- 
circulaire exécutés avec Le même genre de briques ornées. 
L'un, esaminé par un de nos secrétaires envoyé en missi 
dans ce but, M. Nguyén-vin-lho, mesurait 4 m. de long 
sur 2 1. de large et 1 m. 30 de haut, 11 contenait diverses 
pièces de poterie, bols, assiettes, tasses, cuillers, Au village 
de Yén-duümg, à 6 kil. de Träng-bpch, notre envoyé à 
reconau un autre tombeau aussi simple, mais de hauteur un 
peu plus grande, 3 m. environ, 1 n'en reste presque rien 
“Trois vases trouvés dañs un autre tombeau de Hoàali-mo° 
nous ont &té envoyés par M, Bart, du Service des mines 
1 8206-8308), 

Au cours des travaux exécutés dans la région de Phü-1ÿ, 
lurent trouvés divers vases de faïence, de grès où de terre 
cuite avec des débris de bronze, 1 6289-6294, qui nous 
furent remis par l'Ingénieur en chef de la Circonscription 
territoriale du Tonkin, tandis que M, Aurousseau a rapporté 
dePhy-dan une marmite à anse et ua bol de bronze 1rouvés 
avec diverses sapêques, dont une des Songe 1 63112613: 
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Annam, — L'Annam a fourni quelques données et quelques pièces intéressantes 
concernant la préhistoire du pays, la céramique ancienne, qui semble d'origine chinoise, 
Hart Eam et l'art annamite ancien 

Au Quéag-binb, aux portes de Béng-hôi, le lac de Bô-trd montre des vestiges 
d'occupation préhistorique. Les dunes qui l'encadrent, d'une blancheur aveuglanté, 
ont découvert des surfaces de sûble moins pur, isolées, où gisent d'innombrables 
débris de terre cuite très grossière, des hachettes de pierre polie ou des débris de 
celles-ci, en particulier des tenons d'emmanchement. De nombreux éclats, dont plu- 
sieurs à surince polie et courbe, indiquent la retalle de hachettes : on. rencontre 
encore au même lieu des polissoirs. 

Le point a té signalé par Les PP. H. et M. de Pirey, qui y ont trouvé des hachet- 
es entières et ont pu y reconstituer un vase complét dont Les fragments s'étaient répar 
dus en cercle sur le sable, La présence de débris de poterie ou de faïence annami 
montre que l'endroit a été occupé postérieurement, ce qui rendra la fouille prévue plus 
délicate. 

C'est leThañh-hoä qui a fourni Le plus de pièces se rapportant à la vicille céra- 
mique des anciens tombeaux ; ila donné également de remarquables objets en bronze. 

Dans le phù de Th-xuân fut trouvé un vase semblable à l'un de ceux du tombeau 
de Quéng-Yên D 40, 16 (1), mais peut-être un peu plus haut. Il a été acquis par 
M. Feutrier, des Travaux publics, qui a bien voulu en faire don au Musée de l'Ecole, 
où il est entré sous le numéro 1 8507. Cette pièce est dans un excellent état de conser- 
vation : son émail montre les gouttes épaisses qui ont seules subsisté sur la céramique 
de Quäng-vên. L'ensemble de la pièce prend à cet émail un ton crème; mais le 
dessous, où se voient les traces du tour et qui est nu, apparaît du même blanc que 
cette céramique. 

M. Fabre, du Service vétérinaire dans a même province de Thanh-hoë, y a recueilli 
une marmite intacte, de terre noïrâtre, à surface réticulée, analogue à la pièce D 10, 
Bo de Sept Pagodes (*) Elle porte sur sa surface quelques restes d'un émail vitreux 
semblable au précédent. 

La connaissance de ces deux piéces’est des plus intéressantes, parce qu'elle permet 
de se rendre compte de l'aspect de cette céramique à l'état de neuf; la présence de 
l'émail sur la seconde pourrait expliquer la forme particulière donnée à la surface + 
elle serait destinée ainsi à retenir l'émail qui semble avoir toujours manqué d'adhé-… 
rence sur cette espèce de terre 























— Au cours des travaux d'irrigation de Bâl-thugng furent découverts en plusieurs 
fois, mais au même point, une série de débris apparentés aussi nettement aux 
pièces trouvées dans le vieux tombeau de Quéng-yên. Ils furent recueillis et 
envoyés à l'Ecole par l'ingénieur chargé du service d'irrigation de la province. Les 
plus intéressants, comme il arrive souvent, furent ceux trouvés en premier lieu, on 
mai 1920, et nous n'avons rien gagné à en suspendre la publication pour pouvoir 
donner des renseignements plus complets. Cette trouvaille consiste en vases de terre 

















(1) CE H. Panewrin, Anciens tombeaux ai Tonkin, BEFEO, XVII, À pl, HU, 
CCF: lo. ibid, pl. V. 
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cuite, vases de laïence émaillée légèrement, un vase en émail vert de o m. 25 de haut, 
1 6702, er diverses pièces de bronze qui sont les objets les plus remarquables. ; 
‘ Parmi les vases de terre cuite, les uns sont de surface simple, ainsi les marmites 1 
6298, 6703-6705, de petites dimensions ; ou à surface réticulée 1 6315, 6700 et 6701 ; 
ou à surface en losange 1 6699 
Un vase est de faïence sans émail ou d'émail perdu, 1 6380 ; îlen estde même pour 
1 6263 ; un autre n'a que de lsibles restes de sa couverte, 1 6316, tandis que 1 4209, 
de terre grise, n'a conservé d'autre trace de son émail que deux grosses gouttes 
à l'aspect de Verre, comme il s’en est trouvé à Quäng-sén. Ce petit vase de forme 
renflée est pareil à D 40, 23 ({bid., fig. 6) et à des dimensions très voisines. 
Parmi les pièces de bronze, | 4302 et 4303 sont des fonds de bols ou d'écuelles 
qui portent en relief l'image d'une Sapèque des Six dynasties (ef. 1bd., fg. 
1 4300 est un bol avec quelques filets près du bord et 4301 rappelle trait pour trait en 
s bronze la pièce de faïence D 40, 20 ({bld. fg. 6), mais a 0 m. 158 de diamètre au lieu 
de o m. 23 
Les deux pièces les plus curieuses sont un bassin et une marmite, 4304 et 4303. Le 
bastin, 114304, est à faible ereux età rebord plat (fig. 42, a), etson fond est renforcé à 


























Fo. 43 
Vases ne none ne Bi-mnrond: 2,6: bass Musée, 1 404); a: vue latérale et coupe: 


À pau va pardesous  B£ marmite (Musée. | 430) vue par den 
Echelles : a, l1;bete. 10, È DE 
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l'extérieur par deux filets concentriques circulaires à saîlie ; il était muni de deux 
anneaux dont l'un est perdu ; leur attache, dont le décor est devenu illisible, rappelle 
par sa masse celle qu'on voit aux vases de Quäng-yän (ef. ibid. D 40, 16, pl. HN); 
à l'intérieur est un léger reliel qui montre deux poissons alfrontés d'un dessin asser 
maladroit (fig. 43). 

















Fc, 43. — Bassin de meoxe pe Bicravysa (Musée, 1 4go4): Décor du fond 
Echelle: 1 


La marmite 1 4305 a trois pieds, deux anses spéciales, et son couvercle est muni d'un 
anneau mobile Cette pidee (fig. 44), qui a de réelles similitudes avec la marmite à tête 
d'oiseau trouvée à Quäng-yên, D 40, 17 (ef. ébid, pl. Il), présente comme elle le 
eurieux détail du disque plat qui déborde tout autour ; il supporte ici les deux anses 
verticales en anneau coupé qui se fixe au disque par un renfort coudé à angle droit. 
La panse se retourne à plat à l'intérieur sur une faible largeur et le mince cercle 
horizontal ainsi formé reçoit le couvercle qui porte une feuillure à cette intention. Ce 
couvercle, qui continue-la courbure de In panse, est renforcé en haut par un filet 
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saillant circulaire qui unit trois boutons ronds fig, 42, bi. Au centre est l'attache de 
l'anneau mobile, Les pieds sont des lames minces rigides ; ils offrent dans la technique 
spéciale du métal la même simplicité et le même caractère utilitaire que les secs pieds 
eMlindriques de Ia marmite de terre D 40, 17. 





























Ads — Mani ok mon AE jt Bdi-ruurge (Musée, | 405 
Coupe et vue latérale, Echelle : 1 a. 





Fond et couvercle ont soulfert et sont aujourd'hui incomplets, mais la pièce peut 
être restituée dans son ensemble sans dificulté ; elle n perdu un pied retrouvé à 
cbté, intaet ; des deux autres, l'un est ployé et très rongé, l'autre est réduit à la 
moitié ; les anses ont perdu leur verticalité, Fait curieux, cette marmite présente 
encore au-dessous le noir de fumée de su dernière utilisation, Près d'une des anses 
se voit un défaut saîlant, à moins que ce ne soit un débris métallique soudé par 
l'oxydation ; son adhérence est cependant bien forte pour que cette dernière hypo- 
thèse soit probable. 

Dans la même région et peut-être au même point fut recueil un. mirofe de 
bronte D 6214, 28, de 0 m. 09 de diamètre, donné au Musée par M, Lochard. 








— L'art &am est représenté parla fouille exécutée à Mÿ-dirc, au Quéng-binh, aux 
frais de l'Ecole, sous la direction du P. H. de Prey, au point d'origine des deux statues 
entrées au Musée de Tourane sous les numéros 44, 1 et 2 (CI. BEFFO, XVIII, x, 
p.61: XIX, 1, p. 33-37 à et Ars asiatien, IV, pl, XXVD), Le tertre était fort bas et [a 
fouille ne put donner naturellement que les assises inférieures du monument. Elles 
suffisent cependant pour montrer un plan normal, mais assez complexe, comprenant un 
front de trois tours précédé d'une tour d'axe à trois portes, et un édifice Sud, enfermés 
dans une enceinte ouverte à l'Est par un Bopura ; une seconde muraille encadre le tout 
1 enelôt une grande salle en avant du temple. Un bssin précédait cet ensemble, La 
plan sea donné loque I fouille, qui va être reprive ei étendue à une sutface un peu 
plus grande, sera achevée. I semble présenter des remaniements et, dans sum deriiee 
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état tout au moins, noùs fournir ur second exemple de temple bouddhique. Cette 
destination paralt accusée par la prépondérance des images de cette religion qui y furent 
découvertes et par la présence de pièces d'accent d'une forme très spéciale, 1ype si 
particulier du groupe bouddhique de Béng-durng (1). Un tragment d'intcription a été 
trouvé dans une haie voisine, . 

Les pièces qui furent découvertes au cours de la fouille de 1921 sont d'un réel 
intérêt. Elles consistent en un garuda de pierre, un petit bloc à décor de stüpas, 
des carreaux ciselés rencontrés deyant Les entrées des sanctuaires, un dépôt sacré et 
de nombreuses pièces où débris devbronue : on distingue dans ceux-ci des pieds de 
vase, une sorte de poignée, les restes de plusieurs images, dont deux buddhas assis, 
et enfin une statuette de Maitreya qui est une petite merveille. 

Le garuda n'est pas un décor de fronton, car la pierre est préparée pour être 
ciselée sur In face postérieure. Il est probable qu'il a joué le rôle assez inattendu de 
divinité, mais les pieds et le tenon de base manquent et seule sa position. sur une euve 
à ablutions confrmerait l'hypothèse. 

Le personnage est traité suivant le type conventionnel qui en fait une sspéce 
d'homme nil, à tête Intermédiaire enure celle du vautour et celle du singe (pli XXV, €). 
Il est debout, dressé devant un chevet constitué par ses ailes et sa queue épanoui 
Les bras, aux coudes relevés en arrière, tenaient dans leurs mains des serpents dont 
les extrémités sont en morceaux. Le mouvement, d'une réelle puissance, jette Le corps 
en avant, les jambes dans un seul plan. La queue, brisée dans le haut, semble com- 
posée pour se reployer un peu vers la, te ; elle est constituée par deux étages de 

» plumes très siylisées et presque traitées en rinceaux, dont la ciselure ne fut achevée 
que sur une faible part. Entre In queue et le personnage s'entrevoit une grande rosace 
ovoïde à huit pétales ; elle a de grands rapports avec celle qui forme le fond de 
Ia coifure des Givas assis de Déng-duvng : mais ici, à cause de son rôle spécial, 
etre rosace est retournée ; 1 semble donc qu'à Dông-duong ce soit un simple décor 
seulptural plutôt qu'un ornement habituel du costume. 

La face offre un nez saillant, épais, un mule bien plus qu'un bec, dans le même 
esprit que cet élément sur les garudas-acrotères de Pa-nghi et les tétes-métopes de 
Ttè-kiéu. Un plan de clivure l'a séparé de la tête et les yeux, sans doute saillants, avec 
les cornes sourcillères et l'épi à la racine du ner, se sont brisés. Nous les avons s0- 
brement restitués en ciment pour ne pas enlever son caractère à cet ensemble inté= 
ressant: les oreilles sont humaines, avec la déformation habituelle du lobe. 

Le costume consiste en un sampo eur, la coiffure en un mukuta dont 
la section est d'un losange un peu déformé ; il montre deux étages ornés de trais mo— 
tifs en amande, De gros boutons d'oreille, un collier ét une ceinture-corselet ornée 
de fleurons forment la parure, qui ne comporte pas de bracelets. . 

L'image à une hauteur actuelle d'un mêtre et dut, complète, mesurer 1 m. 50: sa 
largeur est de 0 m, Bo et la saillie en est de om. 55. 

La piere à décor de stüpas est de rôle à cette heure inconnu. C'est une pete bor- 
ne de grès, en pyramide tronquée, à quatre faces, qui s'élève au-dessus d'une plin- 
the. Elle mesure om. 22 de &üté pour une hauteur double : le sommet manque. Sur 
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chaque face le stüpa en faible relief rappelle, pour la masse inférieure, la forme adop= Fi 
tée au Tibet, tandis qu'au-dessus unesérie de bourrelets, souvenir des parasols, constitue | 4 
un côné important. Il semble qu'on puisse établir un certain rapport entre ces stüpas . 
et les pylônes ainsi que les bornes de Bông-durong, bien que dans ceux-ci le corps 
soit traité en étage principal de tour. 

Les carreaux trouvés devant les entrées des sanctuaires, et dont ua débris fut signalé 
BEFEO, XVI, x, p. 61, offrent une décoration géométrique très heureuse et cons : 
tituent un élément nouveau dans l'art éam. Une image en rendra mieux compte qu'une 
longue description (fig, 45). S'ils ont servi de seuils, comme leur lieu de découverte 
semblerait l'indiquer, on peut 
s'étohner ou de leur comerva 
tion ou de leur rôle ; car leurs 
ciselures durent être assez désa- 
gréables à des pieds nus et se à à 
lussent bientôt effritées sous des 
pieds chaussés. Ils sont. faits 
d'une terre euite très dure, pi 
que d'un grès artificiel, et de 
couleur variable, allant du blanc — + 
presque pur à un ton foncé. Ces 
carreaux. sont entrés au musée 
de Tourane, La dimension du 
côté est de o m. 33 etl'épaisseur 
moyenne de 4 à $ centimètres. 

Le dépôt sacré qui fut trouvé 
en place dans les fondations de + 
la tourN, consiste en une petite 
tortue d'or en repoussé, reçue au 
Musée de Hanoï sous le n° 1 
8492. Elle était placée de travers 

















dans une alvéole un peu trop mn 
petite pour elle, taillée dans deux briques assemblées par l'habituel et énigmatique d 
liant £am. La tortue, qui pourrait être une tortue de mer, est posée sur utie sorte de A 
médaillon dont le contour en plan est à peu près celui d'un œuf ; il mesure 6 mn. 0$ de: + 


long sur 0 m.038 de large. L'ensemble, qui parait formé d'un bas allinge d'or et 2 
d'argent, ne pèse que 4 grammes. F 
“Trois pieds de bronze à tête de lion aux yeux cornus peuvent être aussi bien chinois 
que éums. Ils mesurent 0 m. 10. Deux sont déposés au Musée de Hanoï sous le nu 
méro d'inventaire 1 8495. 
Une curieuse attache en forme de lion, | 8498, est par contre sürement ame (pl. 
XXV, a). Le petit animal, à demi ployé su les pattes de derrire, pose sur une plaque 
en amande de 6 m.08 sur om. 08, ciselés des foliolee ordinaires. Elle est courbée 
pour se fixer sur un objet arrondi dans les deux sens, peut-être une pansé: de vase. 
L'animal a La queue retroussée sur le dos et un” anneau de suspension, brisé au 
jourd'hui, état maintenu par un pied saillant entre 1 crête et Ia queue du lion. L'en 
semble du motif correspond assez bien à l'attache des chaînes d'un vase suspend, 
destiné à âtre vu par dessous. L'animal, qui de La tête au bout de la queue retroussée 














mésure environ 0 m. 12, offre à Ia queue l'énorme houppe en fuseau des. sculptures 
sur pierre de l'art primitif et l'abondante crigière habituelle. [la les yeux continués 
par des cornes qui contoument l'oreille. Le nez est assez poiniu ; la gueule est ouverte 
et la langue repose sur Ia mâchoire inférieure qu'elle dépasse un peu. Entre les yeux 
cornus est une espéce de erête, rare dans cet art, au moins avec celle importance. 

Les statues eu bronze, qui n'ont purencore dire étudiées, ne semblent pas dépasser 
une quarantaine de centimètres de hauteur et les buddbas supposés, reconnaissables 
au vétement drapé, sont bien plus petits. 

Aces pièces ou à des pièces analogues correspondent peut-être deux pierres 
creuses de deux mortises rapprochées, profondes et étroites. L'une, cubique, a été 
signalée BEFEO, XVIII, xp. 61. Elle semble avoir formé la plinthe à tenon d'em- 
manchement nécessaire pour Éxer une statue de bronze dans la mortaisé d'une cuve à 
ablutions. L'autre, cylndroconique, put recevoir de même une figure minuscule. 

Le petit Maitreya inscrit à l'inventaire du Musée de Hanoïsous La cote 1 8493 parait 
être en bronze d'argent, Il mesure 0m, 14 de haut. Le bodhisatva (pl. XXV, ») est 
is sur un socle ovale de lotus dans la pose de l'aisance royale, chaque main sur 
un genou, ouverte et allongée, sans rien dans la paume. La lmain droite sur le 
génou haut a perdu le bout des doigis ; c'est le seul accident qu'ait subi ceite 
pièce remarquable. Un petit stüpa, assez conventionnel, devant le chignon caracté- 
rise le personnage. La face souriante ‘est sans moustaches ; la aille est grêle, les 
membres fins; le torse est nu, les cuisses: rêtues d'un sampot à bandes obliques 
pan antérieur traité en ua élégant motif, tombe en avant du siège de lotus. 
je écharpe, tordue sur elle-même, descend de chaque côté du support. Le front 
est orné d'un diadème à trois Meurons, retenu en arrière par un simple lien. Un haut 
chignon, serré à La base ét à mi-hauteur se dresse au milieu de La coifure et retombe 
‘en arrière et latéralement en trois étages. Au sommet le premier Constitue un motif 
à quatre lobes de cheveux; le second est une série de mèches qui retombent d'avant 
en arrière, le troisième une petite nappe de cheveux qui forme anse pleine derrière 
le chignon cylindrique. Sur chaque côté du chigaon déscend une série de trois mêches 
que cinq autres continuent sur chaque épaule. Cette coiffure compliquée explique 
célle des tympans et des statues de pierre de l'art primitif, ainsi la tête du Giva 
de Mi-som Ci. Les oreilles, aux lobes distendus, ont des pendants en quatrefeuilles 
aux extrémités. Le cou porte un rang de perles et la poitrine un collier plus 
important. La taille est serrée par une ceinture-corselet à large fleuron antérieur ; 
lle est retenue aussi par un mince filet. La ceinture, ou peut-être l'écharpe, montre 
un beau fleuron en avant. Les bras ont des bracelets à gros fleuron, les avant- 
bras et les chevilles des bracelets simples. Les pétales du lotus du siège, en double 
£orolle conique opposée, un peu mous, alternées d'un cône à l'autre, n'ont rien 
de spécial, 























— A son retour de Tourane en juin 1931, M. Victor Goloubew signala au Direc- 
teur de l'Ecole l'état d'abandon où se trouvait le cimetière franco-espagnol de la pres- 
qu'ile de Tién-chà au Nord de Tourane. C'est là que furent inbumés en 1858-1859 
les soldats et marins de l'escadre dé l'amiral Rigault de Genouilly Depuis lors, les 
ossements de ces braves avaient été réunis dans une crypte commune surmontée d'un 
mausolée : ce bâtiment «e trouvait dans un état de délabrement avancé ; quelques 
tombes d'officiers français et espaganls, groupées autour de la chapelle funéraire ; 
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parisien sos eu ovte tbe; enfin ue brousse Gpineuse rendit difile 
l'accès du cimetière ui-mbe. M. Pasquier, Résident supérieur en Annam, averti par 
nous dé cet état de choses, s'est empressé de prendre les mesures nécessaires pour M | 
remédiér. Par ses ordres, lossuaire a &té réparé, les abords du cimetière ont été 
Dm 6 eye daagé de chain Dréteable Deus part l'Œcvre NE 
Tombes, chargée par l'arrêté du 27 juillet 1909 des travaux de ce genre, à pris charge, 

pour l'avenir, de l'entretien de La sépulture où reposent ces premiers ouvriers at 














l'œuvre française en Indochine: $ LS 

Cochinchine — M. Siricdter, administrateur de In province de Chaudoc nous a à 
füït parvenir des photographies d'une stèle ornée sur chaque fnce de trois personnages,» à 
trouvée au village de Tan-quoi, lle de Cü-lao Tày,à 8oo m. du Mékong, dans une" 
rivière (pl. XXNI, n), Elle mesure environ 1 m. sur 0m. 90 Ces seulptures rappellent F 
en plus grandes diménsiôns ees groupes rernaires qu'on rencontre si souvent dan 
sanctunires khmèrs et qui paraissent provenir du bouddhisme dé la derniére époque % 





lassique. Mais ic l'une des faces est nettement vishnouite. 
Le personnage central debout, quatre bras, munis de la conque ete la massue, est? 








accompagné des deux cbus d'une femme ; à sa gauche la déesse possède quatre bras 4% À dé 
elle tient d'une main un attribut indistinct, tandis qu'un des bras inférieurs s'appuie 

sut une massue, L'autre femme n'a que deux bras. La seconde face présente un dieu 
plus grand entre un liomme et une femme, Chaque groupe est sous une arcature bi 

raere et les personnages sont vêtus, suivant le sexe, d'un sampot ou d'un sarong. En= 

core le sampot ne peut-il être reconnu qu'au pan à double hameçon qui tombe de- 

vant, Sampot et sarong sont retenus par une ceinture simple, Le sarong offre un grand 

pli antérieur. La coillure porte au sommet un chignon cylindrique er In 1ôte est ornée 1 
même chez une des femmes, d'un diadème. C'est le seul bijou apparent, 





Cambodge. — La Commission des Antiquités du Cambodge s'est réunie le 17 à. 
février 1921 et le ao janvier 1922. Dans la première de ces séances, tenue sous la 
présence de M. Ldtang, Résident supérieur p. i, M Finot, Directeur de l'Ecole 
ise d'Extrême-Orient, à fait un exposé détaillé de l'état des travaux d'Añkor et 
des diverses questions. Intéressant les monuments Lhmèrs. 11 s'est déclaré d'accord # 
avec la Gommission sur l'emploi d'un outillage mécanique. permettant d'accélérer le 
déblaement des ruines et sur lu modification de tracé qui ferait désormais passen 
devant a face Est du Bayon la route Sud-Nord d'Aükor Thom Sur sd proposton, ln #2 
Commission à émis un vœu recommandant l'envoi à l'Exposition de Marseille d'un 
certain nombre de sculptures khméères qui seraient ensuite offeries en don au Musée 4 
Guimet. 

Dans la séance du 20 janvier 1o22, présidée par M. Finot, en l'absence de 
M: le Résident shpérieur laudoïn empêché, la Commission a entendu le compte-rendu 
lait par M. Batteur des travaux dirigés par lui à Aûkor, au cours de l'année 1ga1, à 
pendant le congé du conservateur titulaire M, Marchal, Elle a demandé que l'admi-. 
nistration fasse procéder d'urgence à ua nivellefient de la région d'Añkor : qu'elle 
cède à la conservation d'Añkor le matériel Decauville dont elle pourrait disposer ; $ 
qu'elle étudie une extension de l'ordonnance royale du 31 mûrs 1911 pour assurer 
aux ruines une protection plus efficace ; qu'elle envisage une augmentation des crédits 
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+ inseris au badget teste les” travaux du groupe d'Aâkor ; enfin qu'elle mette à 
l'étude une organisation plus rationnelle de la propagande touristique trop souvent 
4 lisséea ve de personnes incompétentes. | 
M" 


à = 
—_ L'Ecole de pali de Phnom-Pé a été réorganisée, sous le nouveau titre d'Ecole 
supérieure de pâli du Cambodge, par une ondonnanée royale du 13 avril 1922. Cette 
ordonnance, due à l'initiative éclairée de M. Le Résident supérieur Baudoin, dispose que 
l'Ecole de pâli a pour but de favoriser et de développer les études de théologie boud- 
dbique par un enseignement rationnel des langues religieuses anciennes, Le pli et le 
À sanskrit, et de toutes connaissances indispensables à la copréhensiôn et à l'expli- 
ation des textes religieux. 
Outre ces deux langues, le programme de l'enseignement comprend : la langue et 
in litérature khmères ; la langue française ; l'histoire et l'archéologie du Cambodge + 
la géographie de l'Asie orientale et de la péninsule indochinoise ; les principes de la 
doctrine bouddhique et l'histoire générale duybouddhisme. 4 
Pour assurer à l'établissement une direction technique appropriée au but poursuivi, 
l'Ecole de pâli est placée sous le patronage de l'Ecole française d'Extrème-Oriént, 
dont le Directeur reçoit communication du rapport anauel sur le fonctionnement. de 
l'Ecole et est obligatoirement consulté sur tout projet rendant à modifier l'organisa- 
tion, l'enseignement ou les programmes de l'Ecole. 
© L'Ecole pal, placée sous l'autorité du Ministre de l'instruction publique du 
Cambodge, n un personnel enseignant composé de : un directeur, un sous-directeur, 
des professeurs titulaires, des chargés de cours et de conférences. 
La durée des études est de cinq années. Chaque année à lieu à l'hnom-Péà un con- 
{ours d'admission, à la suite duquel la Commission d'examen dresse une liste des can 
. didats classés par ordre de mérite et la transmet au Résident supérieur, qui nomme, 
par voie d'arrêté, les candidats admis à suivre les cours de l'Ecole de pâli en qualité 
d'élèves titulaires. 
Les élèves titulaires sont nommés jusqu'à concurrence de 25 par année d'études. 
Ils reçoivent une allocation mensuelle d'entretien. Les élèves religieux sont hébergés 
dans les monastères de la capitale, 
1 2, L'Ecole aimer des auditeurs libres, mais sans allocation, 
la fin de leur cinquième année d'études, les élèves sont astreints à se présenter 
au concours de sortie pour l'obtention du diplôme de l'Ecole supérieure de pâli. Ge 
cours a lieu annuellement devant une commission présidée par le Directeur 
ne l'Ecole française d'Exirème-Orient ou son délégué. Le diplôme est conféré par 
ordonnance royale. 11 comporte ces distinctions honorifiques et qualifie les 
titulaires pour quelques postes administratifs rétribués. 
A l'Ecole de päli est annexée une bibliothèque spéciale destinée à recevoir et à 
conserver des ouvrages imprimés et manuscris intéressant les langues plie et sans- 
krite, le bouddhisme et la littérature religieuse du Cambodge. 
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74, — Le Musée Albert Sarraut de Phnom-Péà, ouvert en mai 1920, prospère sous l'ha- 
x ble direction de M. Groslier. Le rapport de celui-ci pour 1921, nous apprend que Les 
collections se sont enrichies durant cette année de 262 pièces nouvelles, portant son 
inventaire de 1016 à 1278. Parmi ces piéces, 135 proviennent d’un choix fait à Aûkor 
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de concert avec le conservateur, Les 1 
fisants pour recevoir de nouvelles acq 
d'une absolue nécessité. n 


xéeution de lu route qui doit amener eu automobile de Phnom-Péd à Añkor 
par Kämpoñ Thom, tracée suivant l'ancienne chaussée, pose le problème de l'utilisa= Fe 
tion des vieux ponts khmèrs. Ceux-ci sont au nombre de 22 ; ils sont sans nom, sauf 
un seul un des plus beaux du Cambodge d'ailleurs, — Le Spän Peaptus K, n° 202) 
sur le Sté Clkren (pl. XX VIII). Lesautres n'avaient par ecre dé repérés (l.XX VI, x 

À et nj et beaucoup sont en ruine. no pourront être utilisis, 9 sont À démolir, 3 con Là 
servés nécessiteront une déviation de la route qui permette de les aperçevoir, Le 

<Spän Praptos est parmi les ponts uilisables. Pour tous ceux-ci, après les mêmes 

travaux de consolidation, exécutés suivant les méthodes appliquées à Akor, la route, 


passera sur une dalle en ciment armé, protégée au besoin par un macadant de latérite, 
encastré de deux bordures formant trottoir et évitant les dérapements. Cette dall 
qui pourra être réduite sur les pile, sera au euntaire renforcée sur Les eulées qui 
sont la partie la moins bien comprise et par suité la plus ruineuse de ces ponts 
L'aménagement de la route sur le Spin Praptas sera conçu de façon à ne pas nuire 
A l'aspect decelui-ci et en particulier à la vue deses beaux parapets à nâga (pl. XXVI,D). . 
Les ponts condamnés, dont le souvenir sera conservé par des photographies, seront 
démotis sous le contrôle de l'Ecole afin de profiter des enseignements archéologiques 
que peut fournir l'opération et d'établir Le départ des éléments qui vaudraient d'être 
conservés dans un dépôt archéolagique ou qui pourront être abandonnés au bénéfice 
de la route. i 
Une dérivation est étudiée pour protéger le Spin Praptes contre les inconvénients 
du flottage naturel où commercial. 
Le même problème du flottage nécessitera dans le haut cours du Sturñ Srèñ, province 
de Barambang, la suppression d'une pile du pont dénommé Späñ Sréñ (IK, n° 672). 
L'opération est à l'étude afin que la coupure ne compromette pas la stabilité de cet 
important ouvrage. 





aux du Musée sont toutefois devenus 
tions et l'ouverture de nouvelles ‘salles est 





















Akor, — Les travaux se sont continués dans tout le courant de 1921 sous la 
tion de M. Batteur, conservateur intérimaire, et en 1922 sous celle de M, Marchal, qui L 7" 
à repris son service le 14 janvier de cette année. Dans la période, qui fit l'objet de cette 
chronique ont eu lieu à Añkor diverses cérémonies ou visites de marque. # 
Ce 








Les ruines d'Añkor ont été visitées pur le prince Naklhon Savan, Frère du roi de 
Siam, en lévrier 1921, par M. Paialevé et M: le Gouverneur général Long en * 
août 1ga1, enfin par le Maréchal Joe accompagné du roi du Cambodge, du Gou- 
verneur général, du Késdent supérieur au Cambodge et du Directeur de l'Ecole en M 
décembre de In même année. 

Nous avons déjà mentionné dunu le Bulletin (XX, iv, 231) le transfert des restes 
de Commaille à Añkor Thom. 

L'aménagement du groupe au point de vue dela visite des touriste se poursuit avec 
régularité. L'empierrement du grand circuit à été poussé activement parles soins des 
Travaux Publies, et doit être complet à cette heure, Les eforts se portent aujourd'hui 
sur l'établissement de la voie de Phnom-Peñ à Aikor par Kämpoñ Thom. 
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éxéeutée par Commaille au " : La ville et qui préser inconvé 

e BEFED XXI, 1, 11221039). La route a êté ramenée dev: mare at 4, 





RE distance suffisante de La terrasse orientale, qui majestueux 
3 monument jelle passe ensuite au fond de la Place, permettant une vue d'ensemble de: 
Her des , etaient rejoindre l'ancien tracé sur La médiane S. 
nt La terrasse du Tép Praväm. ‘ 
à Li L'entente camplète entre le Service forestier et le Service archéologique « permis 
F d uneheureuse collaboration dans l'aménagement de Ia forêt d'Añkor pour obtenir une x We 
# * meilleure présentation et des vues plus franches des monuments. Ç 
Au point de vue archéologique, il n d'autre fait général à noter que la «> 
20 découverte par M. Marchal, en mars l'un petit temple nouveau, sanctuaire en 
latérite avec revêtement de grès, le Pr au Nord-Est du Baray oriental, à 4 e DA 
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km. à l'Est du village de Samrdà, et à une cinquantaine de mètres de la rive gauche 
du Stuñ Siemep. En même temps M. Marchal a retrouvé l'inscription Ce. K- 358, 
signalée par Aymonier (Camb, I, 388) et qui avait échappé à M. de Lajonq 
Les travaux ont porté, comme entretien général et aménagement, sur les édifices 
déjà dégagés et en particulier sur Aëkor Vat et le Baphuon, comme dégagement sur : ve 
Bantäy Kdëi, le Prâsat Ta Ko, Nik Pân et le Prasèt Krol Kô. 
A Aëkor Vat, l'aménagement a intéressé surtout les abords Quest du groupe cen- v. 
tral. Le terrain de l'ésplanade et une zone de 6 mètres à l'entour ont été l'objet d'un : 
_ nivellément qu'imposait la présence de nombreuses lérmitières ; les souches de plu- 
+ sieurs palmiers, et des dépôts qui détruisaient la ligne en masquant la base du mur de “. 
svutènement de La terrasse ont été enlevés ; une dépression à l'angle S.-O., qui ser- # 
* sait de dépotoir à la bonzerie voisine, a dû aussi être comblée, Les surfaces mises à + 
au ont été regaronnées, » 
| Les deux bassins occidentaux dont la réparation est mentionnée BEFEO, XXI,°1, 
05, n'ont pas offert des difficultés égales. Les gradins de latérite au bassin N. ont pu 
être reposés sans trop de peine. Au bassin S., on n'a pu rétablir que le plan d'eau en 
régularisant les terrains d une fouille exécutée dans l'angle S.-O. a 
. montré 8 degrés descendant jusqu'à 2 m. 30 environ de profondeur ; le fond même du : 
bassin a donné de haut en bas une couche de sable et un lit de conglomérat de laté= 
rite reposant sur de Ia boue argileuse. Le gopura N.. qui avait été laissé de côté par 
Commuaille pour procéder à des travaux plus urgents, a été débarrassé des terres qui 
en obstruaient les abords jusqu'à mi-hauteur du soubassemient. 
Bien que les pluies et Id crue de la rivière aient été normales en 1921, les bassins- 
fossés d'Añkor Vat se sont asséchés d'une façon presque complète, et cependant les 
à Travaux Publics avaîent supprimé le seuil qui s'était formé dans le camal (/K., Ill, 
© punt4) qui joint le bassin N. à la rivière et permet l'arrivée de l'eau aux erues (1).+ 
L'exécution d'un barrage de maçonnerie avec vanne de retenue est envisagée pour 
maintenir le niveau nécessaire. Reste à savoir: a) s'il y a une communication d'un 
bassin à l'autre, hypothèse à laquelle s'oppose la diférence habituelle de hauteur 


} . « , 
" + (i) ILse pourrait d'ailleurs que ce canal soit us simple trop-plein des risières 
parles habitants dans ces fossés. 
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ar les deux PR 5 ie principal dans le bassin S,, d'c 
Lemieux rempli et aujourd'hui le plus desséché, ne venait pas des terrains nviro: 
le terrassement de La route coupe en effet un certain nombre de dépressions de 
port avec des brèches anciennes dâns Le ravétement de lu douve. È 

Le sanctuaire supérieur du Phnom Bukhef, ouvert en 1920, est restéten l'état ; 
des cadres de ciment armé apportent les consolidations nécessaires aux deux portes 
É. et O, dégagées F 

Dans Añkor Thom les grands travaux sont achevés et les opérations ne sont plus 
que de détail. sd 

Au cours l'un néitoyage des abords O. du Baÿon, M. Marchal a constaté au Sud 
que la route avait dû eoûper une terrasse inférieure du bltiment boudühique dénommé 
Pi Kük Thlok. Un éedei polygonal en grès, qui a pu être en partie reconstitué 
avec les débris retrouvés à l'Est de la route, se trouvait peut-être sur cette terrasse, 
dont un lion necompagac encore le perron, 

La préparation de la nouvelle route par l'Est du Bayon a fait conne une base dé 
dedéi em latérite précédée à l'Ouest d'un dalluge dislogué que la route recouvrir 

Plus loin elle laissera à L'Est un massif en grès et au Sud un petit bassin ; ces trois 
vestiges étient inconnus, Enfin une nouvelle terrasse bouddhique a été découverte 
au Sud-Est du monument 

Au Haphuon, un chemin cireuluire a dégagé des blocs entassés le soubassement de là 
Aerrasse inférieure, support de la galerie 111 démolie pour la construction du gigantes- 
que buddha occidental. Un sondage effectué auprès du gopura S là où vient buter la 
levée de terre d'ongine inconnue qui lnge le terrain du temple au Sud et qui, dans 
sa section orientale, masque en partie le mur de clôture en grès encore entier, à mon 
tré que cette levée étaft postérieure à l'exécution du monument ; les soubussements 
en ce point n'orent rien de spécial, 

Il ne nous n pas encore été donné de rechercher comment ce mur finissait à l'Est 
et s'il se raecordait avec les compositions de ln terrasse et des gopuras qui ont tant 
soullert, ni de fixer son tracé dans le voisinage du gopura III Sud. Par contre 
M, Marchal à reconnu l'existence de ce mur sure côté O, enterré de même dans une 
levée de terre + celle-ci semble avoir été limitée du côté intérieur par un cordon de 
latérite. Ia dégagé ce mur sur la face extérieure O. et au centre à mis au jour une porte 
traitée en petit gopura sans épaisseur, munie de perrons sur chacune dés deux lnces 
principales : les parois de l'édifice éraieat décorées de panneaux carrés d'animaux 
logues à eux qu'ofrent les gopuras des galeries 11 et 111 (pl, XXIX), et de niches 
À personnages, du style d'Indravarman, qui ont pu être en partie reconstituées, Ce mur 
présente un curieux détail de construction : son soubassement enforme, au lieu de li 
{bages de ltérite, une masse de terre reteiue par des parements de grès, disposition 
vicieuse qui forte l'hypothèse dé la construction de la pyramide même sur une butté 
artificielle. à 

Près du nouveau petit gopura D furent trouvées, au cour du dégagement, plu- 
sieurs pièces curieuses, dont l'une ciselée en ereux semble une matrice destinée à 
l'exécution de rellels en maliére malléable, et pourrait être une forme pour le 
repoussé de fines plaques d'or ou d'argent, destinées au revêtement de quelque 
meuble ou piédestal Elle offre un modèle de pilastre simple et une partie de frise 
de lions atlantes. 
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Les abords de l'Enceinte royale le long des terrains du Baphuon ont donné lieu de 

ane à divefses recherches que l'avancement générales travaux nobs permiet enfin 

£ rire au programme. Dès le début de 1022, le problème général qu'ouvre li 

7 NU position bizarre dés murs el des levées de terre au devant des portes tél de 

J'enceinte a été repris, Les fouilles aut porté sur la couette qui précède l'entrée O. 

‘ea face S., la porte que nous désignons pariS. O. pour la distinguer de l'autre 

Sons PL muraille S. C'est la seule qui ait consérvé É restes nets de la partie 

A clbture qui Inisait suite aux murs entourant les bassins. Le dégagement « permis 

PM de préciser les diposiions des portes des murs transversaux aux élégants entourages 

de rontons, et l'encadrement de bassins-fossés qui s'allongent entre le mur inté- 

Fieur et le mur extérieur, Ces fossés, qui laissent tout autour une berme de 3 mètres, 

sont garnis de onze gradins de latérite d'une hauteur totale également de 3 mètres. 

Mais Le problème même de la courette n'a pu être résolu. Murs extériêufs et murs trans 

versaux paraissent d'une époque différente des murs intérieurs mieux exéctés et qui 

ont mieux résisté. L'addition est marquéé. PrÉRcne des murs transversaux 


















Es recouvrent les moulures de base du mur intéi jui Blent sans interruption. Par 
à contre Le décor des porteslatérales, bien que de caraétère un peu spécial, est certaine- 
ment de la grande époque. Legmagonneries de Ia face S. de celte coureite offrent une 
disposition d'eptrée en chicane qui est inamendue : elles sont grossières et sans orne- 
ment et ne peuvent guère correspondre au soin apporté dans l'exécution des gapuras el 
des portes aux murs transversaux, L'hypothèse la plus probable est que le Palais fut 
Au début enfermé par une enceinte en simple muraille protégée par une ligne de bas= 
sins ÿ puis quelcette disposition a paru insuffisante : on sait que des constructions 
légères s'y appuyañent ; elles eussenr facilité une tentative d'entrée clandestine. Le mur 
“extérieur avec ses retours aurait été bâti alors pour rendre plus efficace la protection 
des bassins; quant à La partie qui clôt la courette, elle pourrait être une addition de 
basse époque. 

Les travaux ont permis de reconnaitre sur la dalle supérieure des échifres du gopu= 
ra des traces d'usure assez profonde, comme si l'on s'était livré en cet endroit à des 
manipulations d'objets fort lourds. 

Les débiais du bassin O, ont fourni de nombreux débris de poteries, de tuiles et de 
jarres. dont La présence semble indiquer que des constructions adventices sont venues 
oceuper ce point. : 

Un levé détaillé des petits bâtiments dégagés dans l'Enceinte royale est en cours 
d'exécution. 

E3 Au Pr Pithu un chemin d'accès direct a été établi entre le temple v et le temple 
y, etle bassin qui s'allonge en fossé autour des temples Let u a été dégagé de La végé 
fution qui l'obstruait. L'ensemble des quatre temples 4, u, +, y, de ce groupe, celui 
du Nord restant un peu dissimulé, apparaît ainsi d'un seul coup-d'œil. L'aménagement 
Au terrain autour du temple a révélé que le sol extérieur était de 0 m. 60 à 0 m. 80 au 

| dessous de la courette intérieure autour du prâsit. Cette différence de niveau est 

attestée par des vestiges de perrons extérieurs et par des évacuations d'eau qui viennent 
déboucher à mi-hauteur du socle mouluré sur les faces N. et S. Û 

Les travaus de reconstitution des parapets de nâgas à la Porte de la Victoire furent 

+ achevés pour la file des Devas du eôté S. en février 19 1 : le plus grand nombre des 

personnages ont pu être reconstitués et avec un léger otiement, à restitution parait 

à peu près sûre. Les pièces manquantes ont été remplacées par des pilettes ou des 
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2 À ty 
raccords de maçonnerie recouverts d'u +. desséin au/moyen 
jus de certaines plantes pour éviter qu'il ne trop sur l'ensemble, tandis qu' 
bouchardage y.produit une surface striée bien distincte des partiepgnciennes. 

Le remontage de Ia le des Asuras est en cours d'exécution: 1lfre des difficult 
spéciales qui proviennent de la ruine plus compte du mur de soutèmement et 
médioere qualité du grès employé dans cette partie ; il se présente en éc 
plus petits et de nature moins résistante. En outre le mur de soutènement en latérie” 
À de ce côté bien plus souffert et les quelques parties en place sant déversées. Our 
dicomposées. La reconstruction de ce mur, qui n'a pu encore être achevde, est elec 
tuée au moyen de blocs de latérite empruntés aux décombres de Bantäy Kdëiet + ? 
les terres du remblai sont prises dans le fossé N. à quelque distance de la chaussée ñ" 

i 








reconstituer. Les fondations des retours extrêmes ont été retrouvées de ce côté, mais» 
la perte de la plus grande part des Asuras terminaux et des extrémités du naga ne 
permettra pas de reconstituer les deux bouts de la fle. 42 têtes d'Asuras onf'été 
retrouvées avec les restes de 40 à 45 corps plus ou moins complets. On saît que chaque, 
file se composait de 54 géants. Il manque une part importante des blocs qui portaient Li 
les pieds: is étaient d'un réemploi trop aisé, et une pierre avec deux pieds de géants 

semblables a été découverte au cours des reprises à La chaussée extérieure ©, d'Aikor 
Vat retournée, elle avait fait partie du dalle 

Le Prasat Ta Kèo est à cette heure dégagé et 
coudée qui permet d'y accéder par l'Est. r À 

Cette levée de plusieurs centaines de mètres, dont la hauteur atieint parois 3 mètres, 
est constituée avec les déblais. Les travaux n'ont amené aucune constatation nouvelle ; 
ils ont rendu plus apparent le mérite de cette admirable composition qui, finie, eût été 
l'üne des plus belles œuvres d'Aëkor (pl. XXX). 

Le chemin d'accès par l'Est a coupé un remblai important où le gopura oriental 
était enfoui sur une hauteur de 2 mètres, La tranchée a fait apparaltre des fondations, 
inférieures et un lion en grès à une cinquantaine de mètres à l'Est du gopura. 

Les travaux de dégagement au temple de Bantäy Kdëi sont aussi achevés et le 
monument se révêle d'une exéeution plus négligée encoré que le Rayon dont il est 
contemporain. Un relevé minutieux du plan a été dress ; il en marque les innombra- 
bles irrégularités. 

En raison de cette fâcheuse exécution, la ruine a eu plus de prise ici qu'ailleurs ; la 
chute s'est produite presque partout ; nous ÿ gagnons que peu de points restent 
inquiétants: Le travail a pu ainsi être poussé besucoup plus loin que l'état provi- x 
soire où a été laissé Ta Probm, et le temple est ouvert en entier d'Est en Ouest. 

Le dégagement des cours aux piliers isolés n'apporte, pas plus qu'à Bantiy 
Chmèr, de renseignement nouveau sur les bizarres supports M et M' du plan dans ; 
IK, Al, 201, Ége 65. Ê 

De même le probléme des bâtiments A à quatre courettes des fig. 64 et 65 et des 
salles à colonnes comme B de la fig. 64, reste encore entier (pl. XXXI). 

Le porche $.-E. des galeries de l'enceinte 11, N' du plan, fig. 65, a pu être complété 
de son fronton dont les assises gisaient à pied d'œuvre. Une construction grossière x 
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eu latérite ÿ avait été ajoutée ; la nef en fut peut-être couverte de dalles de grès, dont 
de nombreux débris furent retrouvés dans les décombres. 

La terrasse de 2 mêtres de haut à l'angle S.-E. du vihâra moderne, en D de la fig. 64, 
offre des murs de latérite avec plinthe et cimaise en grès; elle montre quelques restes de 
dallage en cette dernière matière. 1 n'y subsiste aucune trace de écdéi ou du balaë mo- 
dernéet l'on peut se demandersi ce n'est pas la base d'une construction légère ancienne. 

On a dégagé (février 1922 Le petit sanctuaire au Nord de la chaussée orientale, entre 
la 3° er ln gi enceinte (E sur la Bg. 64, /K, IN ,p. 200). Cet édifice, ruiné aujourd'hui, 
a dié achevé, ear on à trouvé dans les décombres de nombreux secteurs du couron= 
nement cireulnire à pétales de lotus, Les colonnettes de la porte O., prises en réemploi 
dans de vieux piédroits du X® siècle, ont leur face cachée inscrite (est. n. 363-364) 
de irois lignes, contenant les noms des Kamrateñ jagat Gri Tribhuvaneçvara, Grt 
Vrddheçvara et Gri Vrddhçevari. Dans le dégagement de ce sanctuaire furent trouvés 
un rouleau de pesant, de petits vasesà couverte analogue à celle des Song, un buddha 
en grès sur Le nâgn, de facture assez grossière et deux statuettes de bronze : l'une, un 
Giv, ou plus probablement un Hevajra, à huit têtes et huit paires de bras, dansant 
sut un corps étendu, apparaît, malgré l'oxydation du métal, comme une pièce hors 
ligne. Elle a o m. 305 de haut (pl. XXVI, à et c). 

Le groupe triple F de li même figure 64 fut conçu en édifice simple, auquel furent 
adjoints dans la suite deux annexes sur l'axe N.-$. ; mais il ne reste du tout que les 
paries basses. Le sanctuaire primitif était de plan ordinaire carré, avec quatre vesti- 
bules ; à chacune des deux salles de l'axe N.-S. fut ajoutée une chapelle en laté- 
rite ouverte à l'Est et sans communication avec le sanctuaire, L'une contenait encore 
une staruette du Buddha. Dans les décombres de la cella fut trouvée une tête à chi- 
gnon où s'accole un petit personnage au dessus du dindème. 

Les gopuras de l'enceinte extérieure IV ont été l'objet de divers travaux, Celui de 
L'Est a exigé la réfection de l'angle S.-E., dont une forte lézarde compromettait la 
stabilité, Le gopura S., qui par malheur est le moins accessible, est un des mieux con- 
senés ; M. Marchal a pu y reconstituer deux des garudas d'angle extérieur. 

Enfin un petit édicule a dté découvert entre les deux bassins-fossés N., un peu à 
l'Ouest de l'axe N.-S. et du côté du fossé intérieur, près de la porte N, qui manqué 
sur la figure 64 ; c'est un sanctuaire de grès, inachevé, où l'on a trouvé divers sec- 
teurs de grès, dont la réunion forme deux dalles assez énigmatiques, si elles n'ont pas 
fait_ partie du couronnement, 

Outre les inscriptions en réemploi déjà signalées, notons encore une ligne un grands 
canctères illisibles (est. 845) sut un bloc non parementé trouvé dans la partie N. de 
la galerie E., 1° enceinte. 

Le Sräh Sraû en avant du monument s'est asséehé aussi cette année et l'on peut se 
demander si lu levée de La route sur les faces O. et N. n'est pas également là cause 
de ce fait, par l'interruption des déversoirs de la plaine voisine 

L'année 1922 est marquée par l'attaque du curieux Präh Näk Pân, le Nirpone de 
difers auteurs, Le débroussaillement de la petite végétation a permis de reconnaître 
que le monument ne se compose réellement que du sanctuaire et des cinq bassins en 
croix avec les édicules. 

Sur les axes, le mur de latérite d'enceinte offre un perron assez dégradé. Entre ce 
mur et le groupe de bassins existe une dépression pourtournante à sol rrès irrégulier 

20 









































Etre 


au-dessus du fond ancien des cing bassins. En plus de l'édicule signalé danÿ l'angle 
NE. par IK, Ill (fig. 54, €, en face de la page 164), il.en existe trois autres, l'un 
à peu près symétrique dans l'angle S.-O., un autre près du bord N. du bassin O., 
et un quatrième au Sud-Est du bassin Est. 

Les quatre salles aux déversoirs n'ont de façade que sur l'extérieur et leurs faces 
latérales et postérieures sont comme enterrées dans la levée qui sépare le bassin central 
des bassins latéraux (pl. XXXIT), Seuls apparaissent leurs frontons de redent et de 
fausse porte, d'une composition et d'un fini remarquables; ils ont pu en partie être 
reconstitués, Le tympan contient toujours une figure debout analogue à celle des lausses 
portes du sanctuaire central, À la + e des arêtes de faite semble s'être dressée une 
pierre carrée ornée sur chaque [ace d'une divinité debout en bas-relief, La pierre est 
terminée par une sorts de petite coupole à quatre arêtes, Cet arrangement est jusqu'ici 
tout à lait nouveau, À l'intérieur, lu disposition est donnée clairement par l'édicule 
Est. La tête-gargouille sert de débouché à un canal qui traverse de part en part un 
dé de maçonnerie sur lequel est encore en place un piédestal avec snanadront ; le bec 
de la cuve est placé dans l'axe: le peu d'espace qui reste entre le piédéstal ex le sommet 
de la voûte fait supposer qu'il a dû recevoir une divinité de Hnible hauteur et par suite 
sans doute un liñga. À la salle N., une figure de bodhisattva à quatre bras, dont une 
main Lenait peut-être un livre, a été trouvée près du piéde 

Des pierres à liñgas multiples et serrés les uns contre les autres paraissent avoir 
constitué un petit massif placé sur une plateforme dallée ; elle prolonge les assis 
inférieures du massif central et est précédée d'un perron, fait bizarre dans un bassin, 
Une baxe de mur, à cette heure à peu près informe, longe ces pierres à liñgas, qui 
jusqu'ici n'ont été reconnues qu'à l'Est et au Sud. 

Al n'existe pas de chaussée permettant d'accéder au massif central. 

Une partie du groupe bizarre de figures superposées a été retrouvée, mais sans 
éclaireirle problème qu'il pose, 
it anormal, le fond actuel des bassins apparait trés au-dessous des fondations des 
gradins, alors que d'ordinaire les monuments montrent d'importants apports de terre, 
maturels ou artificiels, et tous les débris qu'on retrouve paraissent rongés par l'eau. 
AY a par contre jusqu'ici aucune trace ni de l'adduction des eaux, ni du gryphon 
de la source, qu'an serait tenté de chercher comm vrigine de ce bizarre ensemble. 
À côté de l'édicule E. à déversoir fut découvert un çivapada sur des lotus qui sont 
composés comme s'ils se rattachaïent à quelque autre élément. 

Près de l'édicule à l'Ouest du bassin $., construction grossière en latérite, ont été 
Arouvés les débris de plusieurs statues debout avec personnage devant le chignon, 

L'après un renseignement recueilli par M. Marchal, une tradition appliquerait aux 
liñgas de Prab Nak Pân Le nom de Phnom pi pân, « les deux mille montagnes ». 












































Präsät Krol Kô.— Le voisinage du Präsät Krol Kô a fit inscrire le dégagement 
de ce petit temple dans le programme de l'année 1922. Le débroussaillement a permis 
de reconnaltre que le fossé autour de Ia première enceinte ne se continuait pas devant 
la face E. ni dans l'angle S.-E., Le fossé N, et en outre interrompu près de l'angle 
NE. par une digue maçonnée dans le prolongement de la face E.. Nouvelle bizarre 
rie : le mur d'enceinte I n'est pas percé d'une porte pour donner accès à cette digue. 
A a place du gopura 11 E. ne se voit qu'une simple brèche, Une statue à quatre 
bras, avec figurine dans le chignon fut trouvée auprès, 
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Laos. — Les travaux entrepris au Vat Sisakhet de Vie Can ont dû être suspendus 
pendant toute la période où M. Batteur a été retenu au Cambodge et au Tonkin. Son 
retour au Laos a permis de les reprendre. 


Sin 


Dans son complément à l'inventaire descriplij des monuments du Cambodge 
{upra, p. 37), M. Seidenfaden décrit une grotte dite Thäm Prasat ou Thäm Phu Mà 
Näi (près de Pak Mun, amphor Süvännävari, province d'Ubon) où avaît été établi un 
sanctuaire dont subsistent divers vestiges (piédestaux, lihga, etc.1. Tout récemment on 
a exhumé dans cette grotte une pierre, suns doute un montant de porte, portant une 
réplique très bien conservée des inscriptions de Phu Läkhan et de Khän Thévada (ibid.) 
L'auteur de cette découverte, Lung Kléo Kanchänäkhet, chef de l'ampho Süvinnd- 
vari, a signalé en outre une inscription dans le Mun, un peu au-dessus de Keng Tüni, 
qui est le premier rapide du Mun en venant du Mékhong : cette inscription serait très 
semblable à celles de Pak Mun et émane sans doute, comme elles, de Citrasena-Ma- 
hendravarmar 














Ixor 


Le $ septembre 1922 est mort à Shivpuri, dans l'Etat de Gwalior, un des chefs les 
plus révérés du jainisme, Vijaya Dharma Sûri, Sa vie est une parfaite image des mœurs 
de l'Inde antique avec quelques curieuses touches d'esprit moderne, Né en 1868 à 
Mahuwa dans le Kathinwar, le jeune Müla Chandra commença par faire le désespoir 
deses parents par sa paresse, sa dissipation et son amour du jeu, Puis, brusquement, 
à vingt-trois ans, en 1887, il prit le monde en dégoût et se fit moine, sous le nom 
religieux de Dharma Vijaya, 1! mena dès lors a vie de ces ascètes errants qui, entourés de 
leurs disciples, vont de village en village, préchant leur évangile aux foules toujours 
curieuses de les entendre, Seulement les sermons de Dharma Vijaya s'adressaient à 
des Jainas, e'est-h-dire à des hommes d'affaires, de qui on pouvait réclamer une con- 
ibution substantielle au progrès de la religion sous forme d'œuvres utiles. Dharma 
Vijaya n'y manqua pas. À Bénarés, dans la ville sainte de l'hindouisme, après avoir 
désarmé par sa franchise et sa modération la violente hostilité des brahmanes, il fonda 
en 1903 un collège, le Yaçovijaya Jaina Pathaçalà, une riche bibliothèque (Hema= 
candräcärya Jaina Pustakälaya) et un hôpital pour les animaux (paçu-çalé). À Agra, 
il créa, à l'aide des fonds fournis par un riche marchand de la ville, une bibliothèque 
et un dispensaire gratuit à Palitana, dans Le Kathiawar, un établissement d'éducation 
(Yagovijaya Jaina Gurukula). Enfin, pour favoriser l'étude et la diffusion du jainisme, 
il constitua à Bombay une association dénommée Vira-tattva-prakâçaka-mandala. 
Dharma Vijaya ne fut pas seulement un apôtre éloquent de sa foi, mais aussi un philo 
logue de grande valeur, qui a bien mérité de l'indologie par son édition du Yogaçastra 
de Hemacandra (publié en 1907 dans la Bibliotheca Indica) et surtout par la collec- 
tion de vextes juinas en sanskrit et präkrit qu'il édita sous le titre de Yaçovijaya Jaina 
Granthamälà, 

Dharma Vijaya avait gagné une universelle sympathie par son caractère bienveillant 
et courtois, par son esprit ouvert etexempt de tout fanatisme. Îl aimait à entretenir des 
relations amicales avec les savants européens etil laisse parmi eux d'unanimes regrets, 
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Canne 


La Compagnie du Chemin de fer Long-Hai a publié en 1920 une première série de 
Vuër du Ho-nan, où l'on trouve de remarquables photographies des tombeaux des 


Song seprenirionaux, 


— Le Kouang-yi chou kiu PE 2 # H de Chang-hai a édité en 1921 un Guide 
de voyage des chemins de jer de tout le pays, & M 88 PR AK Fi At Mi, en à vo- 
lumes et 690 pages, contenant sur toutes les localités situées près des voies ferrées 
des renseignements pratiques, archéologiques et d'ordre pittoresque, souvent plus 
complets que ceux des Guides Madrolle où du Guide des Chemins de fer japonais. 


— Le général Wou P'e-fou, un des rares potentats militaires actuels possédant 
quelque culture litéraire (I fut reçu sieou-t'ai en 1893), se distrait de ses belli- 
queuses préoccupations en pelgnant des bambous et des roës : la librairie Sseu-ming 
FUN FF a publié on 1921 un Wou P'ei-fou rlen-cheng Tehou che houa 178 
ROM P 30 2 9 25 M Îl, en 2 lascicules. Ces esquisses assez baoales ne nous 
paraissent guère justifier l'épithète de a génie moderne », JR LE PE {£, décernée à 
l'auteur par ses éditeurs. 


— Un mouvement en faveur du bouddhisme, dû sans doute à l'influence du Japon, 
se dessine depuis quelques années chez les intellectuels laïques. La Commercial 
Press annonce là publication d'une grande Histoire du bouddhitme chinois, par 
Leang K'i-teh'ao, un des écrivains Les plus écoutés de la Chine contemporaine. Nous 
avons parcouru dans les revues Kai ttao Uk 3% (éditée par la Tchong-houa chou kiu) 
Cet Teho bio 4% & (organe de la Société de Philosophie, 4 48 fi, fondée à Pékin 
eu 1921) quelques-uns de ses articles sur le même sujet ; nous n'y avons rien trouvé 
de neuf, mais l'auteur s'y montre au courant des travaux japonais et, par leur inter 
médiaire, de certains résultats de la science occidentale, qu'il contribue ainsi à 
vulgariser en Chine, Un auire promoteur du név-bouddhisme est le docteur Ting 
Fou-pao T #8 4 (app. Teh'eou-yin M BB), de Wou-si, au Kiang-sou, dont la 
linique, à Chang-ha, est en mème temps une imprimerie et une librairie, 1 publie 
des prit modiques, non seulement de petits traités ou des éditions des lentes 
canoniques et des commentaires les plus populaires, mais des. ravaux d'une réelle 
utilité scientiique, comme la traduction complète du Bukkyo duiiten de Oda 
TTokund (seul l'index sanskrit a été supprimé; 1 est d'autre part rogrerable que de 
longues recherches sofent nécessaires pour dépister dans les préfaces une allusion 
incidente à l'auteur japonais) et une édition du Fan yi ming yi ui où les articles 
sont rangés d'après le nombre de traits du premier ‘caractère dé leur titre 11 prête 
d'ailleurs une égale attention à la littérature profane ; il a compilé notamment —— 
où hit compiler — sur le modèle du riuan Tang che Æ I Bÿ ei du Triuan 
Kin che Æ @ 8, un recueil des « poésies complètes » des Fri Royaumes, 
des Tsin, des Song, des Ti, des Leang, des Teh'en, des Weï et des Ts‘ septen= 
frionaux, des Teheou et des Souei (2 ÿX = 4 4 fr dE 69 24). occupant 80 k. 
et sn fascicules; un autre recueil, on 30 fscicules, est consacré aux collections 
linéaires de cent dix auteur des Han, des Weï et des Six Dynasties (A 4€ 3 89 Æ 
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3 4). Enfin il a réédité à bon compte le Li tai che houa ME fE BY BE, le Li tai 
che houa si pien #4. le Ts'ing che loua f# F4 FA, excellentes sources de 
documentation sur l'histoire litéraire, et nombre d'autres ouvrages poétiques, Épisto= 
laîres et bibliographiques. Notons, parmi ces derniers, un recueil supplémentaire de 
notices bibliographiques de Houang P'ei-lie RE Æ AL (sur lequel el. BEFEO, XII, 1x, 
97-99), en 5 k., compilé, sous le titre de Che-li Kiu Wang chou l'-pa Ki si pien 


Le A8 JE A 9 M BR 28 ft HE. par Souen Tsou-lie M A de Wou-si. 


— La erdation des agences d'édition er de diffusion de livres bouddhiques CH # 
M, 485 RE dk ME M) parait remonter à la fin de l'insurrection des Tai-p'ing : en 
1909 (T'oung pao, 1909, p. 567 sqg.), M. Franke n'en mentionnait que trois, au 
Kiang-sou, D'après le dernier catalogue de leurs publications, paru à Pékin, il en existe 
aujourd'hui douxe dans Les provinces du Nord et du Centre : deux au Sseu-tch'ouan, 
eux au Tehe-li (Pékin, T'ien-tsin), une au Ho-nan (Tsi-nan), une au Hou-nun, une 
au Tehô-kiang (Hang-tehéou), cinq au Kiang-sou (Nankin, Chang-hni, Sou-téheou, 
Yang-tcheou, Tehang-tcheou). Des textes publiés par l'agence de Pékin, plusieurs 
sont empruntés au Supplément du Tripijaka de Kyôto ; un seul est donné comme 
provenant de Touen-houang ; c'est une version complète, par Fa-tch'eng RE 1 des 
Tang, du Prajfaparamitahrdaya-satra ; il s'agit probablement du este rapporté 
par M. Pelliot, publié par M. Lo Tehen-yu et étudié par M, Matsumoto (ef. BEFEO, 
XXI, 1, 422). Le catalogue général des éditions de toutes Les agences comprend un 
peu plus d'un millier d'ouvrages ; ces éditions, étant conçues avant tout comme des 
moyens de propagande, sont établies sans appareil critique ; on trouverait sans 
doute en les dépouillant un certain nombre d'œuvres littéraires ou exégétiques plus 
ou moins modernes ne figurant pas dans les éditions japonaises du Canon. 


























— Lors dé son passage à Nankin, en 1909, M, Franke $ visita l'agence d'éditions 
bouddhiques, dont le directeur, Yang Wen-houei #4 Z #7, venait de mourir. Yang 
Wen-houeï avait formé le projet de rattacher à son agence un institut dans lequel 
des jeunes gens laïques auraient reçu tout d'abord une instruction générale, 
puis se seraient préparés à aller étudier le sanskrit au Japon, puis dans l'inde ; 
il laissait un programme fort éläboré, dont on trouvera la traduction dans le 
Toung pao, le. cit. Ce projet a été repris par le directeur actuel, M. Ngeou-yan& 
sion 6 RE ME app. King-wou  @). de Yi-houang #2 HE (Kiang-si), qui a 
digé à son tour, en 1918, un programme analogue à celui de son prédécesseur, mais 
moins ambitieux ét dont toute allusion au Japon est exclue. Le but de son institut, 
appelé Tehe-na neë hio yuan % HG PS Be, serait de former des traducteurs (des 
langues indiennes ou du tibétain en ehinois) et des auteurs et de répandre ai 
gion. Les études se diviseraient en trois catégories : études secondaires (#f* Æ}, trois 
ans ; études supérieures (X 4), six ans ; classe de recherches (FF SE Aÿ), sans terme 
fixe. Loin d'être restreintes à l'instruction religieuse, les dtudes secondaires et supé- 
rieures permettraient aux élèves d'atteindre un niveau de culture générale égal à celui 
des élèves diplômés des écoles secondaires et des universités provinciales officielles, 
Dans la liste des membres fondateurs figurent les noms de notibilités appartenant aux 
mondes les plus divers, tels Chen Ts'eng-tohe PE @ Hf, célébre lettré de Chang-haï 
dont nous avons eu le regret d'apprendre la mort récente, Hiong Hi-ling 8 # #9. 
homme politique l'écrivain Tehang Ping-lin ASIE, Ts'ai Yuan-p'ei À JE H&, alors 





























— 388 — 


recteur de l'Université de Pékin, L'auteur déclare qu'une somme de 330.000 dollars lui 
serait indispensable pour organiser son institut :; nous ne savons s’il a pu l'obtes èäk 
fin de 1921, il était installé dans des locaux assez spacieux et comptait une dizaine 
d'élèves, pour la plupart professeurs à l'Université provinciale. M. Ngeou-yang Tsien est 
un homme accueillant et ouvert ; sa curiosité, comme celle de presque tous les née 
boudhistes chinois, se porte sur les textes d'Abhidharma ; il s'est spécialisé dans 
l'étude du système Yoga et a publié, en 1917 et 1921, dans la collection de la 
« classe de recherches de l'agence d'éditions bouddhiques de Nankin » 4 RIRE RE 
WE 3€ A), des commentaires doctrinaux sur le Yogacaryabhümi-çastra ; il récon= °Ù 
nait toutefois l'intérêt du Hinayana, et l'un de ses souhaits est de faire exécuter des 
traductions de textes palis. Un de ses disciples s'est établi à Pékin pour y suivre les 
cours de M, de Staël-Holstein, professeur à l'Université Nationale, sous la direction 
duquel il a acquis une sérieuse connaissance du sanskrit et même entrepris l'étude 
du tibétain. 




















— La Comméreial Press annonce des rééditions photolithographiques du Supplé- 
ment du Tripitaka de KyOto, à paraltre en six livraisons de juin 1923 à décem= 
bre 192$, et du Canon taoïque, d'après l'esémplaire du Po-vun kouan, à paraître, 
égalewent en six livraisons, de décembre 1943 à août 1925. 


= La même maison a imprimé, sous le titre de Han-fen leou &'ang chou mou lou 
V6 2E ME IF F1 #8, un catalogue de sa bibliothèque de livres anciens, à jour 
jusqu'en 1920. Cette bibliothèque est destinée à filter la préparation des publications 
de la Commercial Press ; on ÿ trouve notmment un beau manuscrit de l'An-nam 
ch lye, provenant de la bibliothèque privée de K'ien-long, dont porte le sceau. 
Plusieurs des éditions qu'elle cantient ont êté reproduites dans le Han-fen leou fou 
kin wen tch'ao if SF 4 & À Be (ro fc.), le Han-fen leou Hong chou 
fin 2 AR MS BE (18 fase. parus), le Han-Jen leou pi ki Mi D$ HE Æ JE (a fase, 


purus) et le Sseu pou &ong Kan 








CORRESPONDANCE 





Nous avous reçu de M, George Groslier une lettre relative à un passage du Bul- 
Letin où il n'est pas nommé et qui nous semble justifier assez mal l'exercice du droit 
de réponse. 1 suit toutefois que M. Groslier fasse appel à noire équité pour que 
nous Cenfons à lui donner satisfaction, Voici cette lettre : 


Phnôm-penh, le so novembre 1923+ 
Monsieur le Directeur, 


Je lis dans le fascicule 1 du tome XXI, 1922 (1) du bulletin de l'École française 
d'Extrême-Orient que l'Art primitif khmer aurait été découvert il y a une disaine 
d'années ; act dont on n'aurait encore jamais parlé et dont un résumé des carctéri 
tiques paraltrait pour la première fois dans ce même bulletin, pages 75 et 76. 

Je vous prie de bien vouloir vous reporter à « Recherches sur les Cambodgiens 
chapitre XXIV. Dés la page 943 ét durant une vingtaine de pages, l'Art primitif 
Khmer y est dtudié. On y trouve ses caractéristiques exposées soigneusement, cet- 
taines Hliations mises à jour exactement dans les mêmes termes (notamment P. 
346,361), le même ordre él avec les mêmes références que dans les pages 75 et 76 
du Bulletin mais plus d'un an et demi avant l'impression du dit bulletin (). 

Je ne prendrais pas la peine d'attirer votre attention sur ce lait car, en pareille 
matière et à mon sens, les questions de priorité n'offrent que bien peu d'intérêt. 
Mais le rédacteur du Bulletin auquel je fais allusion prend à plusieurs reprises tant 
de soins à affirmer Le caruetère exclusif et personnel de sa découverte qu'il va jusqu'à 
éctire p. 76: « L'absence de toute publication exposant eette question spéciale. 

Une telle affirmation m'apparait suffisamment nuisible à « Recherches sur les 

mbodgiens » pour me permettre de m'adresser à votre équité en vous priant de 
bien vouloir insérer la présente rectification dans votre prochain Bulletin, Je me 
































(1) Lire tome XXL, 1921, publié en 19224 (N: D. LR). 

(2) Non, mais avant la publication : l'impression de ce gros volume de 400 pages à 
âté fort longue et celle des premières feuilles a'est saus doute pas postérieure à 
l'arcivée de l'ouvrage de M. Groslier au Tonkin. (N. DL. K). 
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Tiens par ailleurs à votre disposition entière pour vous donner tél éclaircissement 
complémentaire qu'il vous plairait de me demander, té 

Veuillez eroîre, Mansieur le Directeur à mes remerciments anticipés et à mês. 
sentiments respectueusement dévoués. 





George Grosuien. 





M. Groslier a publié sur le Cambodge un ouvrage présque encyclopédique, dont 
nous avons assez souligné l'importance en lui consacrant un long compte rendu 
(supra, p- 178). 1 n'y est pas question d'art primitif, par la raison fort simple que 

teur ne considère pas cet art comme primitif ; mais il s'y trouve en effetune ving= 
taine de pages sur trois édifices de ce type, choisis pour soutenir üne théorie sur l'o= 
rigine et l'évolution de l'art monumental cambodgien, Ces considérations, d'ailleurs 
for intéressantes, à propos de deux tour et d'une cellule, ne sauraient passer pour à 
l'exposé méthodique d’une forme d'art qui compte environ deux cents monuments, et 
noi des moindres : il suffit de citer comme exemple la le ville d'igänavarman à 
Sambor Prei Kuk, avec ses quarante ou cinquante sanctuaires, encemble d'une 
importance espiale auquel M. Groslier consacré tout juste deux lignes (p, 361). 
D'autre part l'étude d'un art ne peut être regardée comme complâte selle ne porte 
que sur l'architecture en laissant de côté Ia plastique : de ce point de vue encore, il 
faut bien avouer que l'étude de l'art khmér primitif — ou de quelque autre nom qu'on Cu 
veuille l'appeler — reste à faire. Quand on voir une œuvre aussi caractérisée que le 
Harihara de Prâsät Andët, que M. Parmentier attribue sans hésiter à l'art primitif 
{VII-VIHI* siècles), transporté d'un trait de plume par M. Groslier en pleine époque 
<lassique {X°-XII° siècles), et cela pour l'unique raison que « sa perfection s'accom= + 
mode mal d'une tell ancieaneté », on es bien obligé de chercher l'explication d'une 

rBence de vues dans «l'absence de route publication exposant cette. 
question spéciale». Nous ne voyons donc pas qu'en constatant ce fait, nous ayons 
rien avancé d'inexact, ni en quoi cette simple remarque pourrait être 4: nulsible à 
Recherches sur les Cumbodgienrs. 

La question personnelle, puisque M, Groslier nous oblige à l'aborder, est des plus d 
simples. M. Parmentier a lait en 1911-1912 une enquête: sur les monuments dat 
primidf, dont il a cru devoir sjourner la publication, mais dont 4 à résumé 
conclusions dans le tome Il, p. 479-480, de l'Inventaire de iptif des monuments 
ams, éetit en 1913, publié en 1918 et dont le passage incriminé du Bulletin de 192180 
lo. 74-78) n'est que la reproduction un peu développée. Ce résumé semble tre 
resté ignoré de M. Groslier ainsi que diverses recherches du mème archéologue qu'il 
jurail eu intéré à utiliser est ainsi que les fouilles de reconnaissance fajtes au 
des cellules cubiques de Hancheï et de Sambor Prei Kuk (BEFEO, XIU, 1, p. 13 et 
25) lui auraient probablement montré ces cellules sous un autre aspect que Celui de 
squelettes de stÜpas disparus ; et que 1a mention dans Le même Bulletin (XVI, v, 98) 
d'une visite au Prasät Prâh Thät ( — tour À de Hancheï) en 1916 lui aurait é 
l'erreur de s'attibuer (p. 347) la découverte de cette tour. déjà reconnue d' 
par M. Aymanier (Cambodge, 1, 338), En signalant ces quelques oublis, nous 
Yons para moindre intention d'en faire grief à M. Grodlier, mais simplement de lui 
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montrer qu'il pourrait se trouver exposé lui-même à des revendications du genre de 
celles qu'il nous adresse. Lorsque des recherches indépendantes les unes des autres 
aboutissent à des résultats identiques, le mieux est de s'en féliciter comme d'une 
heureuse vérification de leur exactitude, Quant au reste, nous sommes pleinement 
d'accord avec M. Groslier que «les questions de priorité m'offrent que bien peu 
d'intérêt ». 





ul 


M. Ch. B. Maybon, dont l'Histoire moderne du pays d'Annam a été l'objet d'un 
compte readu dans le fascicule 4 du Bulletin de 1920 (paru en janvier 1922), nous a 
adressé La lertre suivante, en nous priant de l'insérer après l'avoir communiquée à M. L. 
Aurousseau, auteur de ce compte rendu. Nous nous conformons à son désir en là pu- 
bliant in exenso, malgré certaines longueurs étrangères à |a question, M. L. Aurous- 
feau y a joint quelques notes {entre crochets et signdes de ses initiales) et une réponse. 





4 décembre 128. 


Mon cher Aurousseau, 





J'ai formé le projet de vous écrire le jour même où j'ai lu dans le Bulletin (1) le 
copieux compte-rendu que vous avez bien voulu laire de mon Histoire moderne du 
Pays d'Annam, — Voici de longs mois par conséquent. Mais, détourné par des 
devoirs nouveaux des études historiques qui m'ont si longtemps retenu et intéressé, je 
n'ai pas eu le loisir ni la liberté de songer avec application à la réponse que je m'étais 
proposé de vous adresser, 

Depuis deux anuées, j'ai dû me donner à une tâche ardue et délicate qui a absorbé 
tous mes instants et je vous avoue que je me suis Inissé aller souventes fois à regretter 
l'heureuse époque dle mon séjour à l'Ecole française. … Je revovais alors cette grande 
salle tapissée de livres où j'ai rravaillé, plein d'ardeur et de patience, avec l'illusion 
de faire un jour œuvre utile, avec le désir du moins de remplie pour ma faible part la 
mission de l'Ecole et de contribuer à faire mieux connaître cette Indochine où je vivais. 
J'évoquais, — pour ne parler que des disparus, — Edouard Huber, cet extraordinaire 
scerveau, cer esprit profondément original, dont j Palmyr. 
Cordier qui cachait sous une apparente froideur tant de sensibilité er tant d'enthou- 
sisme sous un scepticisme de surface, ce maître à qui je dois d'avoir acquis quelques 
rudiments de sanserit et de tibétain ; — Noël Peri, cet homme pondéré ex alfable, ce 
savant modeste et serviable, cet ami que j'étais heureux d'accueillir voici quinire mois 
à peine et dont j'apprenais peu après la fin tragique. … 

Ah 1 ces heures lointaines de ma vie indochinoise ! 

Et croyez bien, mon cher Aurousseau, que ce n'est pas en vain que je les rappelle: 
je ne perds pas de vue les raisons qui me déterminent à Vous écrire, je ne m'égare 
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pas ; car je veux vous faire comprendre, en commençant, que si j'ai été sensible à! 
certaines de vos critiques, c'est justement et surtout parce que je n'ai pas cessé de 
me sentir encore de certe Ecole où vous avez la chance de travailler et à laquelle 
rm'attachent tant de vivaces souvenirs. 





Laissez-moi vous dire tout d'abord que vous auriez pu m'épargner toute péine si 
vous aviee mieux pénétré mon dessein, Je n'ai pas prétendu faire œuvre d'érudition pure, 
ni à réunir toutes les données possibles sur le sujet choisi ; je ne pouvais en effet 
songer à placer dans mon livre tout ce que je savais, sous peine d'être long et diffus, 
ni, à plus forte raison, à aire un travail complet (1) au sens où vous entendez Le mot, 
en érudit; j'ai dû mesurer, peser, choisir, élaguer (ce qui n'a pas été le plus facile de 
ma lâche), pour présenter, en un ouvrage d'ensemble, un récit équilibré, composé, 
et tout à la fois fondé sur des données certaines. 

M. H. Cordier ne s'y est pas mépris, lorsqu'il a énoncé ce jugement — auquel vous 
ne pouvez, dites-vous, entièrement souscrire — que « rien de plus complet n ‘a 
Scrit sur l'histoire d'Annam » ; par ces mots en ele, il veut évidemment signifier qu'il 
m'a pas été écrit, pour la période considérée, d'histoire d'ensemble plus complète, — 
5e qui est bien l'expression de La vérité, si du moins j'ai su remplir mes intentions. 

Le P. Cadière m'a, lui aussi, fort bien compris, Puisque vous m'opposez à plusieurs 
reprises ce très distingué collaborateur de l'Ecole française d'Extréme-Orient, vous 
ne trouverez pas mauvais que j'invoque à mon tour son autorité: «L'auteur, dit-il en 
fermes excellents (4, n'a pas répété, dans son livre, out ce qui avait été dit ailleurs : 
il n'a pas di tout ce qu'il pouvait dire. 11 y à done des questions de dévail qui ont été 
scatées d'une façon plus complète ou qui peuvent tre reprises d'une façon plus exhaus… 
tive. Mais i a su, dans la masse de matériaux qu'il avait à sa disposition, laisser de côté 
les circonstances inutiles et choisi les éléments essentiels et les détile importants 
indispensables pour peindre un portrait, dessiner un caractère, expliquer un acte, 
“xposer une situation, faire comprendre la genèse d'un événement et faire saisir l'en” 
chainement général des fairs. » 

Je m'en tiendrais [à si je n'avais à relever dans votre compte-rendu que cette mé 
prise fondamentale. Mais sans prétendre discuter toute vos critiques = i en. est de 
justes — je devrais redresser encore un bon nombre de vos jugements : je me borne 
rai cependant à ceux qui ont piqué en moi l'ancien 
d'Extrême-Orient, 

D: 75, = À: à Les études historiques du P. Cadière, siimportantes pour toute la 
période étudie par M-Maybon. sont incomparablement plus comptes et plus exactes 
que le simple résumé que M, Muybon s'est parfois conténté d'en faire. » 























membre de l'Ecole française 





(1) [Se reporter à mon compte rendu (p. 74, 
2 qe sagit pas ei de reprocher À l'auteur de avoir pas connu tous ler ienres 
originaux rel mais il agit de montrer À M, Maybon qu'il à 
WA une partie de son set en isnoraat lex sources essentielles où dettes 
puiser. » LA] 

() Daus son compte-rendu 
03, pe 180 


Higues 14-22), où l'on verra ces mots: 





de mon livre dans le Bulletin des Amis du Vieux Hué, 
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« Etudes incomparablement plus complètes » est vrai (sauf cependant pour là pé- 
riode de Gia-long), mais vous savez mafntenant qu'il m'était interdit de faire un travail 
aussi complet que celui du P. Cadière ; voyez-vous toute la période 1392-1820 étudiée 
avec le développement que le P. Cadiére donne à l'histoire de la rivalité des Nguyén 
et des Trinh dans son Mur de Péng-hoi? Il y aurait fallu, — vous pouvez n'en 
croire, ea j'en ai fait le caleul, — onze volumes du format de mon histoire. 

u Etudes plus exactes », j'en doute, car j'ai suivi fidélement le P. Cadière quand 
j'aieu à traiter les questions qu'il avait lui-même étudiées, Si cependant j'ai commis 
des erreurs, — que vous avez bien voulu omettre de signaler, — je vous demanderai, 
en ami, de me les faire connaître afin que j'apporté à mon texte les corrections né= 
cessaires dans l'édition nouvelle que je prépare, 

P. 75 — B. a M, Maybon s'est trouvé satisfait pour main réeit, de recopier textuel 
lement, sans addition ni référence, l'excellent petit manuel d'histoire d'Anna qu'il 
a publié en 1909 en collaboration avec M. Russier, » Me reprochez-vous, ou bien 
d'avoir reproduit des passages rédigés déjà par moi pour un autre ouvrage, où bien de 
les avoir reproduits en me dispensant d'indiquer leur origine ? Votre expression a sans 
addition ni référence » semble montrer que le reproche est double, Je pourrais vous 
prouver que j'avais, dans les cas où j'en aiusé de la sorte, d'excellentes raisons de 
m'en tenir à mon premier texte ; mais, puisque Vous ne relevez ces reproductions 
qu'en gros (et votre expression 4 maint récit » est exagérée, convenez-en), je me 
dispenseraï, afin de ne pas alourdir cette réponse, de discuter en détail votre affiema- 
tion. Pour ce qui est de n'avoir pas renvoyé le lecteur à mon propre texte, j'avoue sim 
plement que je n'y ai pas pensé; mais, à la réflexion, je m'assure que mon abstention 
était justifiée, ear la probité ne m'ordonnait pas de me citer moi-même et je ne devais 
pas d'autre part compliquer mon texte de références superflues. 

B. 75 — C. «le soupçonne par surerolt qu'il s'est contenté dé reproduire une 
partie de la liste des sources annamites dé ce manuel (p. VIII) (1) sans les utiliser 
beaucoup plus. 
Laissez-moi, je vous prie, souligner votre «je soupçonne », car il n'est guère a 
missible ; dus un compte-rendu sérieux comme le vôtre d'un ouvrage sérieux com 
mien, de telles formules seraient à éviter ; si vraiment vaus soupçannez seulement, 
sinuez pas d'avis catégorique, et si ce mot couvre une réserve polie pour éviter une affr- 
mation blessante, soyez-en remercié, mais prouvez la vérité de ce que vous... pensez (2) 
Si vous le faites, je vous indiquerai à mon tour comment j'ai utilisé Les ouvrages cités. 



























() La référence est inesacte. [La référence est au contraire exaete et je prie 
M CHE. Mayban de vouloir bien se reporter à mou texte, BEFEO, XX, 1v, 75 et 
note 3, où l'édition est indiquée. L. À |. 

) fe LE soupçonne » est évidemment un euphémisme et jai voulu dire : 4 je suis 
certain ». Mou compte rendu est fait en grande partie pour expliquer cette certitude 
Four ne retenir qu'un exemple frappant, il suflt de comparer ce que M, Ch. B. 
Maÿbou dit, dans son Histoire moderne du pays d'Annam (p. 104 sqg.1. de l'histoire 
propre des La, pour la période qui va de 1674 à 1774, à ce qu'il en dit dans ses Notions 
d'histoire d'Annam (éd cit, p. 200 agg.); un constatera que ce siècle d'histoire es 

à peu de chose près, également sacrifié dans l'un et dans l'autre ouvrage. Par contre, 
mettre ea regard pour la mème période l'exposé schématique des faits principaux que 
j'ai inséré dans mon compte rendu |p. 113 q-) L. A 
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Muis je dois ds à présent 19 montrer l'inexacttude matérielle de votre dire, car 
dans ma liste de sources, p. X et XI, se trouvent cités deux ouvrages, le Hô-didn et 
le Hièn-trirong, qui n'avaient pas &té eoasultés pour les Notionr d'Histoire et qui par 
conséquent ne se trouvent pas dans la liste, p. VI, de ce manuel (1); 2° indiquer que 
d'autres ouvrages ont été utilisés dont je n'ai pas donné les titres dans ma erainte d'un 
vain étalage : Le n° 163 de la liste Cadière-Peliot, le Cao-man swr-rich dont je signale 
le premier la ressemblance avec le Liÿi-truyén, ce qui prouve bien que je l'ai étudié 
{P-379, n. 2), et le n° 87, le Xièm-la sr-llch dont je signale la ressemblance avec 
les passages du Thdi-lue relatils au Siam (p. 383, n, 4). 

P. 75 — D, « Or, ce qu'on ne peut exiger d'un ouvrage scolaire, on est en droit 
de le demander à une thèse qui se présenté dans un appareil scientifique propre à 
faire illusion. » 

Là, mon cher Aurousseau, Vous m'avez, sans le vouloir, bien inutilement +ex 
Vous me connaissez assez pour savoir que je n'ai pu désirer « faice illusion v 

J'avoue que si cette histoire n'avait été une thèse de doctorat, je me serais sans 
doute dispensé de donner des listes de sources, mais cet appareil est solide, il n'a pas 
de fissures ; si ma façade est simple, il y à cependant quelque chose derrière cette 
igade ; si elle a bon aspect dans sa netteté, ce n'est point par illusion d'oprique 
où trompe-l'œil Eten effet, vous avez bien relevé ce que Vous êtes libre de consi= 
dérer comme des omissions, mais je ne vois pas que vous ayez signalé une seule 
erreur. Néanmoins, de votre point de Vue — qui n'est pas. le mien —, vous pouvez 
contester cet appareil ; vous ne devriez pas donner à supposer qu'il n'est pas honnéte= 
ment établi (4). Liser, p. XI qu'en citantie Hièn-trirong, j'indique limitativeinent + 
c'est aux livres cousacrés aux relations avec la Chine (46 à 49) que des emprunts 
vnt été fañs  : liser qu'en citant le Todn-thr, p. X, j'indique: a les citations qui en 
sont faites d'après le P. Cadière »... Vous me reprochez , de ne m'être point 
reporté au texte en citant Cadière, veuillez done lire, p. II, qu'à côté des ouvrages 
originaux à existe un petit nombre de traductions süres ; on y peut recourir avec con 
fance ». Voyez aussi, — ce qui est eritiquable, je l'avoue, et que vous n'avez pas 
Sritiqué, je vous en sais gré —, voyez que j'ai poussé le serupule d'éviter les appareu= 
ces d'une fausse érudition jusqu'à citer les ouvrages annamires sous des titres fraduits, 

— dontie prinéipal mérite n'est sans doute pas toujours, hélas 1 la fldétité. Natez que 
je n'ai pas té dans ma liste le Xièm-La sur-su, — je l'ai si peu utilisé, — mais j'a 
pri la peine de constater qu'il n'est pas indiqué dans La liste Cadière-Pelliot (p. 
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(1) ICF. la liste de ce manuel (p« VI, de l'édition dont se sert M. Maybon et p. VII, 
de celle à laquelle je me réfère) ; on ÿ trouvera bel at bien, sous le n° 60, l'ingieatios 
du Hièn tarong, avec renvoi au 99.08 des Sourees Cadière-Peliot. -— Quant au 
Hbi-dibu, i encerae exclusivement l'administration des Nguyba depuis Gia-long et 
mon compte rendu dit clairement (p. 119) que « l'histoire intérieure de l'An à 
partir de Gia-long est traitée d'une manière plus intéressante et suffisamment exacte. 
LA. ; 

(4) 1Est-il besoin de dire que rie dans ma pensée ui dans sou expression te peut 
porter atteints À la probité séïentifque de M. Ch. 8. Maÿbon à Je n'a pas dit et je 
ai jamais pensé que M. Maÿbon ait voulu « fire illusion: ». l'ai dit simplement que 
l'appareil selentifique dans lequel se présente sa thèse pouvait La faire prendre par le 
lecteur nou iaitié pour une œuvre d'érudition, ce qu'elle n'est évidemment pas. L. 4. 

















— 395 — 


384, ni 4.). Constitez toutes les preuves que je donne de ma réserve; de ms mo- 
destie, — je ne trouve pas d'autre mot — et dites, mon cher Aurousseau, si vous per= 
Sistez à croîre que mon appareil scientifique est propre à faire illusion. 

P..95 — « De plus, les conversions de dates du calendrier lunaire chinois en dates 
du style grégorien sont rarement elféctuées avec exactitude et précision; les tables 
de concordance du Père Hoang sont pouriant sûres et faciles à manier; le livre de 
M. Maybon eût certainement gagné à s'y référer. » 

Voili done maintenant toutes mes conversionssuspectes | Je me garderai d'affirmer 
que dans mes caleuls il ne se soit glissé quelque erreur, et Vous pourrez vous-même 
constater, si vous avez à corriger les épreuves de quelque ouvrage étendu, que ces 
questions de chiffres donnent lieu à maintes méprises de la part des 1ypos ét qu'il 
subsiste toujours quelques fautes malgré Le soin qu'on apporte à les relever, Mais dans 
le cas présent, puisque Yous vous contentez encore d'une critique trés générale sans 
citer un point précis, j'ai voulu revoir moi-même quelques datés au hasard ; j'en ai 
vérifié une de la p. 107, page où je relève une erreur de Trwong-vinh-K 
lp. 127 ; une de la page 209 (n. 3), importante, car elle donne lieu à discussion ; 
une de la p. 284 (n- 1) ; deux de la p. 293, 31 juillet 1786 et 17 février 1787 : … et 
je n'ai pas eu la chance de trouver une erreur. À la p. 24 seulement, Vériliant la 
place de la dourième lune, j'ai noté qu'au lieu de 15 janvier-18 février 1673, il eût 
fallu : 7 janvier-s février ; me reportant alors au Mur de Béng-hôi, p, 229, j'aicons- 
taté que j'avais reproduit une conversion fautive du P, Cadière. Mais cela ne suffit 
pas à prouver que mes conversions soient «rarement elfectuées avec exactitude et 
précision » j'en suis donc réduit, mon cher Aurousseau, ä vous prier de le prouver (1) 

D'autre part, pouvez-vous croire vraiment que je ne me sois pas référé aux tables 
du P. Hoang ? À vous lire, on pourrait même mettre en doute que j'en aie connu 
l'existence. Veuillez étendre la main et prendre sur un rayon de la Bibliothèque le 
tüme VII du Bulletin. Vous verrez aux Mélanges, après « Un conte chinois du VIe 
siècle », sorte de petit devoir de bibliographie chinoise que m'avait donné à faire 
Hüuber, un article du P. Hoang intitulé « Extrait d'une concordance des chronologies 
néoméniquer chinoise et européenne.» Or, comme membre de l'Ecole française, j'ai 
travaillé à La correction des épreuves de cer atticle au moment de son impression, en, 
1908, et si je n'avais connu alors le moyen de convertir les dates du calendrier lunaire, 
j'aurais ainsi pu l'apprendre ; mais Huber me l'avait indiqué déjà et je possédais à ce 
moment, du même P. Hoang, le De Calendario sinico et europæ, publié en 1904. 

Notez que c'est Vous, ion cher Aurousseab, qui me contraignez à ces explications où 
je m'attarde. Mais voulez-vous me dire comment j'aurais pu faire sans cet instrument de 
travail élémen indispensable ? Vous ne pensez pas que j'aie compté sur mes 
doigts, et vous ne soupçonnez pas, je pense, que j'aie inventé mes dates. alors ? (2) 






























1) {En parlant de Ia conversion « de dates du calendrier lunaire chinois en dates 
du style grégorien », j'avais eu vue les indications de lunes et de juurs, que M. Maybon 
précise rarement (Cf. mon compte rendu p. 102. 2, s. p. 6 de l'ouvrage de M. Mayÿbon). 
Le n'ai ni dit, ni voulu dire, que les datés donnèes en années étaient fausses; elles 
ont au contraire, à part les corréctions que j'ai faites et quelques fautes d'impression, 
justes dans l'ensemble. L. À] 

1 ICE. note précédente, L, A.] 








— 396 — 


P. 96 — l'ermettéz-moi, à mon tour, de rectifier en passant une petite inadvertance. 
Note 1, il faudrait remplacer « Francis Garnier » par « Doudart de Lagrée v. C'est 
en elfet celui-ci, je n'ai pas la prétention de vous l'apprendre, qui a traduit cette 
chronique ; le prémier n'a étd que l'éditeur et, pour une grande partie, l'annotateur. 
Rendons à Doudart. Garnier en a assez à son compre (1). 

P. 97 — C'est toujours le désir de simplifier at de ne point faire un vain étalage qui 
m'a conduit à ne point indiquer les références à la Revue Tndochinoise: j'aurais 
même pu dire que j'avais en personne — j'étais alors chargé de lu rédaction de cette 
Revue —, demandé à M. Deseille dé traduire le récit de Baron et entrepris de publier 
les deux mémoires du P. Gaubil.…. mon appareil m'a paru pouvoir se passer de ces 
enjolivures. 

Mais ce sont là des détails sans grande portée. J'arrive à une série de eritiques qui, 
parce qu'elles jettent un doute sur ma probité d'historien et parce qu'elles ne m'ont 
point paru justifiées — j'ai l'espoir que vous partagerez bientôt cette opinion —, 
m'ont été assez pénibles Je les groupe ici (elles s'étendent, yiassém, de la p. 108 à 
la p. 112) pour plus de commodité. 

4 MM. a pris ses renseïgnements dans Cadière, Tableau ; . sans se référer aux 
textes. à 

« Suits traduction qui n'est pas, comme on pourrait le croire, faite sur le texte 
du Miroir (Cwrwng-muc), mais qui est en réalité prise dans Cadière et n'est pas exac= 
rément reproduite. » 

«M. M. ne donne qu'une partie du rdcit, voir l'exposé intéressant et clair que le 
P. Cadière fait. 

« Pour tout ce récit de la campagne de 1627, ilest préférable de se reporter au 
P. Cadière. 

«M. M prend La traduction Cadiëre. sans renvoyer ni au travail du P. Cadière, 
ni au teste original. 

4 Sur ces ouvrages. 
Lf, Cadière, ibid... » 

Voulez-vous, mon cher Aurousseu, réfléchir à ce que peut être l'impression du 
lecteur de ces phrases el Vous regrettèrez, j'en suis certain, de les avoir écrites. (2) 
On croirait, à vous lire, que j'ai, sans vergogne, pris, à tortet à travers, des passages. 
de Cadière, les démarquant (+ pas exactement reproduite +) et me gardant d'indiquer. 
la moindre référence (« sans renvoyer au travail du P. Gadière u}, en somme faisant 
des emprunts et les déguisant. Quel étrange rôle vous me faites jouer et bien peu 
digne d'un ancien membre de l'Ecole française d'Extrême-Orient ; aussi y at-il © 














propos desquels it (M. M.) ne renvoie à aucun document, 








(1) [En effet la Chronique royale du Cambodge à ëté non traduit ie 
(En e e a été non traduite puur la première 
agrée. I d'en est pas moin ra que cete Chrondque à té publics sou le seul nom 
le Francis Garnier (ef. Journal Asiatique, 1871, oet.-nov., p. 336) à 
rues (ef » HcL-nOv-, p. 346). En pareil cas toute 

référence bibliographique se peut que mentionner le nom 'atéur parue ie 
lui-même. Cf. d'ailleurs H. Cordier, Bibliotheez Indosinica. 268, à 
ES losinica, 2687 et BEFEO, XXI, 1, 

(2) [Ces phrases ne sont que la constatation directe de fa 


à its que M. Maÿbon expli- 
due, je le reconnais, mais qui n'en existent pas moins. L, A] NES 
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justice à reproduire ici quelques citations de mon livre qui me dispenseront de touté 
discussion. 

Introduction, p. 1: à à côté de ces ouvrages originaux... existe un petit nombre 
de traductions sûres ; on peut ÿ recourir avec confiance, » 

P, X : à Dai Viêt ski toän lho (n° 39). Il est désigné sous le nom de Livre complet : 
les citations qui en sont faites sont d'après le P. Cadière. » 

Ill : à Le P. Cadière à donné... des études et des mémoires d'une grande sü- 
reté d'information ; certains ont été déjà mentionnés ci-dessus ; voici maintenant les 
titres d'autres dont il a été aussi tiré profit. » 

Préliminaires, p. 10, n. 1: « D'après la traduction Cadière… Ce mémoire à été 
utilisé pour l'histoire de la rivalité entre les Nguyän etles Trinh; la sûreté de son 
information dispense de citer les originaux au cours de la rédaction...» 

Chapitre premier p. 13, n. 1, n, 2, rélérences à Cadière; p. 14. note, id. ; p. 
17, m 1m 2, id. pe 18, me 1, m2 4, id, Enfin, p. 19, pour ne point lasserle lecteur 
a acéumulant les références au même auteur, j'ai pris le parti d'indiquer en une 
seule note : « Cadière, loc. cit. p. 121, Voir le détail des diverses expéditions, de 
1620 (p. 117), de 1627 (p. 119), de 1634 (p. 141), de 1643 (p. 145), de 1648 (p 
159), de 1655 (p. 166), de 1661 (p. 211), de 1672 (p. 214). » 

Etonner-vous, après cela, que je prenne la traduction de la « fameuse procla- 
mation » de Trinh Cän « sans renvoyer au travail du P. Cadière ». Discutez mon 
procédé si vous ne l'approuvez pas, mais ne m'imputez pas à crime d'y être fidèle (1). 

Notez d'autre part que, pour toute la partie de man histoire où jen 
secours d'un ouvrage comme le Mur de Bông-héi, c'est à dire les cinq sixièmes au 
moins des chapitres traitant de faits annamites, j'ai donné de multiples références aux 
lextes originaux; j'ouvre au hasard p. 4, et je vois une référence (n.2) au Hièn-trirong; 
B- 6, une au Cang-mue (n, 1) : p. 107, une au même ouvrage (n. 1) ; p. ti2-113, 
huit références au Thdt-luc ; p. 354-355, une au Liét-truyén, trois au Hô-dibn, 
quatre au Tht-lue, — etc.; — aux pages 358-359, c'est un record dont je ne suis 
pas autrement fier, il y a 24 références en tout à des ouvrages annamites. Il eût été 
équitable, penserez-Yous peut-être, de signaler cette abondance de documentation 
directe après avoir souligné ce que vous aviez pris pour de l'indigence. Mais q 
porte le nombre des documents ? l'essentiel n'est-il pas de savoir Les utiliser ? 

P. 112 —.. L'attaque de Trjah Can, ai-je écrit, vint se briser contre les murs de 
Et vous ajoutez : « Sur ces ouvrages, dont M. Maybon parle pour la pre- 

cf. Cadière... » 11 y a inadvertance. Même page (23), dix lignes plus 
haut, vous avez pu lire que les Cochinchinois avaient pris position (possession, m'ont 
fait dire les 1ypos de Ia maison Plon), derrière les divers ouvrages de délense élevés 
dans le Quâng-binh : « le mur de Béng-hüi et deux autres construits postérieure 
ment, Le mur de Trän-ninh sur la rive gauche de Nhwt-lé, le mur de Saaphy sur la 
rive droite. () » 

Vous me reprochez aussi de donner trop peu d'importance à l'histoire des M 

fr à Vous préoccuper, comme j'ai dà de le faire, d'én 
























































sans 
rer un récit ; Vous me 











plément constaté ce procédé, sans le discuter ni le qualifier, L. Al]. 
) [Ma remarque porte sur ces deüx ei 
duquel aucune référence 'est donnée. 
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reprocher bien d'autres choses encore.…., mais il serait vain de poursuivre Ia révision 
de votre compte-rendu, Aussi bien, ce qui m'a été pénible, c'est que vous ayez donné 
à penser 19 que j'en voulais imposer à mes lecteurs ; 2° que j'avais l'intention de 
dissimuler ce que je devaïs au P. Cadière (1). — Ces deux critiques méritaient d'être. 
relevées, il me suffira d'avoir montré leur peu de fondement. 

Quant à l'ensemble, le désaccord parait insoluble, car il provient d'une différence 
de point de vue et, laissez-moï vous le dire, de votre répugnance à sortir du vôtre pour 
vous placer au mien. Je me bornerai donc, pour linir, à affirmer que, contrairement 
à ce que vous pensez actuellement, il n'est jamais nécessaire de aire complet — 
passez-moi l'expression à cause de sa commodité —, pour faire exact, Ai-je réussi 
à donner une peinture assez vraïe, une vue générale assez fidéle de la période 
envisagée ? J'hésiterais à le concevoir, Si je n'avais le témolgnage du P. Cadière, 
l'homme qui connait le mieux l'histoire d'Annam, du P. Cadière dont nous avons tous 
deux beaucoup plus parlé qu'il n'eût désiré sans doute, mais qui ne relusera pas de 
donner une conclusion autorisée au débat 

« Dans tous ces chapitres, dit-il), les faits précédemment connus sont discutés, 
contrôlés, par une utilisation impeccable des documents, et un grand nombre de faits 
ou d'aperçus nouveaux sont mis sous les yeux du lecteur... Les divisions de l'auteur, | 
parfaitement logiques, tout en permetiant de saisit cet enchevétrement des deux. 
séries de faits (les faits purement annamites et Les faits concernant les rapports entre 
Européens et Annamites), nous présentent les événements de la façon la plus propre 
à écarter toute conlusion C'est comme une toile immense, où nous aperceyons un 
fourmillement de personnages, tous cependant groupés suivant des directions détermi= 
nées, de faon à ce que la multiplicité des scènes de détail ne fasse pas perdre de vue 
un seul instant l'action générale. Et, pour qui connaît tant soit peu le bouillonnement 
qui agitait La nation annamite pendant ces deux siècles, ce n'est pas un mince mérite, 
de la part de l'auteur, d'avoir mis de l'ordre et de la clarté dans toute cette masse 
confuse d'intérêts, d'appétits, de personnes et d'événements. » Et plus loin : « IL a 
dominé sa matière et en a tiré le maximum de rendement utile. Les quelques sources 
qui restent inaccessibles, à La Cour de Hué, dans les archives de quelques Sociétés de 
missionnaires, et qu'il regrette de ne pas avoir pu explorer, apporteront peut-être des 
précisions de détail; elles ne modifieront pas, tout porte à le croire, les conclusions 
qu'il tire et les jugements qu'il porte. 

Et j'en demeurerai là, mon cher Aurousseau, n'osant espérer que vous puissiez faire 
Yôtre cette agpréciation, mais comptant bien que vous voudrez, après ces explications 
amicales, réformer vos jugements en ce qu'ils ont de trop sévère et de trop général. 


Cu. B. Mayson, 






































Rérowse be M. L, AURoUSSEAU, 


M. Ch, 8. Maybon a écrit une Histoire moderne du pays d'Annam où l'on peut 
distinguer deux parties principales : la première qui est relative à l'histoire pure de 
l'Annam ; la seconde qui traite des relations entre Européens et Annamites. 








{0 le répète et que je n'ai avancé aucune de ces deux afirmationse L A. 
LE id. pe 179 the 18. 
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De cet ouvrage j'ai publié en r920 (BEFEO, XX, 1, 73-120) un compte rendu 
dans lequel j'ai fait le plus grand éloge de la deuxième partie et où j'ai dit aussi ce 
que je pensais de La première, De celle-fà j'ai écrit (p. 119) u qu'elle était excellente 
et pleine de choses neuves et qu'elle ferait certainement autorité » ; à propos de 
celle-ci, j'ai montré que, pour la période des Lé, elle n'apportait rien de nouveau. et 
qu'elle se hornait presque toujours à reproduire, sous une forme réduite, ce que les 
travaux d'autres historiens nous avaient appris depuis longtemps. 

Satisfait de mon compliment — cela est bien naturel, — M. Maybon — cela l'est 
aussi — ne l'est pas de ma critique. 

Puisque M. Maybon veut bien, dans sa lettre, rappeler qu'il a fait un stage à 

noire Institution, il a'a certainement pas oublié la place considérable que tient, dans 
les préoccupations de l'Ecole française d'Exirème-Orient, tout ce qui touche au 
passé de l'Indochine et l'attention minutieuse avec laquelle nous étudions les œuvres 
qui s'efforcent de le faire revivre, C'est précisément parce que M. Maybon connaît 
05 méthodes de travail que j'ai cru devoir le considérer comme un historien averti 
et Iraiter comme une œuvre scientifique la thèse qu'il a soutenue pourle doctorat ès 
lettres. 

Il se trouve que j'ai mal pénétré son dessein et que, de son aveu même (supra, p. 
392, ligne 5), M. Maybon n'a pas 4 prétendu faire œuvre d'érudition pure ». À vrai 
dire c'est ce que j'avais pu constater, à ma surprise, en étudiant cette thèse ; mais il 
était bon de le dire ei de le prouver, car je ne vois pas de quelle manière un lecteur 
non prévenu aurait pu prendre cette Histoire pour un travail de simple vulgarisation 
et nom pour une œuvre scientifique, quand M. Maybon oublie totalement de préciser 
‘ee point dans son livre et quand, au contraire, il écrit dans son Introduction (p. Il): 
«Cete Histoire moderne du pays d'Annam peut-être faite de première main ; les 
sources en sont aisément décrites. » 

J'ai done eru nécessaire de montrer que, pour la partie critiquée, cete Histoire 
moderne du pays d'Annam n'était fas faite de première main ; que les sources, 
Si aisément décrites par M. Maÿbon, avaïent été par lui assez mal utilisées ; qu'elles 
né représentaient de plus, dans l'ensemble, que des ouvrages indigènes modernes de 
seconde main et qu'elles négligeaient les textes annamites les plus importants et les 
plus anciens, ainsi que tous les textes chinois sans exception. C'est en ce sens — et 
en ce sens seulement — que j'ai dit de l'appareil scientifique de cette Histoire qu'il 
était « propre à faire illusion ». 

J'ai de plus pris la peine, alin de ne pas ertiquer sans construire, d'établir une 
bibliographie des ouvrages essentiels que M. Maybon aurait dû connaître et d'esquisser 
à larges traits le plan géographique et historique d'une histoire d'Annam depuis le 
XVe siècle, telle qu'on pourrait l'écrire « de première main » 

Je laisse aux spécialistes compétents, qu'après tout la question intéresse seuls, le 
soin de vérifier en temps utile si mes critiques et mes jugements sont fondés. Quand 
le moment sera venu de rédiger l'histoire que M. Maybon n'a pas écrite, on ne man- 
quera pas de contrôler le fond de mon travail, comme j'ai moi-même démonté pièce 
à pièce le mécanisme de sa thèse. On constatera certainement alors que, sij'aï dit avec 
fermeté ce que je pensais de La valeur scientifique de ce ivre, je a'ai pas manqué une 
seule fois aux règles de courtoisie que nous nous imposons toujours ici et que pus 
un de mes jugements ne vise la personne de l'historien. Si j'ai pu « faire de Ia peine n 
à M, Maybon, je le prie de eroire que j'en suis désolé, mais que son livre seul en est 
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NÉCROLOGIE 


MAURICE LONG, 


M. le Gouverneur général Long est mort le 45 janvier 1923 à Colombo, en revenant de 
de France pour reprendre icises hautes fonctions. Il ne nous appartient pas de retracer 
tout ce qu'il a fait pour l'Indochine durant son passage au Gouvernement général, 
Mais c'est noire devoir d'associer notre deuil à celui de la colonie et de: nous incliner 
respectueusement devant la mémoire du chef qui e montra toujours pour l'Ecole 
française un protecteur éclairé et bienveillant ; qui avait donné son cordial assentiment 
À l'acte libéral par lequel elle a été dotée de la personnalité civile et qui avait sanctionné 
l'organisation et le fonctionnement de ce régime, d'une si décisive importance pour 
le développement de notre institution 
L'Ecole française gardera de lui un fidèle et reconnaissant souvenir. 








L. For, 


MABEL HAYNES BODE. 


La philologie pâlie et les études indochinoïses ont fait une perte sensible en la per- 
sonne de Mrs. Mabel Haÿnes Bode, morte à Shaftesbury le 20 janvier 1923. Après 
avoir débuté par une communication au Congrès des Orientalistes de Londres sur le 
rôle des femmes dans le bouddhisme (Women Leaders in the Buddhist Reformation, 
1892), elle s'intéressa paruculièrement à la littérature pâlie de la Birmanie. En 1897, 
elle donnait une excellente édition d'une histoire de la religion nationale de ce pays, 
le Sasanavamsa, composé au siècle dernier par un lettré indigène, Paññasami, Une 
étude sur ee texte lui lourait l'année suivante Le sujet de sa thèse de doctorat à l'Uni- 
Yersité de Borne. En (909, elle publiait un très utile résumé de la litérature plie en 
Birmanie (The Pali Literature of Burma. Londres, Royal Asiatic Society, Prize 
Publications Fund.) On lui doit encore plusieurs index de textes pâlis, une précieuse 
collaboration au Mahavamsa de Geiger ainsi qu'au nouveau Dictionnaire Pâli de 
Khys Davids et de nombreux articles de critique. Elle fut chargée, pendaot plusieurs 
années, de l'enseignement du päli à l'University College et à l'Ecole des Etudes 
Orientales de Londres, 

Mrs. Bode avait suivi assidment les cours du Collège de France et de l'Ecole des 
Hautes Etudes et la France, qu'elle connaissait adimirablement, était devenue pour elle 
l'objet d'une sympathie ouverte et active, qu'elle manifesta à maintes reprises pendant 
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1 après In guerre. Un legs, dont sa confance amicale nous à lisé la libre dispost- 
tion, servira À favoriser au Cambodge le progrés des études qui lui furent chères et 
perpétuera dans un milieu voué aux travaux qui occupèrent sa vie le souvenir de 
cette noble femme. 





L. For. 





JULES. HARMAND 


Avec le D' Harmand, né à Saumur le 23 uctobre 1845, mot à Poitiers le 14 jan= 
Yier 1031, s'est teint un des derniers survivants de la phalange héroïque qui canquit 
le Tonkin sous le commandement de Francis Garnier, Médecin, naturaliste, ethno= 
graphe, le D Harmand fut en outre un brillant soldat, en attendant d'être un. goue 
verneur et un diplomate. 1! aborda au Tonkin le 23 octobre 1873 comme médecin 
de la canonaïère l'Æsplngole qui, sous le commandement de Balny d'Avricourt, faisait 
parie de I fouille de Garnier, I ïda son chef à prendre I citadelle de Hé-dirwmg 
(décembre) et fut chargé de garder celle de Nam-dinh, dont Garnier s'était emparé 
le 11 décembre, 

Après le désastreux traité Philastre (5 janvier 1874), l déposa l'épée pour explorur, 
de 1875 à 1877; les régions les moins connues de l'Indochine, recueillant des obsur.. 
ation précieuses sur les tibus incultes et les monuments anciens rencontrés sur aa 
routes nous avons jadi rappelé dans ce Buletin (XV, u, 114-115) le rôle que joubrent 
les estanpages rapportés par lui dans la naissance de l'épigraphie cambodgicnue, 

£a octobre 1881, M. Harmand fut nommé consul à Bangkok et en juin 1883 
commisaire général civil de la République au Tonkin, tandis que le corps expédi. 
fionnaire était placé sous le commandement du général Bouët et La division navale sous 
el de l'amieal Gourbet, 1 asssta au bombardement des forts de Thun-an (162 
août) et conclut ayec la Cour de Hué le traité du 25 août 1888 par lequel l'Annam 
roconsaissait le protectorat dela France et cédait le Bin-thun à la Cochinehine frun + 
aise, Après La nomination de l'amiral Courbet au commandement en chef des foraes 
de terre et de mer et la prise de Son-tày, M, Harmaad quitta le Tonkin our rentrer 
en France, le 24 décembre. 

Gomul général à Caloutta (1885), ministre plénipotentiaire au Chili (1899), puis 
à Tokyo (1804), M. Harmand eut la tâche difficile de représenter la France a Japon. 
pendant a guerre de gete dernière puissance ave là Russie (1904-1905). Gp 
e poste jusqu'en. 1907, date à laquelle 1 fut mis à la. retraité avec le tre d'anbiee 
sadeur, 

Fixé à Paris, il ne cessail de s'intéresser aux choses de l'Extrine-Orient, Dans 
tous les groupes consaërés aux choses d'Asie, on. ne munquait jamais d'apercevoie 
aux céunins la haute Hill: La batbe blanche et les yeux is du De Harman Que 
ce ft au Comité de l'Asie français, à l'Union Coloniae, à 1x Commission are 
logique de l'indochine, à l'Astocition des Scientifiques coloniaux, son grand nee 
sa pénétrante intelligence lui assuraient une place de premier plan. 
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fortune, au moins en théorie, 11 a traduit l'ouvrage de Sir John Siracheÿ sur l'Inde 
(Paris, 1892) et résumé ses expériences personnelles dans un livre plein de faits et 
d'idées intitulé; Domination et colonisation (Paris, 1910). 

L'Indochine et l'Inde sont les pays où s'érit formée sa conception des rapports: 
entre ln métropole et, comme il disait, les « dominations v ; il y avait joint les obser- 
vations faites au cours de ses séjours dans des Etats indépendants d'Extréme-Orient, 
le Inpon et le Siam, Mais c'est suriout à l'Indochine que son âme était restée attachée : 
£'est là qu'il avait connu les joies de la victoire, de la découverte et du pouvoir c'est 
dans l'histoire de Indochine que soa nom survivra comme celui d'un des meilleurs 
ouvriers qui aîent travaillé à l'expansion de la France en Exiréme-Orient, 
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Ouvrages bù Dr Hanmann. 


Projet de voyage scientifique dans l'intérieur de l'Indo-Chine, S. 1 0 à. [Ver= 
sales, 1874.) Pièce in-49, 8 p. + 1 carte, Autographié. 

Aparçu pathologique sur la Cochinchine. Versailles, 1874. (Mém. Soc. Sc. Nat 
el Méd. de Seine-et-Oise,) 

Mrojet de voyage scientifique dan l'intérieur de l'Endo-Chine, (Bull. Soc, Géogr., 
6*séne, IX, 1875, p. 401-412) 

Souvenirs du Tong-King. (Bull Soc. Géogr., 6° série, IX, 1875, p. 278-200) 

Letire d'Indo-Chine. (Bull. Soc. Géogr,, 6° série, +. X [1875], p.325.) 

Notes de voyuge en Iudo-Chine. Les Kouys Ponthey-Kakèh. Considérations sur les 
monuments dits Khmers. Annales de l'Extrême-Orient, 1 [1878-1870], p. 329, 363.) 

Le Laos et les Populalions sauvager de l'Indo=Chine. 1877, Texte et dessins iné 
dits. (Le Tour du Monde, XXXVII, 1879, a° sem, pe 1-48: XXXIX, 1880, 197 
sem p. 241-320) 

Le voyage dans la presqu'lle indoschinotte et les productions et le commerce 
de celle contrée. (Bull Soc. Géogr. comm. L, 1878-1879. p. 83-02, carte.) 

De Bassnc à Hué (avril-noût 1877). (Bull, Sue, Géogr. 6* série, XVII, 1879, 
P: 75-104) 

Rapport sur une Mission en Inuo-Chine, de Basrac à Hué (16 avril-14 août 1877). 
Archives des Missions scientifiques et littéraires, 4° série, V, 1870, p. 247-281.) 

La tâche des explorateurs futurs de l'Indo-Chine. (Avecearte | (Bull. Soc. Géogr. 
comm. Il, 1879-80, p. 281-288 

Addition à la Bibliographie Annamite. (Bull, du Comité Agricole de Cochinchine, 
4* série, 1. 1, n° 1, 1880, p. 116-121.) 

Les moyens de transports en Indo-Chine. Les Voitures, Les Bargues. (La Nature, 
1881, 1, p. 6-10, 183-186, il) 

L'Indo-Chine française, politique et adminitrativn. Paris, 1887, à 

Le rôle politique des colonies et La déjence de l'Indo-Chine. (Revue bleue, 2 nov. 
2907, p. 545-551.) 

La politique Jrançaise au Cambodge, (Revue des Deux Mondes, 0 mars 1907.) 

Le problème de l'instruction publique en Indo-Chine, (Kevue bleue, 16: mai 
1008, p. 614-618; 23 mai 1908, p. 648-652.) 
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Domination ét Colonisation. Paris, Flammarion, 1910, (Bibliothèque de phile= 
sophie scientifique.) Fi 

Srranman (H. Rj. La Birmanie, Réumé elhnographique et linguistique. traduit 
du « British Burma Gazetieer » par J, Harmand, Paris, 1884 

Sraacuav (Sir John), L'fnde, Préface et traduction de J. Harmand. Paris, 1892, 

Cf E. Géaix, Les cing voyager du Docteur Harmand en Indo-Chine, 1875-1877. 
(Bull: Soc. Géogr, de l'Est Il, 1880, p. 372-a81.) — À de Quarnsraces. Rapport 
jure erage d'exploration Jait par le D° Harmand... dans les provinces de Melu 
Pre, Tonlé-Repau et Compong-Soat rur la rive droite du Mékong, (Archives des 
Missions, 4° sène, & LV, 1877, p.09) 





NOËL PER 


Noël Peri est né à Crury-le-Chütel (Yonne) le 22 août 1865, l'alné d'une nom. 
breuse famille (), Son pére, Corse d'Ajaccio, homme d'une moralité sévère en même 
lemps que d'une puraite amabilité, était receveur de l'enregistrement () ; sa mère, 
bourguignonne, tenait de son origine son caractére ardent et son esprit primesautier. 
Noël Peri semble avoir combiné en lui les qualités de ses deux ascendants, 

Dès l'âge le plus tendre, il donna les marques d'un caractère extraordinairement 
sétieux et réservé 11 était impossible de lui arracher un secret qu'on lui avait confié, 
ses parents simaient à en faire l'expérience, Sa mère ui apprit à lire de bonne 
heure, À quatre ans, non seulement il lisait couramment, mais il s'intéressait vivement 

éographie phique et avait imaginé une méthode taute spéciale pour l'apprandres 
les jours de mauvais temps, caché sou un immense parapluie, il se prome 
jardin en cherchant les Iles, les Ines, les rivières, les caps et les golfes ; puis, rentré à 
la maison, il situait ses découvertes sur Les cartes de son atlas. Une photographie prise 
À cet âge le montre avec un visage rond et ferme, des cheveux plantés droit sur le crâne 
des sourcils légèrement froncés, une bouche close et sérieuse, et une physionomie 
Mtduant peut-être des grâces de l'enfance, mais respirant lu gravité et In volonté, 

Contrairem plupart des enfants, il ne posait point à. propos de tout des 
qéetons à ses parents et ne se contenait point isément de leurs réponses ; du lieu 
de questionner, il observait,réféehisai, retournait inlassablement Lans a de fes 
jueslons daûti avai pas la solion, Quand 1 fut un peu plus grande fl prit 
l'habitude de noter par écrit les problèmes qu'il se posait, et d'attendre patiemment 
pendant des mois et même des années que Ia lumière se ft dans son esprit. Le travail 
































(Je dois à l'une de ses sœurs, Mie Marie Par, e 
jugements au m'ont serv À écrire l'histoire de sn vie jusqu'à x0n ent l'Ecole 
française d'Extréme-Orient. ainsi que es notes trés_ précises aus te partie de sa 

k bien souvent qu’ reproduire, Je ui en euprime ei fus mes ré 
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C1 M. Hilaire Peri ext mu 





le 24 mai 1931, à l'âge de 33 ans. 





Noti PERI 
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Aatérour qui déméle pu à peu les éléments d'un problème et en amène progressive” 
ent à u clarté les laces obscures semblait parfois avoir plus de prix pour lui que la 
solution elle-même. li se plaindra par exemple à l'une de ses sœurs qu'elle lui écrive 
‘entermes trop clairs : « L'exposé de Les idées est très clair, 1r0p clair même : ilne 
reste rien à chercher n Tous ceux qui ont connu Peri dans son âge mür le recon- 
nattront à ce trait. 

Noël Peri fit ses premidres études à Neufchâteau : mais cette ville, où sa famille, 
qui menait la vie errante des failles de fonctionnaires, était alors installée, ne 
Dossbdait pas d'établissement d'enseignement secondaire digne de ce nom. Au bout 
de quelque temps, ses parents durent se séparer de lui et l'envoyérent chez les 
Jésuites de Dôle, dont le callége était alors très florissant Noël Peri y resta jusqu'à 
sa quinrième année, et y fut un élève studieux et appliqué, toujours l'un des premiers. 
Ted else, IL sy plaisait du reste beaucoup. LI n'a certainement rien gardé de cet 
nb de qualités ct de défauts un peu extérieurs que l'on considère habituelle 
queut comme la marque de l'éducation donnée par les Jésuites : mais on ne peut guère 
douter que, dans ce collège, son attention se tourna de plus en plus du coté des 
questions religieuses, et c'es à sans doute que commença à se produire dans sut 
“esprit ce mouvement de pensées. inconséient qui, quelques années plus tard, devait 
éclater tout d'un coup en une vocation impérieuse, 

Son père ayant &té nommé à Châlon-sur-Sabne, Noël entra, come Externe au 
collège de cette ville, pour y faire sa rhétorique. Ce fut pour lui une année assez 
Sénible; il souft beaucoup des rileries et des quolibets avec lesquels ses condi 
Files aécueillirant Le jeune élève des Jésuites ; #63 études s'en ressentirent, et il 
échoua au baccalauréat au mois de juillet Mais i prit sa revanche en octobre, et eut 
ne année de philosophie plus heureuse avec un maître qui lui était sympathique e° 
qui le conduisit aisément au succds, C'est dans cette mème année quil cumenet à 
‘étudier le piano avec une élève de Marmontel et l'orgue et l'harmonie avec M. Repond, 
organiste de l'église de Châlon et musicien. fort distingué. 

Quel que fût son goût pour es lettres et la philosophie, Per. à ce mamentris 1e 
sentait encore plus vivement attiré par les sciences et se décida à préparer l'Ecole 
Palyrechnique, C'était surtout lu mécanique qui Lo passionnait. On ne pouvait, parait 
il, l'arracher à une visite aux machines d'un bateau. Son cerveau bouillonnait de 
grajets d'invenions. En particulier Le problème de La navigition sous-marine le han- 
Du secret, travaillait à établir un plan de sous-marin : à La fn, il se décida à 
A roumetre à des ingénieurs, qui le trouvèrent intéressant et digne d'être poursuivi. 
Ge fu l'une des grandes joies de sa vie, qui paraissait avi à reçu son orientation 
définitive. Et pourtant, quelques jours après, à la surprise de ses parents de ses 
Anis, que rien n'avait préparés à une transformation si complète et si soudaine, il 
enongait à La préparation de Polytechnique et entrat au séminaire. 

Sue es raispns intimes de ce changement de direction, Peria gardé la même réserte 
que sur les autres grandes crises morales qu'il a traversées au cours de sa vie. 
Ms il semble bien que cette fois sa réserve ne ft que traduire le caractère à la fois 
mystérieux, soudain et invincible de la vocation à laquelle il avait obéi : le travail 
iérieue qui avait commencé en lui depuis les années de Dôle, après un chemine= 
‘ment obseur dans les profondeurs de son esprit, venait brusquement d'apparaître au 
nlein jour de sa conscience, avec l'éclat d'une lumière e le sonorité d'un appel. ll se 
Farna à dire à ses parents qu'une vive lumière avait pénétré dans son âme et qu'une 
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force souveraine avait détourné ses désirs de la gloire d'une carrière brillante etles 
srait portés irrésistiblement vers une vie de dévouement et de sucrifce. Et l'objet de 
ses aspiruions, ce n'était pas simplèment le ministère du prêtre catholique, mais la. 
ie plus active et plus dangereuse du missionnaire an pays lointa . 

l'outelois ses parents, désireux qu'il mürit et éprouvit sa détermination d'être 
missionnalre, le firent entrer d'abord chez les Sulpiciens (décembre 1883). .Il resta 
pendu deux ans au séminaire d'y; sy montra séminariste exemplaire, et 285 
capacités exceptionnelles le firent choisir comme répétiteur de philosophie et de 
science auprès des séminaristes moins avancés, en même temps qu'il était nommé 
mahre de chant. Au bout de deux ans, In fermeté de sa vocation ne pouvait plus faire 
de doute: aussi, au lieu de passer au séminaire Saint-Sulpice, c'est au séminaire des 
Missions Etrangères qu'il entra (octobre 1885) pour faire ses trois années de théolo-. 
ie. 11 y montra la soumission, la bonne humeur, la ferveur et l'ardeur au travail qui 
l'avaient déjà fait remarquer à Issy. Là aussi il fut maître de chant. 

11 reçut la prêtrise le 8 juillet 1888, Quelques mois plus tard, le 38 novembre, il 
“isa adieu à sa famille, qu'il ne devait plus revoir, et paruit pour Marseille où il 
devait prendre passage sur le Melbourne pour le Japon. 1] avait alors a3ans. Certes, 
la séparation ne se ft pas sans un douloureux déchirement: «Je n'ai pu me défendre, 
éerit-il de Marelll à ses parents (30 novembre), d'une grande émotion en voyant 
fout votre courage... Depuis ce moment où j'a vu disparaitre notre cher séminaifé, 
vous y issant seuls, md pensée ne vous a pas qutés.…. Peut-dre ne savais-je guère. 
gncore ce que c'était qu'un sacrifice: je l'ai bien appris. » Mais, lorsqu'il aborde à 
Yokohama, en janvier 1889, sa joie éclate de toucher enfin au but: à L'on dit adieu 
À ce beau Melbourne, qui ft d'abord un étranger, pis une connaissance, puis enfin 
gt devenu un ami, un morceau de la patrie qu'on me quittera pas sans peine la 
barque qui nous emmène n'allait aborder à la rive japonaise. Eafn nous sommes. 
chez nous! » 

À peine arrivé au Japon, l'abb Peri entreprend l'étude de là langue japonaise 
pariée, dont a difficulté l'efrae d'abord; mais, oin d'être découragé par l'aMurt à 
fouenir, il veut aller plus loin ; il se rend compte tout de suite que, pour accomplir 
lement au Mehe de misionnaire, 1 ne lui aurait point de save parler, cam 
fes confrères, le japonais courant, mais qu'il faut étre capable de comprendre les 
Loies qu'il études diseuterou combattre et même de leur répondre sous la même forte 
et dans le même style. Courageusement il s'attaque à l'étude, si rébarbative pour 
qui manque de guides et de maîtres, de la langue écrite. Cene ambition était assèz 
nouvelle chez un missionnaire au Japon, et sans oser aflrmer que Peri ait été le pre=. 
mer à l'avoir, est du moins certain qu'il alla plus loin dans cet vue qu'aucun 
de 361 conlères et que son exemple eut a plus grande ifuence ur la soute géné- 
ration Dès la fin de sa première année d'études, il était capable de composer, avec le 
PR oaes doute de let japonais, de petit livres de propagande cu d'inatn eos 
religieuse (1) 

(le n'ai eu entre les malus aucun de ces tracts, qui par seu 
jatholique contre les + pañens » ; dans La sue, foiquñl se fa an ions de 


M fpoPagande Calholique au Japon une concaption toute dan n Vt attacha peu 
d'importance à es premiers essais 
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Peri révait d'être chargé d'un poste difficile, où il eût à se dépenser sans compter, 
Moins de deux ans après son arrivée au Japon, en octobre 1899, ses supérieurs, Le 
jugeant capable de se tirer d'affaire, l'envoient à Matsumoto (préfecture de Nagano), 
ville perdue en pleine montagne où il n'y a pas un seul Européen. Li Peri babi 
une maison minuscule, entourée d'un joli jardin, avec une terrasse d'où il aperçoit 
de tous côtés des montagnes distantes à peine de quelques kilomètres et couvertes 
de neïge pendant six mois Ce spectacle le ravit: « Le soleil, les nuages, ls neige, 
la brume varient le spectacle à chaque instant, et quelquefois c'est superhe. » Mi 
le district qui lui est confié est immense : aussi est-il sans cesse par voies et par Che= 
mins, à travers les montagnes, faisant presque toutes ses course 2 Je vais à 
Kofu ; de Là je reviens ci, pour aller à Nagano. 1 faudrait encore aller à Fukuskim: 
sans compter deux villages des environs, un troisième où il y à un catéchumène, un 
quatrième où les sekkyor (1) sont bien reçus... Cela fait, à quelque chose prés, cent 
trente lieues; et notez qu'une bonge partie, une soixantaine de lieues, doit se faire 
absolument à pied » Aussi fournit-il de longues et dures éiapes : « Le soir venu, on 
récapitule sa journée : sur quinze lieues d'abattues, nous en fimes une en kuruna, 
ci quatorse à pied.» Une autre foïs iL fait à pied, dans un seul jour, uet sans trop 
de Fatigue, le voyage entier de Nagano, chef-lieu de la préfecture, à Matsumoto, 
soit plus de soixante kilomètres. Mais sa santé est robuste, et les récits qu'il fait à 
sa famille de ses randonnées sont pleins de galté et d'entrain ; les fatigues et les pri 
vations ne comptent pas pour lui et lui paraissent bien peu de chose auprès des {n- 
1igues et des sacrifices qu'il révait sans doute dans l'enthousiasme de ses années de 
séminaire: « Nous sommes venus deux cents ans 1rop tard ; les missionnaires n'ont 
plus rien à souffrir.» 

Au bout de deux uns de séjour à Matsumoto, un le rappelle une première fois à 
‘Tôkyô pour y diriger l'orphelinat de Sekiguchi, C'est une vie route nouvelle : plus 
de irandes courses en montagne, mais des études à surveiller, des dorioirs à visiter, 
des comptes à tenir, et même des poussins à élever. l’eri fuit de son mieux pour 
intéresser à ce travail sédentaire, et même à sa basse-cour, Mais il ne reste que 
peu de temps à TOky0. On ne trouve pas pour le remplacer à Matsumoïo un autre 
missionnaire capable comme lui de s'accommoder d'une solitude complète et de 
supporter les ftigues de courses continuelles, et on lui demande d'y retourner. IL 
accepte avec j 

Les quatre années qu'il passe encore à Matsumoto semblent avoir été décisives pour 
l'évolution de son esprit, Il travaille avec acharnement, 1! pousse avec ardeur l'étude 
des caractères, el se sent déjà assez fort pour entreprendre en collaboration avec un 
de ses confrères resté à TOkÿ®, M. l'abbé M. Steichen, la traduction du Nouveau 
Testament, Par tous les moyens, il cherche à enrichir sa petite bibliothèque et à se 
procurer les livres et les revues qui peuvent le mieux l'armer pour sa tâche future, 
Assez fréquemment, il fait moitié à pied, moitié en chemin de ler, les soixante-dix 
lieues qui le séparent de TOkyô, pour soumettre à quelques-uns de ses confrères les 
résultats de ses travaux et s'entretenir avec eux de ses projets. Il s'était, semble-t-il, 
convaincu peu à peu, tant par son expérience personnel!e que par celle de ses con- 
frères, que les vieilles méthodes de propagande orale dans les milieux populaires ne 
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donnaient que des résultats insigniliants et décisoires : même si l'on arrivait ainsi à 
‘opérer de temps en temps quelques conversions obscures, le catholicisme n'y gagnait 
aucun prestige aux yeux de lu classe instruite et faisait piètre figure à côté du protes- 
tantisme, richement doté et fier de ses œuvres d'enseignement supérieur. L fallait donc 
donner au catholicisme des moyens d'action tout nouveaux, par le livre et par la presse, 
et d'abord former des missionnaires capables de se servir de ces armes, instruits, coi 
naissant à fond la langue, l'histoire, la civilisation et les religions du Japon. En les 
étudiant lui-même, Peri s'était pénétré en particulier de la grandeur etde la force du 
bouddhisme et de l'immense effort à faire pour lutter avec avantage contre une doc= 
trine d'une pareille élévation métaphysique et d'une aussi grande richesse morale. 
Peut-être, lorsqu'il quitta Matsumoto en août 1896, Peri n'était-il pas arrivé hu terme 
de cette évolution qui devait le conduire à une conception entièrement nouvelle de 
l'apostolat catholique ; mais il avait déjà fait une bonne partie du chemin. 

Au cours d'un voyage à Tokyo en mars 1806, il a l'agréable surprise de trouver chez 
l'un de ses confrères une certaine sympathie avec ses propres idées n sur les livres et 
la presse ». « Nos idées cadraient assez, et nous n'avions de terme assez fort, nû l'un 
ai l'autre, pour regretter le manque de journal où revue catholique » Il est convenu 
qu'à son prochain voyage à la capitale, Peri fera « une enquête discrète auprès de ses 
connaissances » pour trouver des concours, Mais à peine de retour à Matsumoto, il 
reçoit une letire désolée de son confrère, lui annonçant que « les dispositions du 
Conseil » ne laissent à leur projet commun aucune chance d'aboutir. Cette oppoition 
ne fait qu'exciter l'ardeur de Peri :« Furieux, raconte-t-il à ses parents (a4 juin), je 
riposte par une longue lettre fort vive où je mettais en pièces les résolutions présumées 
dudit Conseil », 11 recommande bien à son correspondant de ne point trop. montrer 
ete lettre, de pour qu'elle ne lui attire, comme il le dit plaisamment, « quelque 
chose comme un coup de crosse », Mais quelques jours après, il la refait, la déve- 
loppe en trente pages ; et il faut eroire qu'il y avait fait passer toute sa conviction, car, 
soumise au Conseil, elle eut « un succès énorme », triompha de toutes les résistances 
et 4 enleva le vote de principe ». Seulement le Conseil, en acceptant les idées. du 
jeune missionnaire, tit À lui lisser le soin d'en entreprendre lui-même la réalisation. 
11 fut done rappelé à Tokyo, en août 1806. 

Son premier soin fut de terminer sa traduction des Evangiles : le pren 
comprenant Suint Mathieu et Saint Mare, avait paru dès la fin de 1895 
(Saint Luc et Saint Jean) fut publié au début de 1807. Peri s'était proposé de tra 
duire en entier le Nouveau T'estument, et en juillet 1897 travaillait encore aux Actes 
des Apôtres, qu'il espérait términer en septembre. Mais ce travail parait avoir été 
abandonné ; en tout cas rien autre ne fut publié, 

11 semble que, lorsqu'il revint à Tôkyô, Peri jouissait déjà, même dans Les. milieux 
japonnis, d'une réputation solide. IL paraissait depuis quelques années dans cette 
ville une Revue Jrançaise du Japon, mensuelle, rédigée par des Japonais et 
par un certain Mori Noriyoshi, ancien interprète de M. Boissonade. La revue périéli- 
tait depuis quelque temps et allait cesser de paraitre, Pour là relever, un demanda à 
Veri su collaboration tant pour des articles originaux que pour la correction des ar 
ticles rédigés par des Japonais. 11 accepta aussitôt, La troisième livraison de la cin- 
quième année de cette revue (septembre 1897) contient un article intitulé « Quelques 
mois sur les NG JE et les Kiôgen JE 2 » (. 76-81), une u Notice sur le ot 
Hashi-Benkei M @ » (p. 81-84), et une traduction de ce NS, « Hashi-Benkeï 






























r volume, 
le second 


















Te 





lou Benkei au pont » (p. 84-Bol. qui ne sont point signés : orune Lettre de Pi à 
ses parents m'a révélé qu'ils sont son œuvre. Il est ainsi curieux de constater que le 
premier essai litéraire de Peri, certes encore hésitant ct superficiel, a dté consaeré 
ces NO dont il devait faire plus tard une étude si approfondie, — Toutefois les 
efforts de Peri ne suflirent point à sauver la Revue française : elle ne survécut pas à 
l'année 1897, cinquième de sou existence. 

Ce n'étit pas seulement conime savant, mais aussi comme fhusicien, que Peri s'était 
déjà laët un nom, Peu de temps après son arrivée à Tokyo, le directeur du Conser- 
vataire de musique d'Ueno (Ongaku gukha 45 SE 2 #6) le sollicita d'accepter de 
Hire Les cours d'orgue, d'harmonie et de composition. Péri devait conserver ce posté 
jusqu'à son départ définitif du Japon. La musique fut toujours chez lui une passion 
véritable, Sans être un virtuose, il jouait du piano et de l'harmonium avec agrément, 
et aimait à se délasser dans la composition musicale de ses travaux plus austéres. Mais il 
était attiré surtout par le côté technique et par la théorie, Sa conception de l'harmonie 
assez dogmatique : il estimait qu'il y avait des règles harmoniques invariables, 
parce que « fondées en raison ». Des théories aussi rigoureuses se prétaient adult 
Hlement à l'enseignement, et Peri parait avoir été un professeur de premier ordre, Je 
me souviens d'avoir assisté le 4 juin 1904, à une exécution donnée sou sa direction, 
parles élèves du Conservatoire, d'un acte de l'Orphée de Gluck, er je fus surpris du 
degré de perfection atteint par l'orchestre, les chœurs et les sulistes, et surtout de 
leur parbaite discipline. Peri a publié du reste, à l'usage de ses élèves, un cahier 
d'exercices pour piano et orgue (Technical Studies for pianojorteand organ) et 
rois cahiers de pièces progressives tirées de différents auteurs et arrangées pour l'orgue 
{The Organ's Friend, a new Collection o} pieces Jor organ, 3 Vol), parmi lesquelles 
il a interealé, sans Les signer, quelques morceaux de sa propre composition. 

Mais le véritable but de Péri, en venant à Tôkyo, était de créer une grande revue 
japonaise, ét à côté d'elle, pour la soutenir et lu fournir ses. moyens d'existence, ue 
Aibrairie iaternatlonale et plus particulièrement française. Dès son arrivée à TOkYO, i 
reprend « les recherches, les études, les rapports pour arriver à fonder solidement 
notre revue japonaise » (1). Quelques mois plus tard, il s'installe dans une petite 
maison du quartier d'Akusaka en compagnie de celui de ses confrères qui va partager 
avec lui la direction de la future revue, l'abbé Claude Lemoine. L'année d'après 
(898), la revue commence enfn à paraître, sous le itre Tenchüjin JA. « le 
Le Gil, la Terre et l'Homme », en fascicules mensuels de 100 à 120 pages 

Peri, qui s'y consacre avec passion, veut en füire une publication d'une haute tenue 
philosophique, où soient agités tous les grands problèmes de la métaphysique et de 
la morale, dans un sens certes catholique, mais sans préoccupation conlessionnelle 
trop doit. Il atiche et atachera de plus en plus à cette «uvre une importance de 
premier ordre : elle est dans son esprit lu pierre angulaire de La nouvelle méthode qui 
seule serait eapable d'assurer au Japon le prestige et le succès du catholicisme, Un 
peu plus tard, it s'en expliquera avec La plus grande netteté: « Nous ne faisons pas 
de conversions : ce n'est pas le moment ; les idées nécess la base d'une con 
version manquent partout, etee n'est que par la presse que nous pourrons les donner. 
ci on ne réunit pas quelques gens plus ou moins sauvages autour de soi pour leur 


















































1) Lettre du 24 juillet 1497. 
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parler de religion. Où à pu le faire autretois, mais aujourd'hui non. Le Japon est un 
pays à grandes écoles, à grande presse, à organisation européenne ; il a son univer= 
, ses écoles spéciales, ses musées, son conservatoire, ses clubs, son parlement, ses 
codes, ete, Ce n'est pas une revue, c'est des revues et der journaux qu'il nous fau= 
drait ; c'est 1h qu'on discute, qu'on réfute, qu'on établit ses preuves, qu'on. sème des 
idées, De nous, de notre revue dépend pour beaucoup l'avenir religieux di pays, Et 
c'est ce qui est effrayant pour moi, (4) » 

La librairie avait été fondée en même temps el confiée à ses soins. À lu fin de 1898, 
Îl recevait son premier arrivage de livres français, et Peri décidait de In transporter 
dans Le quartier de Kanda, le grand centre du commerce de Ia librairie, avait obtenu 
pour elle ln fouraiture des livres français à l'Université impériale, Telle fut l'origine 
de la Sansaisha Z Z mt, qui a subi bien des transformations et des vicissitudes, mais. 
qui est restée jusqu'à ce jour la seule librairie française du Japon et est encore, même. 
sous sa direction. purement japonaise d'aujourd'hui, l'un des organes les plus utiles 
de notre influence dans ce pays. 

Les profits de lu librairie procuraient à Peri des ressources, bien disproportionnéer 
certes aux vastes projets qu'il nourrissait, mais suffisantes pour fuire vivre la_revué 
enchijin, ex même quelques autres. Peri avait en ellet repris à la fn de 1808 un 
petit journal bi-mensuel, destiné uniquement aux chrétiens japonais, le Kae, qui avait 
êté publié jusque là à Kyoto; ily joignit bientôt une autre petite revue, celle-ci non 
confessinnelle et s'adressant plutôt aux Européens qui étudiaient le japonais, le 
Yachi-gusa, IL constatait avec onu ce nouveau développement de notre 
entreprise, qui pourra encore en prendre d'autres ». Mais que de choses restaient à 
faire ! « Malheureusement sous ne pouvons encore songer au point que je considère 
pourtant comme le plus important: la formation de jeunes gens élevés chex nous 
‘et par nous pour en faire des rédacteurs catholiques instruits et capables, Quand cela 
viendra-t-il? C'est mon principal souci. J'y vois la vraie fondation dé l'œuvre et de 
son avenir, Mais cela demande une installation et des fonds que nous n'avons pas (2). 

Cependant l'effort fourni par Peri et ses collaborateurs paruissit porter ses fruits. 
L'année suivante {1B9g1, l'œuvre de jeunes gens était commencée, Peu de temps après, 
un club japonais « pour lu réforme des mœurs du Japon, « où se rencontrent un mie 
nistre en fonctions et plusieurs anciens ministres, dont quelques uns le redeviendront ls, 
demande l'alliance de la revue l'enchijin, qui, farte de ce concours, va paraître désor 
mais deux fois par mois. Peri triomphe : « Cela peut avoir les conséquences les plûs 
heureuses ; cela nous met au premier rang Le catholicisme n'est plus ce que le pro. 
testantisme l'avait représenté, s là plus pauvre, la plus ignorante, la plus basse des 
sectes chrétiennes (4) » 

Et pourtant, au moment même où tout semble si bien lui réussir, Peri à des mo= 
mens de doute et d'angoisse, Si en haut leu on l'approuve, on lui laisse, on tient 
visiblement à lui lisser toûte La responsabilité et toute la charge de l'œuvre : il sent 
qu'il né peut attendre de là ni appui moral ni concours financier, 1! ne_ peut S'emi= 
pêcher par moments d'être un peu écrasé par le sentiment de sa responsabilité etde 


















































(1) Lettre du 20 novembre 1809 
(4) Lettre du 18 novembre 1808. 
(1) Lettre du 24 juillet 1Ro7. 
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son Isolement: Je vois tunt à faire, tant de closes possibles si nous disposions de 
quelques moyens de plus ; et lout presse dans un pays qui va si vite; et le temps 
passe. IL y a des moments drbles : on ne sai que penser, ni s'il faut se décourager, ni 
s'i faut espérer ; on 4 envie de se fâcher en pensant à rant d'êtres, hommes ou choses, 
inutiles ou gaspillés, (1) » 

Ainsi, au moment où le succès paraissait couronner ses efforts, Peri semblait avoir 
le pressentiment d'une erise prochaine, Sun activité lébrile, l'ampleur de ses projets, 
a nouveauté de ses méthodes effrayaient un peu ses confrères plus âgés, habitués à 
la vie almë et obscure de leurs petites chrétientés, composées de menues gens et à 
l'abri de tous les souflles du dehors. Pendant les premières années, il lui protégé par 
la bienveillance indulgente du vieil archevéque de Tokyo, M‘ Osouf; mais peu à 
peu les influences hostiles au groupe des novateurs gagnèrent du terrain. On. com- 
mença par enlever à Peri la direction de la librairie, sous prétexte qu'elle exigeait 
à elle seule un travail éerasant dont il fallait le décharger, Seulement, confiée à 
d'autres mains, elle ne tarda pas à péricliter et ne put plus fournir les ressources dont 
la revue avait encore besoin pour vivre. En 1901, malgré tous les etlorts de Pari, 
argent maqua, et la revue 'enchijén dut cesser de paraitre. Ce fut pour Peri un 
erève-cœur 

Les circonstances mêmes dans lesquelles son œuvre avait été détruite. ne lui las 
saient plus l'espoir de la reprendre et de Ia restaurer dans le cadre où il l'avait 
bord conçue : fout au contraire, il sentait. que les influences hostiles contre lesquelles 
était heurté prenaient de jour en jour plus de force, et qu'il e pourrait plus tente 

de nouvel effort tant qu'il aurait à compter avec elles, Mais il ne tira pas tout de 
suite les conséquences de son éckee, Il accepta (novembre 1901) un poste peu chargé, 
à proximité de Tokyo, à Mito, d'où il pouvait revenir fréquemment à la capitale pour 
y fire ses cours de musique et revoir ceux de ses confrères avec qui il était en 
2 sympathie. Ce fut pour lui une période de calme et de repos, pendant laquelle il 
réfléchit mârement au parti auquel il devait s'arrêter, L'unnée d'aprés, sa décision 
prise: L renttait à TOkyO (mai 1002) «et quittait la Société des Missions Etran- 
gères, pour exercer désormais librement sun ministère au Japon comme prêtre libre 

Les années 1902 à 1907 furent pour lui des années de labeur acharné et fécond. 
C'est en 1903, au mois d'août, que je fs sa connaissance à TOkyO. Frappé tout de 
suite non seulement de l'étendue de son savoir, mais plus encore du charme et de la 
distinction de son esprit, je me liai rés vite avec lui et le vis presque chaque jour. 
Petit et tapu, le front déjà chauve, le visage, d'une étonnante jeunesse, encadré 






































d'une longue barbe noire où n'apparaissaient encore que quelques poils blanès, des 
yeux pétillants de malice derrière les lunettes bordées d'écaille, il avait alors, malgré 
Îes épreuves subies, toutes les apparences de ln forceet de la santé, C'était un 


marcheur infatigable. Nous faisions souvent des excursious aux temples fameux, aux 
Siles célèbres. partois même aux endroits de réjouissances populaires. Un soir, nous 
allimes voir (17 septembre 1904) la fameuse cérémonie des l'épreuve du feu au temple 
shintoïque d'Imagawa Kôjl: après une longue série d'incantations et de prières, 
prêtres vêtus de blanc traversent pieds-nus un chemin long de 3 à 4 mètres, entière- 
ment recouvert de charbon enllammé, et bientôt la foule, surexcilée, suit leur exemple. 
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Aprés ün moment d'hésitation, nous enlevämes nos chaussures et tfaversimes bravemient 
le lit de braise, sans nous faire aucun mal ; puis nous renträmes chez nous, moins con 
vaincus de la puissance des divinités shintoïques que de l'efficacité du phénomène de 
lu ealéfaction, D'autres fois au contraire nous restions à lu maison, et nous passions 
l'après-midi ou la soirée dans des conversations interminables, dont Peri, enveloppé 
dans les nuuges de fumée dé sa pipe, remplissai les silences en plaquant des accords 
sur son piano ou en exécutant des variations sur son harmonium. Je dirais naturellement 
tout le profit de ces entretiens à bâtons rompus, où Peri répandait sa riche expérience 
de la vie et des choses du Japon, C'est moi pourtant qui l'ai ramené à l'étude des 
NO, qu'il avait négligés depuis son premier essai de la Revue Jrançatse du Japon, 
et dont il n'avait eu jusque-là qu'une connaissance purement livresque, Un jour je l'en- 
Araïnai à une représentation donnée par l'école Kwanze 4 octobre 1903) : il fut enthou= 
siusmé de La qualité du spectacle, dont sa connafssance du japonais, sou sentiment de la 
musique et son intelligence du bouddhisme lui permettaient d'apprécier In complexe 
beauté, et à partir de ce jour il devint, comme mo, l'un des habitués de cette scène, 
à laquelle nous Haisious parfois des infidélités pour aller chez les Umewaka ou les 
Hossho, C'est bien plus tard qu'il devait publier ses premières traductions de NO, mais 
c'est dès ce moment qu'il entreprit leur étude, et sa réputation de. connaisseur fut 
bien vite établie parmi les spécialistes de cet art un peu ésotérique et lermé, 

Peri était resté en contact 1rès étroit avec la librairie Sansaisha, dont il était devenu 
le conseille diseret et averti, et avec ceux de ses confrères qui partageaient 805 vues, 
etqui formaient alors une phalange valeureuse et imposante. Avec eux, il forma le 
projet de publier à Ia Sansaisha une revue trimestrielle en français, où paratraient leurs 
travaux. Telle fut l'origine des Mélanges, qui prirent à partir de la troisième année 
906 le titre de Mélanges japonais. D'après l'Avertissement aux lecteurs du 1 
numéro (janvier 1904), le but de la revue était modeste : «mettre sous les yeux des 
missionnaires le compte-rendu des publications qu'il peut leur être utile de connaître », 
sans se proposer de traiter à fond les questions, encore muîns de réfuter ex professo 
les opinions contraires au dogme catholique. Une place était bien faite, au début sur= 
tout, à des citations et à des analyses dé revues et de livres européens. Mais les extraits 
et comptés rendus des publications japonaises lormèrent là partie essentielle des Mé- 
anges: confiés à l'abbé Claude Demoine, qui avait été le collaborateur de Péri au 
Tenchijin, ils canstituent un ensemble extrêmement intéressant et permettent de 
suivre, de 1904 à 1910, le mouvement de la pensée japonaise. Dès leur second numéro, 
les Mélanger élargirent leur cadre et publièrent des articles consacrés aux sujets les 
variés ; je me bornérai à citer les études historiques et philosophiques dé M. L. Balèt, 
les étudés historiques de MM. M. Steichen et E. Papinot, les notes litéraires de M 
F. Harnoïs, les recherches de MM. G. Cesselin etJ. B, Duthu sur les fêtes populaires 
et religieuses ét sur les sectes, celles de M. 1. Deffrennes sur les proverbes et dictons. 
Pendant sept uns, les Mélanger furent incontestablement la première des revues 
étrangères consacrées au Japon. 

Péri y collabora assez tardivement. Le 25 mai 1905, il avait faït une conférence à 
Yokohama, à une réunion de l'Alliance française, sur les podsies japonaises inspirées 
par la guérre avec la Russie, d'après une collection récemment publiée dé celles que 
le mom ou la. mort glorieuse de leur auteur rendaient particulièrement précieuses. 
Cetie charmante conférence, où Peri faisait preuve d'une singulière virtuosité dans la 





















































1m — 


traduction difficile des tanka et des haikai, parut d'abord dans les Mélanges (avant 
d'être reproduite dans la Revue de Paris E). 

Mais sa contribution la plus importante aux Mélanges fut une série d'articles 
intitulés Bukkya seiten. Les livres sacrés du Bouddhisme (+: C'est une étude sppro— 
fondie, faite en grande partie d'extraits, d'un petit livre que venaient de publier 
MM. Maroa Keiun D ÆE SE et Nawo Bunyu PF f£# AE, sous le titre de 
Bukkya seiten A 4 BEM. ci où ces deux savants bouddhistes, avaient groupé des 
textes tirés des livres fondamentaux du Canon bouddhique, de façon à en. [aire un 
véritable résumé et comme un manuel de ls doctrine. Mais Peri ne s'est pas borné à 
Araduire en presque totalité ce peut livre, il a enrichi son exposé de notes et de dis 
cussions nombreuses, qui en augmentent singulièrement l'intérêt, el d'appendices 
développés sur le Canon bouddhique (), sur Ia cosmogonie bouddhique (°), sur la 
mythologie bouddhique (, où se révèle Ia profonde connaissance qu'il avait déjà de 
cette religion. 

Les Mélanges parurent pendant 7 ans, de 1904 à 1910. Un avis inséré sur la cou 
verture de ne 28 (octobre 1910) annonça que « par suite des vides produits dans ses 
rangs par la fatigue et l'absence de plusieurs de ses membres », lu réduction des 
Mélanges japonais se voyait « dans la nécessité d'en suspendre temporairement la 
publication ». En réalité sa bonne volonté était venue se briser contre es hostilités qui 
avaient déjà ruiné les premiers efforts de Peri (?). 




















{0 Ne y djvillet 1905), pe 249-280. Elle ÿ parut sans nom d'auteur, Main le nom de 
Peri figure sur le tirage à part: La guerre rurto-japonaise. Poètes et Soldats. Par N: 





à de Au Japon. Fleurs de cerisiers, dans la Hivrai= 
son du 19 septembre 190$+ 

No 9 lianvier 1906), p 19-40: no 10 (avril 1906), pe 159-186 ; no 14 (avr 1907). 
pu a14=aÿ4 à no 15 [juillet 1907), p. 305-325 à et n° 16 (octobre 1907) p 415-460: 





Le) No 15. 

(5) Le Bulletin de l'Ecole française d'Extrème-Orient, XL (1911), p: 238, a sigtalé 
la disparition des Mélanger en ces termes: « C'est en pleine prospérité que les 
Mélanges ont cessë de paraltre. Nous ne savons pas quels intérèts ont servi ceux qui 
an ont rendu la continuation impossible ; ce ne sont assurément ni ceux de l'influence 
française, ni ceux de la science » Après la suppression de cette remarquable revue, 
Àa réaction triompha complètement. La petite phalauge des rédacteurs des Mélanges se 
éperea: les uns rentrèrent en France ; les autres se résignèrent au silence, Plus tard 
la prosenption s'étendit même à des livres aussi peu dangereux que le Dictionnaire 
d'Histoire et de Géographie du Japon de M. E. Papinot; après le retour en Francs de 
Le missionnaire, les exemplaires restants dé son ouvrage disparurent. come par 
enchantement et fürent systématiquement refusés aux libraires qui voulaient se réap= 
grovisionner, Un autre missionnaire, l'abbé P. Halette, avait travaillé pendant des 
années à réviser et à compléter le Dictionnaire japonais-français de M. 1- Lemaréchal: 
es notes ea faisaient, paralt-il, une œuvre entièrement nouvelle : À sa mort, survenue 
an janvier 1918, son manuscrit fut coafisqué et nul n'en à plus entendu parler. Chaque 
fois que Peri_retournait au Japon, il ÿ trouvait des ruines nouvelles, et il m'a éerit à 
ee sujet des lettresna:Vrées 
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A cette époque, fer avait déjà quitté le Japon depuis quelques années, 11 avait 
accepté en effet, sur la demande du P, Robert, procureur général des Missions Etran- + 
géres, de se rendre à Changhaï, en septembre 1906, pour ÿ faire du journalisme. Pen 
dant quelques mois il collabors régulièrement à l'Eeho de Chine, et envoya des, côr= 
respondances de quinzaine à l'Avenir du Tonkin. Il employs aussi le temps qu'il 
passa à Changhai à écrire ces articles sur L'Education nouvelle en Chine (1), qui 
sont une source si précieuse de renseignements sur l'organisation des écoles en Chine: 
pendant les dernières années de la dynastie mandchoue, sur l'état d'esprit des étu- 
diants, sur le caractère patriotique et nationaliste des doctrines enseignées dans les. 
manuels scolaires, sur l'importance et les visées du mouvement rélormiste 

Cette excursion dans le journalisme ne fut qu'un épisode sans durée, et il eût été 
dommage que Peri für détourné par des besognes quotidiennes des études de pure 
science pour lesquelles i était st bien. préparé. L'Ecole française d'Extrème-Orient 
désirait depuis longtemps se l'attacher. Un arrêté du 9 mars 1907 le nomma pension- 
aaire. Peri quitta aussitôt Changhaï et arriva à Hanoi le 23 avril. 

C'est alors que commence la période purement scientifique de su carrière et, à 
partir de cette date, son histoire n'est plus que celle de ses missions et de ses travaux. 
L'Ecole avait la rare bonne fortune de trouver en lui un pensionnaire qui était déjà un 
maître, Elle obtint le renouvellement de sa bourse de pensionnaire d'année en année. 
Elle eût été heureuse de se l'attacher à ütre définitif, maîs. Peri était trop âgé pour 
entrer dans un cadre de fonctionnaires. {1 fallut trouver un biais. Déjà, d'avril 1909 à 
lévrier 1910, iL avait suppléé M. Ch. B. Maÿbon dans ses fonctions de secrétaire 
bibliothécaire, et l'avait remplacé en 1911, mais. sans cesser d'être pensionnaire et 
comme tel soumis au renouvellement annuel de son mandat. En 1914 (22 août), le 
Gouvernement général signa avec lui un contrat le chargeant de ces fonctions pour 
6 ans : en 1919 (11 septembre), ce contrat fut renouvelé pour 3 ans. Ainsi, de 1941 
jusqu'à sa mort, Per fut le secrétaire-bibliothécaire de l'Ecole, c'est-à-dire l'auxiliaire 
principal {du directeur, qu'il déchargeait d'une grande partie de sa besogne et qu'il 
suppléait au besoin, Les services qu'il arendus en cette qualité ont sans doute 
eu moins d'éclat que ses travaux scientifiques ; mais ceux qui, comme M, Finot et moi, 
l'ont vu de près à l'œuvre, savent tout ce que l'Ecole doit à son goût de l'ordre, à la 
précision de son esprit, el surtout à son dévouement absolu à l'institution. 

L'année de son arrivée à Hanoï fut celle de la fondation par M, le Gouverneur 
général Beau de la première Université indochinoïse, qui ne devait durer qu'un an. 
Un bon nombre des cours créés à la section littéraire de l'Université furent confiés à. 
des membres de l'Ecole : Peri en accepta deux pour sa part, ceux de langue et de 
litérature françaises. En même temps il ouvrit à l'Ecole même un cours de langue 
Japouaise parlée, qu'il reprit plusieurs fois par la suite ; une partie au moins des leçons 
qu'il y prolessa ont été autocopides et nous ont été conservées sous cette formie. 
Peri était toujours prêt à donner son temps aux fiches qui pouvaient servir l'intérêt 
général, Je n'en citerai qu'un exemple, En 1910, il fut chargé d'examiner les copies 
des candidats aux concours de Huë pour le «doctorat» aanamite; 41 connaissance 



































(1) Publié dans la Revue de Paris, fasci 


les des 1er et 15 juin its 
RTE 5 juin 1907 et reproduit 


4 le, faseicules des 30 septembre et 13 octobre 1007. 
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exceptionnelle de là littérature scolaire et du mouvement réformiste en Chine lui per 
mit de rédiger sur le sources et l'inspiration de ces copies un rapport qui produisit 
uné impression considérable et ne füt pas étranger à l'orientation nouvelle imprimée 
ensuite à l'enseignement indigène ; ce rapport, qui est un chef-d'œuvre de science et 
de critique, n'a jamais été publié (1). 

Mais si Peri a pris ainsi, dans la vie collective de l'Ecole, plus que sa part de la 
tâche commune, l'Ecole, de son côté, s'est sans cesse préaccupée de favoriser son 
Aravail personnel et de lui permettre de poursuivre au Japon même ses dtudes et ses 
recherches. L'année de son arrivée en Indochine (1907), un arrèté en date du 18 
décembre lui confit une mission d'études au Japon, dont il revenait au cours de 
l'année suivante, En 1913 (arrété du 10 janvier), nouvelle mission de six mois au 
Japon (7 Hévrier-16 avril): c'est au cours de ce second voyage qu'il réunit des doeu= 
ments de première importance sur les relations diplomatiques et comme de 
J'indochiné er du Japon (). Troisième mission en 1915 (arrété du 23 lévrier) : cette 
fois, parti le 27 mars, il ne rentre à Hanoï que l'an d'après, le 15 juovier 1916, En 
1918 (arrété du 6 mai), il obtient un congé spécial de trois mois pour Le Japon : parti 
le 31 mai, il ne revient que le 18 décembre, la pénurie des moyens de transports 
maritimes ayant retardé son retour, Enfin en 1920 (arrêté du 8 mai), il est encore 
chargé d'une nouvelle mission au Japon, où il reste une anûée er trois mois. 

La production scientifique de Perl, entre 1907 et 1922, est considérable. Elle a &té 
analysée trop complètement ei même (:) pour qu'il soit nécessaire d'y revenir lon- 
guement dans cette notice destinée à retracer la gure de l'ami disparu plus qu'à dé- 
tire son œuvre bien vivante, Je me bornerai donc à une simple énumération, 

Si l'on met à part trois études qu'il est difficile de classer dans une catégorie 
déterminée (), l'œuvre de Per se divise vout naturellement en deux parties : la partie 
sinologique et la partie japonologique. 

Sinologue, Per l'était devenu par ses longues études des textes bouddhiques, et 

du reste à peu près uniquement à des questions intéressant le bouddhisme qu'ont 
48 consacrés ses travaux de sinologie, d'une si forte documentation et si riches en 
hypothèses ingénieuses et fécondes (). 

11 n'a publié qu'un travail de pure japonologie, mais IL est. considérable : c'est sa 
sûrie d'Etudes sur le drame lyrique japonais, N6, qui ont paru dans le Bulletin de 




















1) Voie un extrait de ce rapport dans BEFEO, XIX, v, 31. 

C1 Voir sou propre rapport au Directeur de l'Ecole, BEFEO, XIE (1913) vit 105 

@) BEFEO, XXI (191), ts 342: 355-3564 3751 3824 30) 

(4) Un doeument persan retrouvé au Japon. Journal Asiatique, 1914, L, 658-667. — 
Un conte hindou au Japon, BEFEO, XV (ig1s), it, 1-15. À propos du mot rampan. 
Ib, XIX (1919), V, 13-19. 

1) Le Monastère de la Kouan-yin qui ne veut pas ven aller. BEFEO, IX (1999). 1v, 
797-807. Cet article a êté éerit en collaboration avec H. Masreno. — Une mission 
archéologique japonaise en Chine. lb, XI (1gu1), 171-108, — À propos dé la date 
de Varbandhu. 1, ib., 339-390. — Le dieu Wei-lo. 1b.. XVT (1016). an, 41-56, 
Note additionnelle, XVIII (918). n, 36-37. — Haritl, La Mère-de-Démons. 1b.. XVII 
Ciou7), nt 102 p. Note additionnelle, XVIIL, 1, 47. — Les femmes de Cäkyamuni. 1h. 
XVILE (1918), 1, 37 pe 
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l'Ecole de 1909 à 1920. Elles comprennent une Introduction trés développée (1), qui 
a eu l'honneur d'être traduite intégralement en japonais dans une revue spéciale 4), 
une traduction, avec transeription du texte, des cinq pièces Oimatsu (*), Absu= 
moré (1), Sotoba-Komachi, Ohara go kô et Aya na lsuçumi (®), enfin une traduc= 
tion, sans transcription du texte, de cinq autres pièces: Miwa, Tamura, Eguchi, 
Kinuta et Matsuyama-kagani (®), Ces études ont acquis déjà une juste célébrité x 
elles ont renouvelé entièrement nos connaissances sur le drame lyrique japonais, 
Et pendant longtemps les japonologues européens qui s'occuperont après Peri de cette 
forme d'art resteront tributaires de ses recherches. 

Parallélement à ses travaux sur les NO, Peri poursuivait depuis plusieurs années. 
deux autres études d'une importan<e aussi grande, L'une est l'histoire des relations 
de l'Indochine et du Japon aux XVI et XVIIe siècles, à laquelle il travaillait depuis 
1913 sur des documents en grande parte inédits et qu'il n'a malheureusement pas eu 
le temps d'achever ; elle sera publiée dans l'un des prochains numéros du Bulletin. 
L'autre était la traduction du Makura no s61hi de Sei Shônagon, l'une des œuvres 
Les plus considérables, et assurément la plus difcie à interpréter, de Ia prose japonaise 
classique du moyen âge. 11 n'a pu la terminer ni même donner leur forme définitive. 
aux parties déjà traduites : mais il en a loissé des fragments assez étendus et assez 
poussés pour que la publication en soit possible. Il avait également commencé la 
raduerion de quelques auires n6 : celle de Déjoji et peut-être celles de Sanemrori et 
de Yo-uehi soga paurront être publiées, ainsi du reste que la traduction de quelques 
Myogen. Peri laisse enfin une traduction au moins partielle d'une œuvre populaire de 
l'époque Tokugnwa, le Tékaida-cha hiça-kurige HE A 4 DR RE, et une 
tude, à laquelle il ne semble matquer que la conclusion, sur les gammes japonaises, 

Depuis quelques années la santé de Peri, jusque-là trés robuste, était devenue assez 
précaire. Il aurait pu, comme tous ses amis. le lui conseilaient, chercher la guérison 
dans un séjour prolongé en France. 11 ne s'est jamais décidé à ÿ revenir. Peut-être 

il tenu, par un scrupule où il entrait quelque héroïsme, à rester jusqu'à a fn 














U) IX Cigigh n, 251-284, et ii 707-738. 
(4) Sous le titre No no kenkuy iË D AFS. en appendice au no 1 du tome XÉ 
Gigi, de la revue Nügaku HE &. 
CG) KI (igu) ten, 11-22 
O) XIE (rois), v, 64 pe 
XI (913) 19, 213 pe — La traduction de ces cinq No et l'introduction qui {es 
précède ont êté rééditées à Paris dans la « Collection des Classiques de l'Orient » : 
Gina No. Drames Ligues japonais traduit avec préface, notices et notes pat Noël 
Prat, Bois dessieés et gravés par Jean Bouor. Editions Bossard, Paris, 1921 a-88e 
339 p Dans culte édition destinée au grand publie, non seulement fe texte poraih les 
caractères ot les notes trop techniques ont &té supprimés, mais des ex 
sporlantes ont 61 faites dan l'introduction; La bibliographis et Tes 
té supprimées ; l'étude des formes a &t6 allégée: un article sur leu tu 
es, fait fragments du texte primitif, à été changé de place ; en revanche: 
Sex notons sur le etre des NO ont &é ajoutées, Prat n'avait chargé de pores vale 
édition, et m'avait donné toute liberté « pour tiller et recoire 
discrètement de cette permission. 


(3) XX (ig2o), 4, 110 p, 
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lidèle au serment qu'il avait dû se faire, plus de trente ans auparavant, lorsqu'il s'embar= 
quait sur le Melbourne, dans la ferveur de l'apostolat et l'enthousiasme du sacrifice, 
de consacrer désormais sa vie à l'Extrême-Orient et de ne jamais revoir, bien qu'il les 
“chérit d'un égal amour, ni sa famille ni sa patrie. C'est au Japon qu'il essaya de rétablir 
sa santé ébranlée ; au cours de ses derniers voyages dans ce pays, il fit de longs 
séjours duns les stations thermales d'Ashinoyu et de Kusatsu et s'y soumit aux trai- 
tements les plus pénibles : ces cures: n'améliorèrent point sensiblement son état, Au 
moment de rentrer en Indochine, il m'écrivait de Yokohama, le «1 août 1921, aq 
près ces essais infructueux il n'avait plus grand espoir de se rétablir : à Il me faut 
constater un grand déclin de mes forces, et évidemment j'approche assez vite du bout 
du rouleau. Résigné à une Ga qu'il eroyait prochaine, il n'avait d'inquiétude que 
pour ses travaux encore inachevés, et il souhatait de les pousser assez pour qu'après 
lui « quelqu'un pôt en tirer quelque chose». 

Pourtant, pendant les mois qui suivirent son retour à Hanoï, il avait paru reprendre 
quelque lorce, et peut-être aurait-il réussi à recouvrer ln santé s'il n'avait été réservé 
À un sort tragique, Au mois de juin 1922, dans la nuît du 18 au 19, après une excur= 
sion de quelques jours en baie de Halong, il revenait en automobile, avec quelques 
amis, de Haïphong à Hanoï. Vers deux heures du main, à Ia suite d'une erreur de 
conduite causée par l'obscurité, la voiture versa dans un fossé ; dans l'accident, par 
Aui-même sans gravité, le front de Peri heurta une grosse branche d'arbre, Le choc fut 
si violent qu'il s'évanouit : on reconnut plus tard qu'il avait eu une fracture à In base 
du crâne. Ramené aussitôt à Hanoï, il ne reprit jumais connaissance. qu'incomplète- 
ment, Le 25, une congestion pulmor se déclarait, enlevant les derniers espoirs. 
Per expira, à six heures du soir, très doucement, 


























Ci. E. Marre, 





DOCUMENTS ADMINISTRATIFS 


18 janvier 1921. 


Arr prorogeant jusqu'au 28 février 1924 le terme de In mission au Japon AE un 
Corée accordée à M. Noël Pent, secrétaire-bibliothécaire de l'Ecole française d'Ex- 
irème-Orient. (, O., 1921 pe +472) 


- 31 janvier 4921. 


Arrêté nommant M. L, Aunoussrau, président de lu Commission centrale chargée 
d'examiner les épreuves écrites des examens de langues orientales subies à Paris en 
octobre 1920. (J, O., 1921, p 218) 


Aer avril 1921. 


Arrété nommant M, L. Aunousseau président dela Commission centrale d'examens 
de langues orientales pour a 1° session de 1921, (JO. 1911. pe 677.) 





Bavril 1921. 


Arrèté accordant à M. H. Panuewrien, membre permanent de l'Ecole française 
arBniréme Orient, un congé administratif de six mois pour en jouir à Pris et à Saint 
Gobain, (J. O., 1931, pe 741) 





26 avril 1921. 


Arrêté prorogeant jusqu'au 31 août 1921 le terme de Ia mision au Japon 6! en 
Corée accordée à M. N, Peut, sucrétaire-bibliothéeaire de l'Ecole française d'Extréme- 


Orient. (J. 0. 1931, p« 832.) 


6 mai 1921. 
Arrété attribuant à l'Ecole française d'Extrme-Orient un terrain et un, bâtiment 
situés vis-a-vis de son Musée, (JO, 1921, pe 858.) 
10 mai 1921. 


Arrèté chargeant M. P. Drativiiur, membre temporaire de l'Ecole française d'Ex- 
rême-Orient, d'une mission d'études en Chine. (/. O., 1921, p. Bo) 


SRE 


21 mai 1921. 


Arrêté modifiant Les articles 49 et 61 de l'arrêté du 20 septembre 1920 et assimilant 
la compubilité de l'Ecole française d'Extrème-Orient à celle des services locaux, 
Ke O 1ga1, pe 067) 





44 juin 1924 


ARRÊTÉ NOMMANT LES MEMBRES DE LA COMMISSION DES ANTIQUITÉS 
où Towxin, (d. O., 1921, p. 1135.) 





Le Gouverneur général de l‘indochine, 


Vu les décrets du 30 octobre 1911, portant fixation des pouvoirs du Gouverneur 
géuéral et organisation financière et administrative de l'Indochine 
Vu le décret du 3 avril 1 20, conférant la personnalité civile à l'École française 
d'Extrème-Orien 
Vu l'arrèté du 20 septembre 1920, réglant l'organisation et le fonctionnement de 
l'Ecole française d'Extrème-Orient sous le régime de La personnalité civile; 

Va l'arrêté du 20 septembre 1901, instituant une Commission des Antiquités du 
ensemble l'arrèté du x novembre 1914 portant que les membre de l'Ecole 
française d'Extrème-Orient sont de droit membres de la Commission ; 

Sur la proposition du Directeur de l'Ecole française d'Extréme-Orient, 


















Annire : 


Article premier, — Sont nommés membres de 1x Commission des Antiquités du 
T'ankin pour une période de trois ans : 


MM. d'Argence, professeur } 
Boudet, directeur des Archives et des Bibliothèques ; 
Cognacg, directeur de l'instruction publique ; 
Delamarre, administrateur des Services civils ; 
L°C1 Dubuisson, chef du Service géographique ; 
Hoëng-trong-Phu, 16ng-ddc de la province de Hä-dông ; 
GA Jaquet, commandant de l'Artilerie ; 
Koch, conmis-rédacteur à ls Mairie de Hanoï ; 
Lacollonge, inspecteur principal des bâtiments cils ; 
Lemarié, directeur du Mouvement économique ; 
Lemai, ingénieur des Travaux publics ; 
Lochard, inspecteur général des Travaux publics ; 
Roque (Paul), armateur ; 
Thân-trong-Hué, membre de la 4° chambre de là Cour d' 





l'appel. 
Le Chef du Service archéologique de l'Ecole française. d'Extrème-O 
les fonctians de vice-président, ii tes 
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Art. 2. — Le Secrétaire du Gouvernement général de l'ndochine et le Directeur 
de l'Ecole lrançaise d'Extrème-Orient sont chargés, chacun en ee qui le concerne, 
de l'exécution du présent arrêté. 

Hanoï, le 14 juin 1921. 

Par délégation 
Le Secrétaire général 
du Gouvernement général de le hit 


René ROBIN. 





28 juin 1924 


Arrèté nommant M. Charles Barreun membre permanent de l'Ecole française 
d'Extréme-Orient, (J. O., 1921, p. 129.1 


23 juillet 1924 


Arrêté relatif au classement, au pont de vue de la solde, du personnel européen de 
l'Ecole, (J. O., 1921, p. 1449.) 


25 juillet 1924. 


Décision mettant à la disposition du P, Henri de Per, correspondant de l'Ecole 
française d'Extréme-Orient, à Béng-hôi, une avance de 200 piastres pour travaux de 
fouilles à Trung-quan et à Midi 


Aer août 1921 


Décision autorisant M. L. Aunousseau, chargé de l'expédition des affaires de l'E 
cole française d'Extrême-Orient, à signer, pendant la durée de l'absence du Directeur 
de l'Ecole hors de Hanoï, les extraits et lettres d'avis d'ordonnances ainsi que toutes 
les pièces de comptabilité se rattachant au service de l'Ecole. 





2 août 1921. 


Arrété allouant au Trésorier général de l'Indochine, chargé de la perception, des 
recettes et du paiement des dépenses du budget de l'Ecole française d'Entréme-Orient, 
une indemnité annuelle pour l'exécution de ce service. (J. O., 1921, p. 1506.) 





43 août 1921 


Rarront au Constil DE GOUVERNEMENT SUN LES TRAVAUX DE L'ÉCOLE FRANÇAISE 
D'ExraËme-ORiENT PENDANT L'ANNÉE 1920-1921 


Organisation. — Le décret du 3 avril 1920 conférant à l'Ecole française d'Extré- 
me-Orient la personnalité civile a été complété par deux arrêtés du Gouverneur 


— fa — 


général: l'un, du 20 septembre 1920, réglant les détails d'exéeution du décret; l'autre, 
du 16 octobre 1920, fixant le montant de la subvention annuelle du budget général 
à l'Ecole française pour la première période quinquennäle (1921-1925). Deux autres 
arrètés (l'un du 6 mai et l'autre du 21 mai 1921) ont précisé ou modifié certains points 
de détail. Grâce aux mesures prises d'avance, l'application du nouveau régime, à par= 
tir du 1% janvier 1921, s'est opérée sans difficulté et le fonctionnement de l'Ecole, 
loin d'en éprouver aucun trouble, en a été grandement facilité. 





Personnel et travaux. — M, Louis Fixor, nommé directeur par décret du 25 juin. 
1920, est arrivé le 9 décembre, [| a employé les premiers temps de son séjour à l'ins= 
pection des travaux d'Añkor et présidé, le 4 janvier 1921, à l'inhumation définitive, 
dans le tombeau préparé à proximité du Bayon, des restes de Jean Commaille, premier 
conservateur d'Añkor, assassiné Le 29 avril 1916, 1l à fait ensuite, du 19 janvier au 
10 février, une tournée archéologique dans le Nord de ln résidence de Battambany 
Les recherches poursuivies au cours de ce voyage, avec la collaboration de MM. Henri 
Parmentier et Victor Goloubew, ont porté principalement sur les antiques ruines de 
Bantäÿ Éhmr, où furent prises de nombreuses photographies destinées aux collections 
de l'École et à l'Exposition coloniale de Marseille, Quelques pierres inscrites, en. 
danger de disparaitre, et plusieurs belles sculptures bouddhiques découvertes dans La 
brousse près de Phnom Stük ont été rumendes à Añkor, Revenu à Phnom-Péñ par 
Battambañ, M. Finot a pris part à une séance de la Commission des Antiquités du 
Cambodge. tenue à sa demande le 17 février 1921, pour examiner diverses questions 
relatives aux antiquités khmères, En Cochinchine, il a visité, au pied du Phnom 
1hé (province de Long-xuyén), l'emplacement d'un ancien temple khmèr, d'où on a 
exhumé récemment une statue de Visnu et une délle inscrite, aujourd'hui conservées. 
comme objets de culte dans la pagode du village de Vong-thê. À son retour à Hanoi, 
le 11 mars, M, Finot a préparé, sur Les instructions du Gouverneur général, un 
projet de décret sur les monuments historiques et une liste des monuments à classer: 
Il a présidé la nouvelle Commission des Antiquités du Tonkin, nommée par arrêté du 
14 juin 1921, qui est intervenue utilement pour préserver l'intégrité de plusieurs 
vestiges intéressant l'histoire du pays. 
M: Henri Panmexrinh, mombre permanent, chef du Service archéologique, a exercé 
la direction intérimaire de l'Ecole jusqu'en septembre 1920, 1 a eu, en cette qualité, à 
préparer par diverses mesures administratives, le fonctionnement de l'Ecole sous le 
nouveau régime de la personnalité civile. 1 a pris part, le 26 novembre 1920, à la réunion. 
de la Commission des Antiquités du Cambodge et s'est ensuite rendu à Añkor, dont 
a dirigé les chantiers pendant une absence du conservateur, À l'atrivée du directeur 
aire, ssisté de son expérience technique dans l'inspection des travaux et l'étu= 
de des améliorations à y apporter. Il l'a accompagné dans son voyage à Bantäy Éhmär 
1 a dressé de ces ruines trop peu connues un plan nouveau qui rectifl sur des pointé 
importants ceux de ses devanciers. Rentré à Hanoï, M, Parmentier à consacré la fin de 
son séjour à mettre en onfre les collections du Musée. I est parti en congé au com= 
mencement de mai 1921, Son Inventaire detcriptif des monuments éams de l'Annam 
luia valu le prix d'archéologie coloniale que décernait pour la première fois In Comimis= 
sion d'histoire et d'archéologie coloniales présidée par M. Cagnat, membre de l'Institute 
M Noël Pen, secrétaire-bibliorhécaire, a continué de séjourner au Japon, sa 
mission ayant été prorogée à deux reprises : jusqu'au 28 février 1921 par arrêté du 
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18 janvier 1921, et jusqu'au 31 août par arrêté du 26 avril. Il a pu ainsi achever ses 
recherches sur l'histoire des relations du Japon avec l'Indochine, que nous publierons 
bientôt. I a donné dans le Bulletin (1920, ne 1) la suite de ses Etudes sur le drame 
Lyrique japonais. 

M. Henti Maspeno, nommé professeur au Collège de France par décret du 30 
décenbre 1919, à quitté la colonie en novembre 1920. Il a poursuivi jusqu'à son 
départ ses recherches sur les coutumes religieuses des Annamites et des Thai. Le 
Bulletin a publié (1920, n° 2) son mémoire sur Le dialecte de Teh'ang-ngan rous les 
T'ang, auquel l'Académie des Inseriptions a décerné le prix du Budget (2.000 Ir.). 

M: Léonard Aurousstau, membre permanent, professeur de chinois, secrétaire pi», 
à été par arrêté du aa septembre 1920 chargé, en l'abience du directeur, de l'expé- 
dition des affaires de l'Ecole française jusqr 10 mars 1921, date du retour de 
M. Finot. IL à pu ainsi collaborer à la préparation des textes administratifs qui devaient 
assurer le fonétionnement de l'institution sous le régime de la personnalité civile et 
faire appliquer ce régime dès le 1°" janvier 1921. Il a présidé In Commission centrale 
d'exumens dé langues orientales pour la deuxième session de 1920, In session de Paris 
de 1920 et la première session de 1921. 1 a ouvert à l'Université un cours libre de 
langue chinoise écrite (style moderne administratif et commercial). IL a pris, dès le 
départ de M. Maspero, la direction des travaux entrepris aux bibliothèques chinoise et 
annamite de l'Ecole, Il a effectué plusieurs déplacements au cours desquéls il s'est 
livré à des recherches archéologiques, à Phu-ly en compagnie de M, Parmentier, à 
Quing-yén, à Trang-bach (Hhi-dwong) et enfin À la montagne de l'Eléphant près de 
Kiëa-an. {la continué la mise au point d'un travail sur la langue des Juéen qu'il doit 
donner prochaînement au Bulletin, Enfin il a réuni les documents nécessaires pour 
Ja publication d'une Collection de textes chinois sur l'Indochine qui doit comprendre 
des ouvrages anciens et rares et dont le premier volume est sous presse 

M. Henri Mancuat, conservateur du groupe d'Añkor, est parti en congé au mois 
de septembre 1920. 

M. Charles Barreun, inspecteur des Bâtiments civils, détaché au Service archéolo= 
gique par arrèté du 24 mars 1919, a été nommé membre permanent de l'Ecole tran= 
gaie par arrêté du 29 juin 1921. Chargé de diriger les travaux d'Añkor pendant 
le congé de M. Marchal, conservateur titulaire, il a continué le dégagement du 
Prasht Tà Kéo et de Bantiy Kdëi, ainsi que la reconstitution de ln balustrade des 
Giants, à la Porte de la Victoire. On lui doi la découverte de plusieurs inscriptions. 

M, Paul DemtéviLur, membre temporaire, a terminé sa traduction de la version 
chinoise d'un des plus célébres textes pâlis : le Mülinda-Pañha. IL a commencé des 
récherches sur l'histoire littéraire des T'anget poursuivi l'enquête commencée par M.H. 
Maspero sur les pratiques religieuses des Thai et des Annamites. Chargé d'une mission 
‘en Chine par arrêté du 10 mai 1921, il a quitté Hanoï pour Pékin en juin 1921. 

M. Victor GoLousew, nommé membre temporaire par arrêté du 4 août 1920, est 
arrivé le 9 décembre. Îl a réuni une remarquable documentation photographique sur 
les monuments d'Añkor, sur Bantäy Chmär et sur les collections des musées de 
Phaom-Péñ et de Tourane. 1 s'est livré à d'intéressantes recherches sue la signif- 
cation des scênes figurées de divers monuments khmèrs et sur l'iconographie de 
l'ancien Cambodge. La belle revue Ars Atiatica, dont M. Goloubew est directeur, 
paralt désormais sous le patronage de l'Ecole française et consacrer ses prochains 
fascieules à l'art indochinois. 
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M. L. Caviëe a terminé le 27 octobre 1920 ses fonctions de menibre temporaire 
de l'Ecole française. 

M. P.-M, Aucounr, qui avait été détaché à l'Ecole pour remplir les fonctions de 
secrétaire-adjoint, à été remis à la disposition du Directeur de l'instruction publi 
que à partir du 1er janvier 1921. 
int M. George Cænés, directeur de la Bibliothèque nationale de 
Bangkok, a enrichi notre bibliothèque ét notre musée de pièces intéressantes. Une 
noie de lui sur un bronze bouddhique a paru dans le Bulletin (1920, n° 4). 

M. Bouittano, correspondant de l'Ecole, a donné au Bulletin un travail sur les 
tombeaux des Ming, avec plans et photographies (1920, n° 3). 

M. G.-Ch. Toussaint a colleboré au Bulletin (1920, n° 4) en 
chapitres Let XHI-XXII de sa traduction française d'un remarquable poème ti 
le Padma thañ yig. 








lonnant les 
bétain, 








Conservation des monuments historiques, — Les travaux d'Afkor ont suivi un 
progrès très satisfaisant, grâce à Ia bonne harmonie qui n'a cessé de régner entre 
les trois services qui participent à cette œuvre : Ecole française, Travaux publics, 
Forèts. Le service des Travaux publies a continué aetivement l'empierrement el la 
construction des routes destinées à permettre aux touristes la visite facile et rapide 
de cetincomparable groupe monumental, Le Service forestier s'est appliqué à éclair- 
ir lu brousse, à assainir la forêt, à tiller des sentiers permettant l'accès des mo- 
auments situés à l'écart des grandes voies : c'est ainsi qu'il est possible maintenant 
de faire Le tour des remparts de la ville et de visiter les quatre prâst d'angle, 
Nous regrettons profondément qu'une brusque et grave maladie ai obligé M, Belout, 
inspecteur des forêts, à abandonner une tiche qu'il avait entreprise avec autant de 
zèle que d'intelligence et de goût ; la pénurie du personnel n'a pas encore permis 
au chef de service de lui donner un suecesseur, 

Les travaux de conservation proprement dits ont porté sur Añkor Vat, Phnom 
Bakheñ, Aëkor Thom et les’ monuments à l'Est de l'enceinte, 

Dans l'enceinte d'Añkor Vat, on a nettoyé et nivelé le terrain, dégagé le sou- 
bassement des galeries de façade, reconstitué les deux bassins, dont les gradins 
avaient glissé dans la vase du fond et qui étaient devenus des mares informes, La 
vue du monument a beaucoup gagné à ces rectifications, 

Le bassin-fossé Sud s'est presque asséché. L'enquête faite sur notre demande par 
le Service des Travaux publics a démontré que cet assèchement avait pour cause des 
bréches et un canal exécutés clandestinement par les indigénes en vue de translormer 
ce fossé en ririères. Des mesures seront prises pour rétablir un plan d'eau normal. 

Un autre inconvénient résulte pour le monument des agvlomérations d'indigènes 
qui s'y établissent à demeure au cours des fêtes et des pélerinages, li sera nécessaire 
de construire des sälâs pour les abriter et leur âter tout prétexte d'utiliser Les galeries 
du temple comme doctoirs et cuisines. 

Le temple du Phnom Bakhe, auquel on n'arrivait naguère que par une pente 
extrêmement raide, est aujourd'hui d'un accés beaucoup plus facile, grâce à deux 
chemins eu zigrag à pente douce exécutés par le Service lorestier. Le sanctuaire, dont 
le plan primitif offrait quatre entrées, avait été, à une époque ancienne, consolidé 
par une énorme ceinture de maçonnerie, lite de blocs de grès assemblés entre eux 
au moyen de tenons de fer coudés, {| ait, par suite, impossible d'y pénétrer, Deux, 
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sections ont été faîtes sur l'axe Est-Ouest pour permettre l'accès de l'intérieur ; de Li 
une échelle conduira Les visiteurs au sommet de la tour, où ils pourront jouir du beau 
point de vue qu'offre aux yeux la verte forêt d'Aâkor où s'enchâsse lu nappe brillante 
du Baray occidental. 

À Ailkor Thom, des travaux de détail ont été exécutés au Bayon, au Baphuon, aux 
Prâsat Suor Prat et au Präh Pithu. Mais le plus important a été la recon: 
l'imposante balustrade qui précédait la Porte de la Victoire et dont toux les éléments 
avaïeat été culbutés et entouis en terre. Comme celles des quatre autres portes, elle 
‘était formée de deux files de géants portant un nâgu: 54 Devas au Sud, 54 Asuras 
au Nord. L'extraction et ln remise en place de ces statues nécessitait un travail des 
plus délicats. 11 a été heureusement achevé pour la rangée Sud et préparé par une 
fouille complète pour lu rangée Nord. Lorsque celle-ci aura été rétablie, les visiteurs 
d'Akor auront sous les yeux une de ces somptueuses chaussées qui fnisaient jadis 
l'admiration des voyageurs à l'entrée de la capitale. 

En dehors de la face Est de l'enceinte, on a continué le dégagement des deux 
temples du Th Kéo et du Bantay Kdëï. Quelques inscriptions ont dté découvertes au 
cours des travaux 











Püblications, — Nous avons le regret de constater que le retard signalé par le 
précédent rapport dans la publication du Bulletin n'a pu être regagné. Les mesures 
nécessaires ont été prises pour remédier à cette situation, Actuellement les 3 premiers 
fascicules de 1920 ont été publiés ; le 4° et dernier eat sur le point de paraltre. 

En dehors du Bulletin nous avons mis sous presse le premier volume d'une Collec- 
tion de textes chinoïx sur l'Indochine dans laquelle seront édités les nombreux 
manuserits où imprimés anciens, rares ou uniques que notre Bibliothèque possède et 
qui traitent de l'histoire, de la géogragraphie, de l'archéologie, de la linguistique et 
de la civilisation des diverses parties de l'Indochine. Ces textes, inutilisés jusqu'i 
parce que Le personnel compétent de l'Ecole a toujours té trop peu nombreux pour 
les mettre tous en œuvre, seront ainsi assurés contre la destruction possible et 
mis de la façon lu plus large à la disposition du monde scientique de tous les pays, 
IL en résultera, croyons-nous, un progrès plus rapide dans la connaissance exacte 
de ce pays. 














Bibliothèque. — Le londs européen de la bibliothèque s'est aceru de toutes les 
publications scientifiques fites par les pays étrangers pendant la guerre et que nous 
n'avions pas encore pu nous procurer, Le fonds chinois s'est enrichi des acquisitions. 
faites par M, Peri au cours de sa mission au Japon ; l'inventaire méthodique de ce 
fonds chinois est presque terminé et pourra être publié dans le courant de 1922. Le 
fonds anmamite s'est augmenté des nombreuses copies de textes qui continuen 
aller vers notre bibliothèque ; à ces copies il faut ajouter quelques. manuscrits an- 
ciens originaux dont quelques-uns sont de première importance pour l'étude du pays 
et prendront place dans notre Collection de textes chinois sur l'Indochine. 

Les prix élevés des fournitures métalliques nous ont fit provisoirement renoncer 
au projet de construction d'une bibliothèque moderne ; pour quelque temps encore 
nous nous contenterons de notre ancienne bibliothèque, où il sera procédé aux amé- 
nagements nécessaires pour recevoir nos collections nouvelles et mieux abriter les 














anciennes. 
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Musdes, — Les collections diverses de notre Musée de Hanoï se sont cnrichies 
normalement. La section préhistorique s'est grossie d'une série importante de haches 
en pierre polie provenant d'Annam, de dons faits au Musée par MM. Mansuy et Pajnt 
et d'objets trouvés au cours des recherches pratiquées dans certaines grotiés de la 
montagne de l'Eléphant, 

La section numismatique s'est augmentée des trés nombreux apports de monnaies 
anciennes provenant soit de fouilles, soit d'achats, soit de dons, 

Les différentes sections artistisques de notre Musée et spécialement celles d'art an= 
namite et d'art chinois se sont notablement grossies à la suite des fouilles exécutées à 
Phü-1ÿ, au Thanb-ho et près de Hanoi, dans les villages de Kim-ma, Vinh-phüe, 
Yén-Hng, Moc, Quin-la, ete, Nous avons acquis une collection importante d'objets 
d'art chinois, parmi lesquels figurent des piéces rarissimes telles, qu'un rhyion sino- 
grec et une statueite chinoise en marbre des environs du X* siécle. 

Les autres sections épigraphie, ethnographie ete.,ont reçu quelques aceroissements. 

La plupart de ces acquisitions nouvelles n'ont pu être exposées dans nos vitrines et 
‘ant été entreposées dans les réserves du Musée ; l'encombrement croissant des locaux 
menace d'arrêter dans un avenir prochain le développement des collections. 

Le Musée de Tourane se trouve maintenant définitivement organisé 

Le Musée du Cambodge à Phnom-Péñ est en voie de réorganisation, Le Directeur 
des arts cambodgins dirige le travail de reclassement sous le contrôle de l'École 
française d'Extréme-Orient, 














30 août 192. 
Marché de gré à gré passé entre l'Ecole française d'Extrême-Orient et l'imprimerie 
d'Extrème-Orient pour la publication d'une Collection de textes éhinois sur l'Indo- 
chine. 


46 septembre 192. 





Décision mettant à la disposition de M, C.-A. Lannenr, résident de France à Bat 
tambang, une avance de 100 plastres pour travaux de copie de manuscrits cambode 
siens destinés à la bibliothèque de l'Ecole française d'Extrême-Orient, 





17 octobre 1924. 


Décision nommant M, Paul Vissac conservateur-adjoint du Musée éam de Tourane 
en remplacement de M. Domenach, appelé à continuer ses services à Hub. 


18 octobre 1921. 


Arréié prorogeant d'un an le terme de séjour de MM. Paul Deuréviuue et Victor 
Gorousew, membres temporaires de l'Ecole française d'Extrême-Orient, (. O., 
gai pu 1936) 
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24 octobre 1921. 


Arrèté chargeant M. L, Aunousseau, membre permanent de l'Ecole française d'Ex- 
itême-Orient, d'une mission d'études en Chine, en Corée et-au Japon. (J. O,, 1923, 
P- 1968.) 


9 novembre 1921. 


— Arrêté chargeant M. Victor GoLounew, membre temporaire de l'Ecole française 
A'Extréme-Orient, de diriger l'installation des collections particulières de l'Ecole à 
l'Exposition de Marseille et de contribuer, par des conférences et des publications 
faites sous le patronage de l'Ecole, au travail de propagande entrepris pour faire 
connaftre l'œuvre archéologique et touristique réalisée dans les divers pays de l'Indo- 
chine française. (J. O., 1921, p. 2040. 

— Arrété portant nouvelle réglementation des examens de langues orientales et 
attribuant, sur la proposition du Directeur de l'Ecole française d'Extrème-Orient, la 
présidence de In commission centgale d'examen au Directeur de l'instruction publi- 
que de Indochine. (JL: O,, 1921, pe 2066.) 





28 novembre 1924, 


Décision autorisant M. Noël Pen, chargé de l'expédition des aitaires de l'Ecole 
française d'Extrême-Orient, à signer, pendant la durée de l'absence du Directeur 
de l'Ecole hors de Hanoï, les extraits et letires d'avis d'ordonnances ainsi que toutes 
les pléces de comptabilité se rattachant au service de l'Ecole, 





4 mars 4922. 


Décision mettant à la disposition de M. Emile Rogue une avance de 100 piastres 
pour travaux de fouilles à exécuter dans Li Montagne de l'Éléphant (Kièn-an). 


43 avril 1922. 


OnbonkaNCE HOYALE PORTANT RÉONGANISATION DE L'ÉGOLK DE 
vu où Cautovor, (Bulletin administralif du Cambodge, 1923, p. 1690:) 


Nous, 
préa lit Samdach Préa Sisowath Chamchakrapong Hariréach Barminthor Phouvanay 
Kraÿkéofn Soulalaÿ Préa Chau Crung Campuchéa Thippedey, 
Roi du Cambodge, 
Va l'ordonnance royale du v1 juillet 1897 sur l'administr 
Vu l'ordonnance royale du 24 novembre & 14 portant 
Phuom-Penh ; 





jou générale du royaunr 
don d'une Ecole de pal 
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Va l'ordonuanee royale ne 21 du 14 février 1922, réglementant La gestion: dés fonds. 
de l'Ecole de pali à Phom-Penh ; 

Va hudélibération du Couseil des Ministres présidé par M. le Résident supérieur dé 
la République française au Cambodge dans sa 4y4® séance plénière én date du 13 
avril 1922 à 

Vu l'entente intervenue entre M. le Résident supérieur et Nous : 

Sur la proposition du Conseil des Ministres ; 








Ordonnons : 


Article 1. — L'Ecole de pâli du Cambodge, fondée par l'ordonnance royale du 
24 novembre 1914 est réorganisée sur de nouvelles bases. 

Cette institution, sous le vocable d'École supérieure de pâli du Cambodge, a pour 
but de favoriser et de développer Les études de théologie bouddhique par un ensei- 
gnement rtionnel des langues anciennes sacrées, le pâli et Le sanskrit, et de toutes 
connaissances indispensables à Ja compréhension et à l'explication des textes religieux. 


Art. 3, — L'Ecole supérieure de pâli du Cambodge aura en outre mission de re 
éhercher, classer et conserver tous ouvrages, documents et textes ayant trait à l'hib= 
taire, à a Hitérature et à la théologie boudähiques, 





Les matières enseignées à l'Ecole de pâli comprendront obligatoirement d'une part : 


1 les langues anciennes sacrées : pal et sanskeit x 
0 la langue et La littérature khmères, religieuse ét profane ; 
4° a langue française, dont la connaissance meura à la portée des étudiants en théo= 
logie les nombreux ouvrages écrits sur Le bouddhisme par des savants français ; 

4: l'histoire politique, religieuse et archéologique du Cambodge ; 

lu géographie de l'Asie orientale et de la péninsule indochinoise + 

6" les principes de théologie bouddhique : 

7 l'histoire générale du bouddhisme. 








à titre accessoire et facultatif, d'autfe part : 


des éléments de sciences modernes qui feront l'objet de conférences aux élèves dés. 
classes supérieures. 


Ongansxrion. 


At. 3. — Pour assurer à l'institution une direction technique appropriée aux fins 
poursuivies, l'Ecole supérieure de pâli du Cambodge est plncée sous Le patronage de. 
l'Ecole française d'Extrème-Orient. 

Le Directeur de cet établissement reçoit communication du rapport annuel du Direc= 
teur de l'Ecole supérieure de pâli du Cambodge et est obligatoirement consulté sur tout 
projet tendant à modifier l'organisation, l'enseignement et les programmes de l'Exole, 











Art. 4. — L'Ecole supérieure de pâli du Cambodge relève directement de Notre 
Ministre de l'Instruetion publique. 
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Le personnel enseignant de l'École comprend + 


un directeur, 

un sous-dicecteur, 

des professeurs titulaires, 

des chargés de cours et de conférences. 

Art. 5. — L'Ecole est administrée par l'Administrateur, chef du 2° bureau de la 
Résidence supérieure, assisté d'un Conseil d'adininistration composé + 


du suppléant du Ministre de l'Instruetion publique, 

du suppléant du Ministre des Cultes, 

du directeur de l'Ecole supérieure de pâli : 

d'un achar à la désignation du chel de la secte Thommayut ; 
d'un achar à la désignation du chef de la secte Mohanikuy : 
du dirécteur de Notre Trésor royal. 


Le Directeur de Notre Trésor royal est investi des fonctions de Trésorier de l'Eco= 
le supérieure de pâli. 

La gestion des londs spéciaux composant la dotation de l'Ecole supérieure de pâli 
est assurée dans les conditions fixées par l'ordonnance royale du 14 février 1922, 


FONCTIONNEMENT. 


Art. 6. — Le directeur de l'Ecole supérieure de pli préside sous sa responsabilité 
au fonctionnement régulier de l'Ecole, Il tient Le registre matricule des élèves, il di 
rige les études conformément au programme adopté, iL régle les questions de dis- 
cipline intérieure et, le cas échéant, propose à l'autorité supérieure, après avis du 
Gonseil d'administration, l'exclusion des élèves. Enfin il établit trimestriellement un 
rapport sur la situation morale de l'Ecole et la marche des études et annuellement 
un rapport d'ensemble sur le fonctionnement de l'Ecole. 

Ces rapports sont, après visa de l'Administrateur, chef du 2° bureau, adressés au 
Ministre de l'Instruction publique et communiqués par ce haut fonctionnaire à M. le 
Résident supérieur au Cambodge 

Le rapport annuel est adressé en communieation à M. le Directeur de l'Ecole 
française d'Extrème-Orient, 

Le sous-dirécteur assiste le directeur ct Le supplée en cas de maladie où d'empé- 
chement. 


Art, 7. — Le directeur est choisi par M. le Résident supérieur en Consell des Mi- 
nistres, parmi les professeurs et anciens prolesseurs de l'Ecole âgés au moins de 
quarante ans et comptant un minimum de dix années éléctives de professorat, sur 
une liste de deux noms établie par le Conseil d'administration auquel sont adjoïnts 
les professeurs titulaires de l'Ecole, et présentée par le Ministre de l'instruction pu 
blique. 


La nomination est consacrée par ordonnance royale. 
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Art. 8. — Les lonétions de sous-directeur sont confiées au plus ancien. professeur 
titulaire de l' ie. 





Art.9. — Les professeurs titulaires sont nommés par ordonnance royale à la suite 
d'un concours dont le programme sera fixé pour chaque vacance et auquel seront 
seuls admis les candidats pourvus du diplôme de l'Ecole supérieure de pâli. 


Art, no. — La solde des professeurs titulaires est fixée ainsi que suit : 


Professeurs après 15 ans. Dr Dr 040 





— avant is etaprés lo ans : à + : + + 70 00 
— avant lo etaprés ans. + . + : 60 
2 ant am es 2 à = ds + 50 00 


Le sous-directeur reçoit la solde de professeur alférent à son ancienneté de service 
et une indemnité de fonctions de 10 plasttes par moi 
Le directeur reçoit un traitement annuel de 1.200 piastres, 


Art 11: — Les chargés de cours et de conférences seront désignés par arrêté de 
M. le Résident supérieur. 

Les cours de langue française seront confiés à un ou des professeurs français choisis 
ie préférence parmi les titulaires d'un brevet du degré supérieur de connaissance de 
la langue cambodgienne. 

Les indemnités à allouer aux chargés de cours et de conférences seront réglées par 
arrêté de M, le Résident supérieur. 


Recaürement, Réciue ivréneun px L'ÉCOLE. 





Art. 12, — L'Ecole supérieure de pli reçoit, à la suite d'un concours annuel, des 
élèves titulaires et des auditeurs libres religieux et laïes. 

La durée des études est fixée à 5 années. 

Les cours commencent chaque année après la (ête Chenh Préi Vossa et se termi= 
nent à la fte Chaul Préa Vossa. 


Art 13, — Le régime de l'Ecole est provisoirement l'externat, 
ux seront logés dans les pagodes de la capitale où ils seront ré= 
partis après entente avec les chefs de secte, par décision du directeur de l'Ecole. 








Art, 14. — 1 sera uceordé aux élèves titulaires, sur les revenus spéciaux de l'Ecole, 
üne allocation mensuelle d'entretien dont le montant sera fixé chaque année pat le 
Conseil d'administration. 

Les auditeurs libres ne recevront aucune allocation. 





Art. 15.-— Les élèves titulaires sont nommés dans l'ordre de classement du con= 
cours d'admission jusqu'à concurrence de vingt-cinq par année d'études. 

Le Conseil d'administration fera le nombre d'auditeurs libres que l'Ecole pourra 
recevoir chaque année sur la présentation de titres et références. Une préférence sera 
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accordée aux candidats qui, au concours de recrutement, n'auront pas été classés 
élèves titulaires. 


Art. — Le concours d'admission à lieu chaque année à Phnom-Penh dans le cou- 
rant du mois de septembre (Photrabot) à une date qui sera fixée par arrté de M, le 
Késident supérieur. 

Nul ne peut être admis à concourir s'il est âgé de moins de 15 anse de plus de 25 





Art. 17. — Tout candidat devra adresser avant le 1°" août au Ministre de l'Instrue= 
tion publique une demande écrite et signée à laquelle seront jointes les pièces suivantes: 

w un acte de notoriété ou de naissance étbli dans les formes réglementaires ; 

2° un certificat de bonne vie et mœurs délivré, pour les candidats laïques, par le Mé- 
khum dont ils dépendent et, pour les religieux, par le chef de la pagode où ils résident, 

L'autorisation de concourir lui sera notifiée par la voie administrative. 








Ant. 18.— Le concours d'admission a lieu devant l'assemblée des professeurs réunis 
en commission d'examen sous la présidence du Ministre de l'instruction publique. 
11 comprend des épreuves écrites et des épreuves orales cotées de o à 20. 





Epreuves écrites 





12 Dietée de 15 lignés, en caractères chrieng d'un texte cambodien. 
La dietée sera suivie de questions écrites se rapportant au sens des mots, 
à leur étymologie, ete. 





DE De HS ul e muret store OL Us 
Questions . . « + + + + ss. CE AC 1 
as Trantéripion en caractères mul du texte entier de la dictée « à 2 
3e Rédaction en cambodgien sur un sujet de morale. « + + + + 4 
4° Traduction en cambodgien d'un texte simple en langue pâlie . «3 


Pour être déclaré admissible aux épréuves orales, le candidat devra avoir obtenu 
ua minimum de 110 points pour l'ensemble de ses compositions écrites. 


Epreuves orales, 


Elles comprennent : 





1e une interrogation sur la Ms, à 2 «<< à + + + + 2 
a une interrogation sommaire sur le houddlisme et l'histoire du 
bouddhisme + + =: + » + + + PRE Np: 
4 des questions élémentaires sur l'hatoire er li géographie du 


Crest sen reine Le Les yat de ee bat 4m © 
Aux différentes épreuves écrites ou orales ln note zéro est éliminatoire. 


Art: 19-— A l'issue du concours, la commission dresse une liste des candidats classés 
par ordre de mérite et In transmet à M. le Résident supérieur qui nomme, par voie 
d'arrêté, les élèves titulaires admis à suivre Les cours de l'Ecole supérieure dé pâli. 
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Art. 10. — Le programme de chaque année d'études est dans son ensemble fixé 
que suit: 
année: pi, français, histoire du Cambodge jusqu'à la fin de la période d'Angkor, 
géographie du Cambodge ; 

at année : pâli, français, histoire du Cambodge jusqu'à nos jours, géographie de 
la péninsule indochinoise et de l'Asie orientale ; 

4° année is, histoire religieuse et archéologie du Cambodge, doctrine 
bouddhique ; 

4° année + pâli, fra 
khmères ; 

5° aunée ; développement du programme de 4+ année. 

Des cours de sanskrit seront institués à partir de la 3" année dés que des professeurs 
auront été formés à l'Ecole française d'Extréme-Orient. 











is, histoire générale du bouddhisme, langue et littérature 





Art, 21, — Les heures de cours et l'emploi du temps seront chaque année fixés, sur 
la proposition de directeur de l'Ecole, par arrèté du Ministre de l'Instruction publi- 
que rendu exécutoire par M. le Résident supérieur. 


Sanérion Des érunes. 





Art. 23. — Les élèves d'une année d'études ne seront admis à suivre les cours de 
l'année suivante qu'après avoir satisfait à un examen de fin d'année devant une com- 
mission composée des professeurs de l'Ecole sous la présidence du directeur ou du 
sous-directeur de l'Ecole. 

Les élèves qui n'auront pas satisfait à cet examen devront redoubler la même année 
d'études. Dans le cas d'insuffisance notoire ils pourront être licenciés par arrêté du 
Késident supérieur sur la proposition motivée du Ministre de l'Instruction publique, 








Art. 23, — À la fin de leur 5* année d'études tous les élèves sont astreints à se pré= 
senter au concours de sortie pour l'obtention du diplôme de l'Ecole supérieure de 
pili du Cambodge. 

Ce concours à lieu annuellement devant une commission composée d'un délégué 
du Directeur de l'Ecole française d'Extréme-Orient, président, du directeur et des, 
professeurs de l'Ecole supérieure de päli, de deux achars désignés par le Résident 
supérieur, d'un délégué du chef de chacune des sectes religieuses et du chef du 2 
bureau de la Résidence supérieure. 

L'examen comprend des épreuves écrites er des épreuves orales, 

Les compositions écrites seront choisies par une commission spéciale à la désigna= 
tion de M. le Résident supérieur. Les sujets de compositions seront placés sous plis 
cachetés, qui pe seront ouverts qu'en présence de candidats. 








Epreuves derites: 


| ; Durée del'éprouve Coefficient. 
1® Traduction d'un texte pâli en cambodgien sh 3 
2% Traduction d'un texte cambodgien en français oh. 2 
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4° Commentaire d'une prescription de l'Abhidhamma. . . 3h 2 
4° Commentaire d'une prescription du Préa Viney. .  . 3h. à 
5° Récit d'un épisode la vie de Bouddba . - . . . . © 2h 1 


Epreuves orales : 


don siamoise et 





19 Traduction et explication d'un texte pali (transcri 
TORRES 





39 interrogation sur l'histoire religieuse et l'archéologie du Cambodge 2 
3° Interrogation sur la doctrine bouddhiste. . « . 4 + « + + 3 
4° Interrogation sur l'histoire du bouddhisme … +. . + « - + 2 
5° Interrogation sur la littérature khmère , , , . . + « 2 





péni 


6° Interrogation sur la géographie de l'Asie orientale et de la 
sule indochin 
7° Conversation française, . - 4 + + + « 4 4 « , 1 





Lorsqu'auront été institués des cours obligatoires de langue sanckrite, le concours 
de sortie de l'Ecole supérieure de pâli comportera une épreuve écrite et une épreuve 
orale sur cette matière comportant chacune le coefficient 2, 


Art. 24. — Chaque épreuve sera cotée de o à 20. 

La note zéro est éliminatoire. 

A l'issue du concours, la commission dresse la liste des candidats classés par ordre 
de mérite avec l'indication du nombre de points obtenus par chacun d'eux, et l'adresse 
pour approbation à M. le Résident supérieur par l'intermédiaire du Ministre de l'îns- 
truction publique. 


Art, 25. — Le diplôme de l'Ecole supérieure de pàli sera attribué par ordonnance 
royale aux candidats ayant obtenu un nombre total de points égal ou supérieur à 30 

Les candidats ayant obtenu moins de 300 points et plus de 240 recevront un cer 
ficat d'études de pli délivré par le directeur de l'Ecole. 

Les candidats ayant obtenu moins de 300 points pourront être, sur leur demande 
et sur l'avis conforme du directeur de l'Ecole, autorisés une seule lois par le Ministre 
de l'instruction publique à redoubler leur dernière année d'études en vue de prendre 
part au concours de l'année suivante. 

Les nombres de points ci-dessus xés, 500 et 240, seront respectivement portés à 
450 et à 280, lorsque les épreuves de langue sanskrite auront été portées au pro- 
gramme du concours, 





AVANTAGES LT PRÉROGATIVES ATTACHÉS AU DIPLÔME 
DK L'ÉCOLE SUPÉNIEURE DE PAL. 


Art, 26 — Les titulaires du diplôme de l'Ecole supérieure de pâli ont droit 19 au 
titre de « Préa Krouv; 1° au port de l'éventail « Phlet Puthan » comportant au 
centre un disque de couleur différente suivant le classement du titulaire, à savoir : 
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disque rouge pour les cinq premiers 
disque bleu pour les cinq suivants, 
disque vert pour les cinq autres. 


Les professeurs recevront le itre de a Préa Achar Paryattei » et le directeur celut 
de Préa Moha Pary attel Néayok. 

114 auront droit au port de l'éventail « Phlet Chamma » qui sera rouge pour le 
directeur, rouge et bleu pour le sous-directeur, bleu pour les professeurs. 


Art. 27. — En dehors de ces distinctions honorifiques, des emplois administratifs 
rétribués pourront être réservés aux diplômés de l'Ecole supérieure de pâli. Ces 
emplois sont provisoirement lixés ainsi que suit + 





Inspecteurs des écoles de pagode, 
Professeurs à l'Ecole supérieure de pâli, 

Professeurs de langue cambodgienne dans les collèges eu écoles du Protectorat, 
Professeurs de pâli dans les pagodes. 


Art, 28. — Une subvention pourra être accordée, aprés avis du Résident de ln 
province et du chef de secte intéressés, à tous les réligieux et achars diplômés de 
l'Ecole supérieure de pli qui enseigneront régulièrement le français dans les écoles 
de pagode. 


Ant. 29. — Des ordonnances spéciales des chefs des deux sectes religieuses du 
Cambodge régleront les avantages spéciaux attachés au point de vue religieux à la 
possession du diplôme de l'Ecole supérieure de pâll du Cambodge, 


Buuoruique, Anouives. 


Art, 40, — I est institué à l'Ecole supérieure de pli une bibliothèque spéciale. 
destinée à recevoir et à conserver tous les ouvrages imprimés et manuserils intéres- 
sant Les langues pâlie et sanskrité, le bouddhisme et la littérature religieuse khmère. 

Le directeur de l'Ecole supérieure de pâli est chargé des fanctions de conserva. 
teur de cette bibliothèque, 
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te bibliothèque sera constituée à l'aide + 


1 des dons et legs en nature consentis en faveur de l'Ecole supérieure de pâli par 
ous Les particuliers, les sociétés privées et Les administrations publiques ; 

2° des acquisitions faites sur les fonds soit du budget local ou du budget dé Notre 
Liste civile, soit sur Les revenus propres de l'Ecole supéricure de pâli; 

39 des coples et transcriptions opérées à la diligence du directeur de l'École supé= 
rieure de pâli de tous les doeuments dont l'Ecole ne pourra se rendre acquéreur, 
Art, 42, — Les ouvrages de la bibliothèque de l'Ecole supérieure de pâli seront mis 


Bratilement et sur place À La dispostian des élves de l'Ecole et des particuliers qui 
en feront a demande écrite. 
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oihèque sera ouverte tous les jours non fériés dé 8 heures à 11 heures 





Cette bi 
du matin. 





Art. 33. — Tous les fonds constituant la dotation de l'ancienne Ecole dé pâli sont 
atribuës avec la même aifectarion à l'École supérieure de pâli du Cambodge. 

Ces fonds seront gérés dans les conditions tracées par Notre Ordonnance du 14 
février 1922. 








Art 34. — L'Ecole supérieure de pli pourra recevoir tous dons, legs et subventions 
de tous particuliers, toutes sociétés, toutes administrations et tous budgets indo- 
sous réserve que l'acceptation de ces dons, legs, subventions par le Conseil 
tation soit homologuée par ordonnance royale rendue exécutoire par M. le 
Résident supérieur, 








Art. 45.— Le trésorier de l'Ecole de päli elfectue tous les paiements concernant 
Les dépenses engagées pour Le compte de l'Ecole de pâli par le Conseil d'administration 
sur Visa des pièces de dépenses par l'Administrateur, chef du a bureau, administrateur 
de l'Ecole de päli. 





Art. 36. — Le 31 juillet de chaque année il sera établi par le trésorier de l'Ecole 
supérieure de pâli un compte détaillé des recettes et des dépenses effectuées pour le 
compte de l'Ecole supérieure de päli. Ce compte sera, après vérification et signature 
par les membres du Conseil d'administration, soumis à l'approbation de M. Le Résident 
supérieur. 





Art. 37. — En cas de nécessité, l'Ecole supérieure de pâli pourra être valablement 
représentée devant toute juridiction par un membre désigné par le Conseil d'admi- 
nistration. 

Aueun acte ne pourra être intenté soit par l'Ecole supérieure de päli, soit contre 
elle, sans avoir été au préalable autorisé par ordonnance royale rendue exécutoire par 
arrêté du Résident supérieur 

Toutefois le Conseil pourra toujours désigner l'un de ses membres pour accomplir 
tous aetes conservatoires. 








Art, 36. — Aucune autre modilication n'est apportée aux dispositions qui réglent les 
dépenses de personnel et d'administration de l'Ecole de pâli de Phnom-Penh et qui 
continueront à régir l'Ecole supérieure de pâli du Cambodge. 


Fait en Notre Palais Royal à Phnom-Penb, le 13 avril 1922. 





Vu et rende exécutoire 
par arrété nf 609 bis du y avril 1923. SISOWATIL. 


Le Résident supérieur, 


BAUDOIN 


(0 


22 juin 4922. 


Contrat d'engagement dé Mie M, E, Lulius van Goon comme traductrice de hot 
landais. 


A9 août 1922. 


Décision chargeant M. L. AvkousSrau, membre permanent de l'Ecole française 
d'Extréme-Orient, des fonctions de seceétaire-bibliothécaire de l'Ecole, en rempla= 
cement de M, Pan, décédé. 





. 9 août 1922. 


ARRÊTÉ FIXANT LES ATTRIAUTIONS DE La DinEGTION DES ANTS CANRODGIK 
(JO, tone, pe 1755). 





Le Gouverneur général p. £, de l'Indochine, Officier de la Légion d'honneur, 


Vu les décrets du 30 octobre 1913, portant fixation des pouvoirs du Gouverneur. 
£énéral et organisation administrative et financièro de l'Indochine; 

Vu la décision présidentielle du 10 mai 1895 

Vu la circulaire ministérielle du 26 juin a911 + 

Vue cdblogrammme ministériel di 8 avril 1g2a ; 

Vu les instructions du 13 avril 1922 du Gouverneur général titulaire ; 

Vu le décret du 12 avril sgaz : 

Vu l'arrèté du 20 juin 191, fixant les régles communes applicables aux fonctionnaires 
locaux ; 

Vu l'ordonnance de S. M. Le Roi du Cambodge en date du r4 décembre 1917, approuvée 

eréant l'Ecole des Arts canbodgiens ; 

Va les arrétés du 13 août 191), eréaut à Phnom-Peuh un Musée 
d'archéologie, placé sous ie contrôle suientifique de l'Ecole française d'Extrème-Orient; 

Vu l'ordonnance de S, M, le Rol du Cambodge en date du 31 décembre 1919. rendue 
exéeutoire par arrété en date du 20 janvier 1920, portant création d'une Direction des 
Arts cambodgiens 

Vu le réglement général de l'Euseignement pro 
par arrèté du 9 novembre 1921 

Va l'avis conforme du Secrétaire général de lludochine, du Directeur de l'Erole: 
fragaiso d'Extrüme-rient et du Directeur de l'instruction publiq 

Sur la proposition du Rétident supérieur au Cambodge ÿ 

La Commission permanente du Conseil de Gouversement entendue, 























p 








l'art, d'histoire et 











jonnel en ludochine, promulgué 





Annitre 
TITRE ve 


Dinnonon pes Anrs Gannonaikas, 





Art 19%. — La Direction des Aris cambodgiens eréé par ordonnance royale du 31 
décembre 1919, rendue exéeuoire par arrêié du 20 janvier 1920, est chargée, aoû 
l'autorité du Résident supérieur au Cambodge, d'assurer : 
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la mise en pratique et lu propagande des arts indigènes ; 

la protection et le contrôle des artistes et ouvriers d'art cambodgiens. 

l'étude et la conservation des objeis et œuvres d'art locaux intéressant les procédés, 
les traditions, l'évolution des arts du pays et d'en favoriser la divulgation par la pho= 
tographie, le moulage, la copie, la publication et, le cas échéant, par des expositions 
locales où en participation aux expositions dans et hors la eolonie, 


At. 2. — La Direction des Arts cambodgiens assure la conservation du Musée du 
Cambodge, sous le contrôle scientiique de l'Ecole française d'Extréme-Orient dans 
les conditions prévues par les arrêtés du 12 août 1919, eréant ledit Musée et instituant 
au Cambodge une Commission des antiquités historiques et archéologiques. 





Art, 3. — Au Musée du Cambodge sont annexés une bibliothèque spéciale d'ou- 
vrages parus sur Le Cambodge, de documents photogrphiques de toutes provenances 
et un office de confection et de vente de moulages et de photographies intéressant le 
Cambodge. 


Art. 4. — La Direction des Arts cambodgiens a, en outre, comme attributions à 


1 de poursuivre au Cambodge toutes enquêtes et recherches susceptibles d'en 
richir le Musée du Cambodge d'objets existunt en dehors des monuments ; 
2° d'assurer son action technique sur les organisations administratives ayant trait 
à la conservation et au développement des arts cambodgiens 
4e de diriger et de développer les groupements d'artisans libres ea vue du maintien 
des traductions artistiques au Cambodge. 








Art 3. — En fin d'année, Le Directeur des Arts cambodgiens adresse, par l'inter- 
médiaire du Résident supérieur au Cambodge, un compte rendu au Directeur de 
l'Ecole française d'Extrême-Orient, sur le fonctionnement du Musée. 

Le Directeur des Ars eambodgiens fera parvenir, en outre, à la même époque, au 
Résident supérieur au Cambodge, un rapport général sur le lonetionnement des 
services placés sous son contrôle et lui soumetira toutes propositions utiles. 





Art. 6. — Le service des Arts cambodgiens est assisté d'un comité local nommé, 
pour 3 uanées, par le Résident supérieur au Cambodge, 1L se réunira au moins deux 
fois par an à Phnom-Penh. 


TRE 
OnGANISATION ET COMPOSTION DU PHASON KE, 
A — Personnel français. 


At. 7. — Le Directeur des Arts cambodgiens est choisi soit parmi Les professeurs 
techniques hors classe où prineipaux de l'Ecole des Arts de Phnom-Penb, soit parmi 
les architectes, peintres, graveurs ou sculpteurs, prix de Rome, ou parmi les mêmes 
artistes où artistes décarateurs, médaillés du salon du de La Société des Artistes fran- 
ais où de la Société nationale des Beaux-Arts, ou encore parmi les postulants dont 
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les travaux, recherches, publications antérieures sur les arts et l'histoire de l'Indo= 
chine, témoignent des compétences nécessaires. Si les postulants ne peuvent obtenir. 
une retraite, il seront recrutés par contrat. 

Le Directeur des Arts cambodgiens sera choisi sur une liste de candidats dressée 
par une Commission désignée par le Gouverneur général, 

Le Directeur des Arts cambodgiens, choisi parmi les professeurs techniques, con 
servera sa solde de grade, Quand il sera recruté directement, il sera assimilé, comme 
solde, accessoires et classement, aux prolesseurs techniques de 11* clusse et recevra 
ensuite les mêmes avancements que ces derniers fonctionnaires 

Le Directeur dés Arts cambodgiens aura droit, en outre, à une indemnité de 
direction de six cents piastres par an et au logement sans ameublement, 

I pourra exercer cumulativement les fonctions de conservateur du Musée, Ê 

La désignation du Directeur des Arts cambodgiens sera faite par le Gouverneur 
général sur la proposition du Késident supérieur au Cambodge et l'avis conforme du 
Directeur de l'Ecole {rançaise d'Extrême-Orient et du Directeur de l'instruction 
publique. 


















B.— Personnel indigène, 


Ar. 8. — Le personnel indigène comprend des secrétaires et dés plantons. 

(Ces agents sont détachés du personnel indigène des Résidences. et des services 
locaux du Cambodge organisé par arrêté du 17 mai 1919, en ce qui concerne Îes 
secrétaires, et par arrêté du 16 mars 1920 en ce qui concerne les plantons, 

Ils conserveront dans cette situation {e statut de leur corps d'origine. 

Le personnel actuellement en service et réunissant les conditions requises pour 
être tributaire de la Caisse des pensions civiles indigènes, sera classé dans les cadres 
du personnel indigène des Résidences du Cambodge et des Services loctux, ar arrété 
du Résident supérieur au Cambodge. 

Les autres agents en service qui, en raison de leur âge, ne peuvent plus prétendre 
À obtenir une pension sous le régie de l'arrêté du 29 décembre 1913, formeront un 
personnel spécial dont la solde ei le classement seront déterminés par arrété du Résie 
dent supérieur, 

Le traitement du personnel spécial n'est pas soumis à retenue. 














Art. 9 — Les dispositions de l'arrêté du 28 septembre 1919, accordant des indem= 
nités de cherté de rie aux agent indigènes en service au Cambodge, sont applicables 
au personnel indigène de la Direction des Arts cambodgiens, 





Art 10. L'efetif du personnel indigène sera déterniné agnuellement par es 
prévisions budgétaires, 
TÉTRE HE 
Disrostrions pivrnstx 


At, 1e — Sont et demeurent abrogées toutes dispositions contraires à cellès du 
présent arrêté, 
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Art. 13, — Le Secrétaire sénéral du Gouvernement général de l'Indochine, le 
R ésident supérieur au Cambodge, le Directeur de l'instruction publique et le Direc= 
te ur de l'Ecole française d'Extréme-Orient, sont chargés, chacun en ce qui le con- 
ce rne, de l'exécution du présent arrêté. 


Saigon, le 9 août 1922 
HAUDOIN 
Visé au Contrôle financier 
le 7 août 1922. Ne 9138 


42 août 1922. 


Rarront au CONSEIL DE GOUVERNEMENT SUR LA SITUATION KT LES 
TAAYAUX DE L'ÉCOLE FRANÇAISE D'EXTRÈME-OnIENT PENDANT L'ANNÉE 1021-1022, 


Personnel et travaux.— L'Ecole française a éprouvé cette année une perte cruelle 
par la mort de M. Noël Peur, décédé le 25 juin 1922, des suites d’un accident 
d'automobile. 

M, Peri était entré à l'Ecole, comme pensionnaire, en 1907. Depuis 1911, i1y 
remplissait les (onctions de secrétaire-bibliothécaire, Il apportait dans la gestion des 
intérêts de l'Ecole une prudence avisée et dans les rapports avec les services adminis- 
traifs et le public des qualités de courtoisie et d'obligeance qui lui avaient valu l'es 
time et la sympathie générales. Au cours d'un long séjour au Japon, M. Peri avait fait 
nue étude particulière de ce pays, dont il connaissait à merveille la langue et la littéra= 
ture, comme en témoignent ses belles études sur le drame lyrique japonais el nombre 
d'autres articles publiés dans le Bulletin de l'Ecole française. Pendant le dernier 
séjour qu'il y fit et qu'il dut prolonger jusqu'en octobre 1931 pour raffermir sa santé 
ébranlée, il put acquérir plusieurs pièces intéressantes pour le Musée et compléter 
les recherches nécessaires à l'achèvement d'un important travail sur les rapports de 
l'Indochine avec le Japon, qui est comme le tribut de cet excellent travailleur aux 
deux pays entre lesquels s'est partagée sa vie. 

Le personnel de l'École n'a pas subi d'autre changement il se compose de 
MM, Finot, directeur ; Parmentier, che du Service archéologique : Aurousseau, Mar- 
chal, Batteur, membres permanents ; Demiéville et Goloubew, membres. temporaires. 

M, Finor s'est rendu en décembre 1921 à Angkor pour y recevoir M. le Gouver- 
aeur général et le maréchal Joffre et les guider dans leur visite des monuments, 1 à 
séjourné à Angkor jusqu'au 14 janvier pour examiner l'état des divers temples d'Angkor 
Thom et des environs et arrêter avec M, Batteur, conservateur p. à, le programme des 
travaux pour l'année 1923, 

Au retour, il a fait à Phnom-Penh un séjour de quelque durée pendant lequel il a! 
pu régler, de concert avec M. Groslier, Directeur des Arts cambodgiens, plusieurs 
questions intéressant le Musée Albert Sarraut et l'exécution du projet d'estampage 
des inscriptions du Cambodge en vue de la publication du Corpus envisagée par l'Aca- 
diémie des Inscriptions. 1 a présidé, le 0 janvier, en l'absence du Résident supérieur 
‘empêché, la Commission des Antiquités du Cambodge, qui a discuté divers projets 
touchant les monuments d'Angkor et les mesures à prendre pour en faciliter la visite 
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aux touristes, [la conléré avec l'administration du Protectorat sur la réorganisation 
de l'Ecole de pâle Le programme à adopter pour l'enseignement de cette institution; 
à lu suite de cet échange de vues, dont s’est inspirée l'ordonnance royale du 13 avril 
1922, il a été décidé que deux bonzes canbodgiens seraient envoyés à l'Ecole fran- 
aise à Hanoi pour y apprendre le sanskrit et s'y instruire des diverses matières. pré= 
vues au programme de l'Ecole, Ce projet a reçu son exécution et deux religieux 
choisis parmi les plus capables sont arrivés au Tonkin en juin 1933, 

De retour à Hanoi le 40 janvier, M, Finot a pris part à la rédaction du Bulletin de 
1921, dontle premier fascicule, œuvre collective des membres de l'Ecole, doit contenir 
un résumé des travaux de l'institution jusqu'en 1920. 11 a réuni la Commission des 
Antiquités du Tonkin et dressé de concert avec elle un programme de visites des 
principaux monuments annamites situés dans les provinces voisines de Hanoï, pour 
lesquels ont té formulées des propositions de classement. La Commission à ainsi visité, 
dans la province de Hadong, les temples ou dinh de Chiëu-thién (pagode des Dames), 
de Thyÿ-phurong (Quatre-Colonnes), de Yén-sb, de Tièn-I6 ; — dans lu province de 
Son-tàÿ, lu grotte de Hoäng-xà, les pagodes de Ba-phüc et de Turng-phièu. 

M. Panwewtiuk, parti en congé le 31 mai 1921 après un séjour consécutif de 7 uns 
dans la colonie, a utilisé son séjour en France pour étudier, au point de vue indo- 
chinois, les collections photographiques de la bibliothèque Doucet et du Musée 
Guimet ainsi que les pièces javanaises de ce dernier musée, parmi lesquelles ur une 
remarquable série de bronces. 11 a éerit une introduction aux Monuments du Cam- 
bodge de M. Louis Delaporte, publiés par la Com archéologique de l'Indo- 
chine. 11 a fourni au fascicule [de 1921 du Bulletin une importante contribution 
traitant de l'archéologie indochinoise et établi un avant-projet en vue de la récons- 
truetion du musée de Hanoï. 11 a repris La direction de son service le 13 mars 1922 et 
surveillé, après le départ de M. Batteur, les travaux de restauration effectués au Chuà 
Môt Co, à Hanoï. 

M. Aunoussrau a exercé les fonctions de secrétaire-bibliothécaire jusqu'à la fin de 
la mission de M. Pari au Japon (à novembre 1921). 11 a pris part à la rédaction du 
Bulletin, dirigé le catalogue du fonds chinois de la bibliothèque, fait une conférence 
à la Société de géographie sur l'histoire de Hanoi et préparé un mémoire sur le Van- 
miêu de Hanoï. 1 a rédigé une note sur l'étymologie du mot sampan, Chargé d'une 
mission en Chine, en Corée et au Japon par arrêté du +4 octobre 1921, M, Aurousseau 
a quitté l'Indocline pour le Japon le 24 avril 1922, ILa du interrompre son voyage en 
raison de la mort de M. Peri, qu'il a remplacé dans les fonctions de secrétaire= 
biblithécaire à compter du 1er août, Il Jui » done été impossible de se rendre, comme 
il en avait l'intention, en Corée, en Mandchourie et en Chine, 

Au cours de son Voyage au Japon il s'est tenu en étroit contact avec les sinologues 
et les centres sinologiques japonais. Îl a visité la presque totalité des. bibliothéques 
sinologiques de Kyoto et les principales collections de livres de Tôky0. 1 n pu ainst 
retrouver et luire copier une importante série de textes anciens relatifs à l'histoire et 
À la géographie de lIndochine ia obtenu l'autorisation de copier où de photogea- 
phier quelques beaux spécimens d'art chinois conservés au Japon et une dizaine de 
documents inédits en écriture juéen, Enfin Il rappotte de nombreux ouvrages:anciens 
et modernes pour notre bibliothèque, 

M. Mancua, part en congé au mois de septembre 1920, a répris se fonctions de 
conservateur d'Angkor le 14 janvier 1923, Pendant son séjour en France, il s'est 
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efforeë de faîre connaitre l'art khmèr au moyen de conférences et d'articles : il faut 
“ter dans cet ordre d'idées l'intéressant album qu'il a édité en collaboration avec le 
sculpteur Miestéhaninof (Sculptures Khméres, présentées par MM. Henri Mancuat 
eu Oscar Mirsremninorr, Préface de M. Henri Gounvox. 29 photographies. Paris, 
Librairie de France, [1922].) Kentré à Angkor, il a commencé l'exécution du pro- 
gramme arrêté par la Direction de l'Ecole et comprenant : le déblaiement des alen= 
ours du Bayon, le dégagement des portes de l'enceinte du Palais Royal ét celui du 
curieux temple de Neak Pean, au N. de l'enceinte d'Angkor Thom. En achevant le 
dégagement, presque complètement exéeuné pur M. Batteur, du temple de Bantéai 
Kedeï, il à mis au jour deux piédroits inscrits provenant d'un édifice antérieur. 

M, Barreuk, nommé membre permanent à compter du 1 juin 1921, a té chargé 
des fonetions de conservateur d'Angkor pendant le congé de M. Marchal. U a terminé 
le dégagement du Prasat Ta Kéo et exécuté celui de Banteai Kedei. 1 a procédé, en 
collaboration avec le service forestier, à divers aménagements de la forét qui ont eu 
pour résultat de mettre mieux en valeur certains aspects des monuments tels que la 
Façade d'Angkor Var et la grande place d'Angkor Thom. I a collaboré efficacement aux 
préparatifs dela réception du maréchal Joire. Après le retour de M. Marchal il a pris 
art aux travaux d'une commission nommée pour reconnaitre l'état des ancièns ponts 
Dr la chaussée que doit emprunter la routé de Kompong Thom à Siemreap. Rentré 
À Hanoï le 13 mars, il a dirigé Les travaux de restauration du Chüa Mot Cgt er est 
pari le 5 juin pour Vieng Chan, où il doit reprendre et terminer la restauration du 
Vat Sisakhet 

A, Paul Demévitue, membre temporaire, chargé d'une mission en Chine par arrété 
du 10 mai 1921, à quitté Hanoï le 24 juin et a fait à Pékin un séjour de cinq mois, 
interrompu par deux excursions, l'une à Yun-kang, l'autre au Chan-tong où il a pu 
assister, au temple de K'iu-feou, au grand sacrifice en mémoire de la naissance 
de Confucius et à la réunion annuelle de la Société Confucianiste, À Pékin, il a 
“étudié li langue parlée, préparé, avec l'aide d'un leuré, la traduction de quelques 
textes littéraires et acheté ou fait copier divers ouvrages chinois pour la bibliothèque 
de l'Ecole, Ayant quitté Pékin le 13 décembre, il a, au cours de son voyage de 
tour, visité plusieurs sites archéologiques ou religieux, en s'attachant à recueillir 
partout des estampages d'inscriptions et des notes sur liconographie des temples 
bouddhiques et taoïques. Rentré à Hanoï le 19 janvier 1922, il a préparé sa contri- 
Bution au Bulletin de 1921 et commencé la rédaction de notes sue quelques fêtes 
religieuses annamines et de comptes rendus de quelques ouvrages chinois rapportés 
de son voyage, Enfin il a continué à mettre au net le commentaire de sa traduction 
de ln version chinoise du Mitinda-pañha 

M, Victor Goounew s'est occupé à mettre en ordre Les collections photographiques 
de l'Ecole. Sous sa direction ont été photographiées les pièces principales des Musdes 
de Tourane et de Hanoi, qui doivent former la matière de deux fascicules de l'Art 
“asiatica. Le premier, cantenant les sculptures chames du Musée de Tourane, avec 
in texte de M, Parmentier, est sur le point de paraître, Un arrêté du 9 novembre 1921 
à chargé M. Goloubewr d'une mission en France à l'effet d'organiser l'installation des 
Collections de l'Ecole à l'Exposition coloniale de Marseille. Outre ce travail, dont il 
Sest acquitté de la façon la plus heureuse, M. Goloubew a fuit, soit à la Société 
Asiatique, soit au Musée Guimet, plusieurs communications ou conférences sur l'at- 
chéologie indochinoise, 
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Un arrêté du 33 juillet 1921 a réglé le elassement du personnel européen de l'Ecole 
française. 


Conservation des monuments et recherches archéologiques, — Des travaux de 
fouilles et de conservation ont eu lieu au Tonkin, en Anna et au Cambodge. 

À Hanoï, Le curieux petit sanctuaire en bois construit sur un pilier de pierre au 
milieu d'un bassin, qui se trouve duns la pagode dite Chu Mot Côt, prés du Jardin bo= 
tunique, et dont la ruine était imminente, à été entièrement réparé et la balustrade 
qui entourait le bassin 4 été rétublie, Le budget Iocal à accordé um crédit pour ces 
Aravaux, qui ont été exécutés sous la surveillance de M. Batteur, avec l'obligeant 
concours de S. E, le Téng-dèc de Hi-dông. 

Diverses trouvailles d'objets de bronze et de poteries, soit préhistoriques, soit datant 
de l'ancienne domination chinoise, ont été faites au Tonkin et dans le Nord-Annam, 
Al faut signaler particulièrement une arme en bronze ornée de figures animales, tout 
À fait semblable aux hallebardes chinoises en usage sous les Tcheou et jes Han, qui 
fut découverte dans une aille de rocher de la montagne de l'Eléphant (Kièn-an) et 
offerte au Musée par M. Pajot. À la suite de cette trouvaille, M, Emile Roque voulut 
bien accepter la mission de faîre dans cette montagne quelques fouilles qui, malheu= 
reusement, n'ont amené aucune découverte notable. 

En Annam, le P. Henri de Pirey, correspondant de l'Ecole française, à mis au jour 
les substructions d'un triple sanctuaire cham, à Mÿ-dire (Quäng-binh) et y a découvert 
quelques sculptures intéressantes, notamment un beau Garuda de pierre, conservé 
aujourd'hui au Musée de Tourane. Dans un dépôt placé à la base de l'édifice se 
trouvait une petite tortue d'or destinée à en assurer la solidité et qui est entrée dans la 
collection chame du Musée de Hanoï, ainsi qu'une statuette de bodhisatrva provenant 
du même sanctuaire et qui mérite une place d'honneur parmi les bronzes exhumés du 
sol du Champa. 

Le trävaux de conservation ont continué à Angkor, Le dégagement des temples dits 
Prasat Ta Kéo et Banteai Kedeï est achevé et celui de Neak Pean et du Prasat Krol 
Kà est en cours d'exécution, On a continué le remontage des statues qui formaient là 
balustrade de la chaussée. précédant la porte de la Victoire. rs lravaux ent été 
exécutés au Prab Pithu, autour du Bayon, sur la face $, de l'enceinte du Palais Royal 
età Angkor Var. Le relevé des monuments dégagés à été entrepris. & 

La restauration de Vat Sistkhet à Viemg Chan, qui avait dû être suspendue 
pendant que M. Batteur était réclamé par la direction des travaux d'Anghor, vient 
d'être reprise, 

















Publications. — Le Bulletin de 1920 à été complété par la publication du 4® 
cule. Le premier fascieule de 1921, contenant, en 400 pages environ, un historique. 
général de l'Ecole française et un résumé de ses travaux est déjà tiré et sur le point 
de paraitre ; le fascicule à et dernier de la même année est irès avancé et le_ premier 
de 1922 est prêt à être mis sous presse, Nous espérons ainsi regagner dans quelque 
lemps le retard prolongé de notre revue, 

Le premier volume de la Collection de textes chinois sur l'Indochine, V'An-nam 
chi nguyén, description de l'Annam par le Chinois Kao Hiong-icheng, perdue en 
Ghine et retrouvée au Tonkin, dont Le tirage a été retardé par quelques difficultés 
techniques, est sous presse et ne tardera pas à paraitre, 
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Nous avons publié, à l'occasion de l'Exposition coloniale, une brochure intitulée 
L'Ecole française d'Exiréme-Orient. Hanoi, 1922, in 16, 43 pages, 4 photographies, 

Nous avons pu également faire figurer à cette Exposition La traduction complète 
avec commentaire du Code der Lé par M. R. Deloustal, dont le dernier livre, déjà 
imprimé, va paraitre dans le premier lascieule de 1922 du Bulletin 

L'Ars Asiatica, publiée par M. Goloubew, sous Les auspices de l'Ecole, contiendra 
dans ses prochains ascicules des études accompagnées de nombreuses photographies 
sur les musées de Tourane et de Hanoï et sur Les bronzes cambodgiens. 





Hibliothèque, — Le fonds européen a êté entièrement réinstallé à ln suite des 
travaux de rélection elfectués à la toiture de la bibliothèque. 11 a continué à s'ac- 
eroltre et a reçu notamment de nombreux lsscicules de périodiques parus pendant la 
guerre. 

Au fonds chinois s'est ajouté un assez grand nombre d'ouvrages anciens et modernes, 
rapportés de leur mission par MM, Demiéville et Aurousseau, Parmi leurs acquisitions 
il convient de citer quelques textes rares relatifs à lIndochine, un Volume de la 
précieuse encyclopédie chinoise du XV siècle, le Yong-lo la-tien, et plusieurs 
collections littéraires importantes. 

Le fonds japonais s'est également aceru de manière normale. 

Le fonds annamite s'est augmenté d'une dizaine de manuscrits importants traitant 
d'histoire, de géographie, de religion ou de rites annamites et s'est aceru de l'apport 
régulier des copies de coutumiers, de chartes de pagodes et d'estampages d'inscrip- 
tions anciennes. 

Onze manuscrits, en 139 fascicules, sont entrés au fonds cambodgien. 

Grâce à l'entremise d'un ancien membre de l'Ecole, M. G, Cwsdès, le fonds siamois 
s'est enrichi de 137 ouvrages en a15 volumes. 

La collection photographique s'est augmentée de nombreux clichés d'Angkor et des 
musées de Touran et de Hanoi exécutés sous la direction de M. Goloubewr. 

Le fonds des inscriptions cambodgiennes a reçu dix estampages de stèles nouvelle- 
ment découvertes. 





Musées, — Hanoi, La section annamite s'est accrue d’une collection offerte. par 
M, Mansuy et de quelques vieilles poteries trouvées au Tonkin et en Annum, Un 
« tambour de pluie » du type Le plus ancien a été retiré d'une pècherie de Kontum et 
envoyé par M. Jérusalémy, résident de cette province, 

Les sections chamé et khmère ont reçu deux brouzes, don dé M. Vallat, ét une tête 
de Giva en chrysargyre creux trouvée à Tuy-hoa (Phü-yén) Enfin une série de 
séulpiures indiennes, de l'époque indo-grecque et Gupta, est venue combler une lacune 
de notre Musée et fournir un utile terme de comparaison pour l'étude des arts indo 
chinois, 








Pinom-Perh, — Le Musée Albert Sarraut a continué de se développer sous l'active 
direction de M. Groslier, et ses salles sont déjà devenues trop étroites pour contenir 
toutes les piéces qui devraient y figurer. C'est ainsi qu'on n'a pu y tranférer qu'une 
parie des sculptures exhumées au cours des travaux d'Añkor. Un plan d'ageandis- 
sément du Musée est d'ailleurs en voie de réalisation. Le Directeur travaille à la 
réduction d'un catalogue qui rendra de grands services 
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Conclusion. — Durant la période à laquelle s'applique le présent rapport, le régi= 
me de la personnalité civile, entré en application Le 1° janvier, 1921, à fonctionné d'une 
manière satisfaisante. 11 y aura lieu sans doute de mettre à profit cette période de 
transition pour y apporter quelques modifications de détail et affranchir l'Ecole 
française de certines restrictions qui avaient leur place dans l'ancien régime, mais 
dont la survivance dans Le nouveau serait en contradiction avec l'esprit libéral qui a 
inspiré celui-ci. Mais dans l'ensemble i y a lieu de se féliciter du grand progrès que 
cette réforme a réalisé, Un des objets de lu nouvelle organisation était de permettre. 
à notre institution, par un emploi plus rationnel de ses crédits, la constitution. d'une 
réserve destinée à faciliter ses entreprises et son développement futurs. Cet objet a 
dé atteint, La réduction du personnel que les circonstances nous ont imposée, et les 
congés simultands de plusieurs membres nous ont donné la possibilité de faire cette 
année d'importantes économies qui trouveront leur emploi dans les travaux qui s'im- 
posent dès maintenant, notamment dans la reconstruction urgente du Musée, et nous 
permettront de réduire d'autant l'aide que nous devrons solliciter du budget général 
pour l'exécution de ces projets 








43 septembre 4922. 


Décision autorisant M. L. Aunoussequ, chargé de l'expédition des aaires de l'Ecole, 
à signer, pendant la durée de l'absence du Directeur de l'Ecole hors de Hanoi, les 
extraits et lettres d'avis d'ordonnances ainsi que toutes les pièces de comptabilité se 
attachant au service de l'Ecole. 


19 octobre 4922. 





Arrêté prorogeant d'un an le terme de séjour de M. V. GoLouarw, membre tem 
poraire de l'Ecole et nommant Mie Suzanne KarprLès membre temporaire de l'Ecole 
française d'Extrme-Orient. L. O., 1922, p. 2203.) 





31 décembre 1922. 


Arrêté portant à 18.000 franes la solde de présence de M. H, Panmivrien, membre 
permanent de l'Ecole française d'Extrême-Orient, (J. O, 1924, p: 39.) 
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